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Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , de  plus  utile  & 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré  ; les  moeurs  des  Habitans , la  Reli- 
gion , les  Ufages , Arts  & Sciences,  Commerce, 
Manufa&ures  ; enrichi  de  Cartes  géogra- 
phiques & de  figures. 

TOME  VINGT-DEUXIEME, 

Contenant  le  Troisième  Voyage  de  Coor, 


A PARIS , 

CHEZ  LAPORTE,  RUE  DES  NOYERS^ 
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M.  DCC.  L XX  XVI. 
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Il  n’eftpas  befoin  d’avertir  que  les  Natu- 
ralisas , les  Littérateurs  & les  Sa  vans , qui 
voudront  tirer  du  troilieme  Voyage  de  . 
Cook  , des  remarques  ou  des  induéHons  , 
doivent  confulter  la  grande  Relation  plutôt 
que  cet  Abrégé. 

On  ne  peut  Te  former  une  idée  de  l’im- 
portance & de  la  hardieffe  d’une  expédi- 
tion en  mer , qu’en  fuivant  avec  exa&itude 
la  route  du  Navigateur  ; & fi  l’on  fe  bornoit 
à indiquer  ici  les  relâches  qui  offrent  les 
détails  les  plus  intéreffans  fur  les  Terres  de 
l’Océan  Pacifique , & fur  les  mœurs  de  fes 
Habitans  , ce  ne  feroit  pas  faire  l’abrégé 
du  Voyage  , mais  en  citer  quelques  traits. 
La  route  des  vaiffeaux  de  Cook,  fera  donc 
tracée  avec  exa&itude  , & nous  indi- 
querons ce  qui  a rapport  à chacune  des 
terres  où  ils  ont  abordé  , & aux  mœurs  de 
toutes  les  peuplades.  L’Abrégé  de  cetroi- 
fieme  Voyage , contiendra  ainfi  plus  de 
détails  que  n’en  contient  l’Abrégé  des  deux 
premiers.  Les  dernieres  opérations  de  l’in- 
trépide N avigateur  dont  nous  devons  racon- 
ter lestravaux,méritent  cette  attention.il  ne 
s’agit  d’ailleurs  que  d’inftruire  & d’amufer 
le  Lefteur,  & nous  tâcherons  de  ne  dire 
Tome  XXII,  a 
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2 AVERTISSEMENT. 

que  des  chofes  inftru&ives  & amufantes. 

Le  récit  des  faits  fera  accompagné  de  ré- 
flexions & de  rapprochemens  qui  pourront 
fervir  aux  Le&eurs  de  la  grande  Relation. 
Cette  grande  Relation  compofe  quatre  vo- 
lumes in-4.0  & il  y en  a deux  éditions  in-8.°i 
l’une  en  huit  volumes  gros  caraftere , & 
l’autre  en  quatre  volumes  petit  cara&ere. 

Pour  donner  plus  d’intérêt  à cet  Abrégé, 
nous  avons  laifle  parler  fouvent  M.  Cook , 
M.  Anderfon  & M.  King.  Les  expreflions , 
les  réflexions  & les  mouvemens  les  plus 
Amples , qu’on  ne  remarqueroit  pas  , qui 
feroient  peut- être  jugés  trop  foibles  dans 
l’Ecrivain  tranquille,  qui  rédige  ou  qui 
abrégé  un  Voyage , frappent  leLeéleur, 
lorfqu’il  entend  les  Navigateurs  eux- mê- 
mes ; & le  contrafte  des  héroïques  travaux 
& des  dangers  d’une  expédition  pareille  ^ 
celle-ci , avec  le  calme  & l’aimable  Ampli- 
cité  des  afteurs  , fera  toujours  admirée  par 
les  bons  efprits. 

En  général  nous  fupprimerons  les  obfer- 
vations  aftronomiques  & les  obfervations 
nautiques  j mais  parmi  ces  dernieres  , il  en 
eft  d’importantes  même  dans  un  Abrégé. 
Ainfi , nous  dirons  tout  ce  qu’a  fait  M.  Cook 
pour  relever  les  côtes  de  la  partie  Oueft 
de  l’Amérique  feptentrionale,  pour  eflayer 
lepaflage  au  Nord,  &c.  &c. 
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La  Géographie  de  la  moitié  du  Globe  étoic 
couverte  de  ténèbres,  lorlque  l’immortel  Cook  a 
commencé  Tes  Voyages  autour  du  Monde.  Ses  deux 
premières  Expéditions  nous  ont  fait  connoître  une 
multitude  de  Côtes  & d Ifles  nouvelles ôc  la  troi- 
lîeme  a peut-être  été  encore  plus  heureufe  à cet 
égard.  On  trouvera  plus  bas  la  récapitulation  de 
toutes  fes  découvertes. 

La  polîtion  de  chacune  des  terres  anciennes  & 
nouvelles  que  M. Cook  a reconnues  dans  Ton  der- 
nier Voyage  , efl  déterminée  avec  une  exaâitude 
merveilleufe  : il  fuffira  de  dire,  par  exemple,  que 
celle  de  Tonga  Taboo  eft  le  réfultat  déplus  de  mille 
obfcrvations  aftronomiques.  tf  zele  & la  perfé- 
vérance  de  M.  Cook,  dont  l’ardeur  n’a  jamais  été 
ralentie  par  les  befoins  de  les  Equipages  , les  dan- 
gers ou  la  fatiété  des  découvertes,  pénètrent  d’ad- 
miration. 

La  hardiefTe  de  fes  manœuvres  étonne  les  Marins 
les  plus  courageux  •,  il  pafle  quelquefois  fur  des 
écueils  pour  arriver  plutôt;  & quand  on  longe 
qu’il  déploie  une  pareille  audace  à l’autre  extrémité 
du  Globe , & dans  des  mers  où  le  naufrage  ne 
laifïc  aucun  efpoir  , de  lî  grands  prodiges  fem- 
blent  au-de(ïus  des  efforts  humains. 

Ce  qui  n’eft  pas  moins  extraordinaire , il  eft:  venu 
à bout  de  prévenir  le  feorbut  ; & , dans  une  expé* 
dition  de  plus  de  quatre  ans,  il  n’y  a pas  eu  fur 
fes  vai fléaux  un  feul  homme  attaqué  de  cette 
maladie. 


a-ij 


A INTRODUCTION. 

Sa  générofité&r  fa  bienfaisance  ajoutent  encore 
à l’intérêt  de  fon  troificme  Voyage  ; car  il  a tranf- 
plantc  avec  des  peines  & des  (oins  infinis,  des 
chevaux  , des  bœufs  , des  vaches  , des  chevres  , 
des  moutons  , 8c  les  plantes  les  plus  utiles  de  nos 
jardins , dans  les  Jfles  de  la  Mer  du  Sud  ; 8c  il 
feroit  difficile  de  lire,  fans  un  attendriffèmenc 
profond , les  détails  de  la  mort  de  ce  grand 
Homme  , aflaffiné  par  des  Sauvages  , qui  d’abord 
l’avoient  adoré  comme  un  Dieu. 

La  partie  relative  aux  mœurs  des  diverfes  con- 
trées qu’il  a parcourues  dans  fon  troifieme  Voyage, 
n’eft  pas  feulement  amufante , elle  eft  digne  de 
toute  l’attention  des  Philofophes.  Ces  tableaux  , fi 
variés  & fi  curieux , des  ulàges  & du  caraétere  des 
Infulaires  de  la  Mer  du  Sud,  ou  des  Habitans  de 
la  côte  d’ Amérique  , offrent  une  multitude  d’obfer- 
vations  précieufcs.  Pour  n’en  citer  que  deux  , les 
Peuplades  fans  nombre  de  l’Océan  Pacifique  par-» 
lent  des  idiomes  de  la  même  langue,  & il  n’y  a pas 
fur  le  Globe  de  Nation  plus  étendue  : M.  Cook  i 
acté  témoin  d’un  facrifice  humain  à O-Taïti , Sc 
tout  annonce  que  ces  facrifices  abominables  font 
communs  6c  répandus  fur  les  autres  terres,  d’où 
l’on  pourra  conclure^  avec  affez  de  fondement , 
que  les  hommes  font  plus  ou  moins  corrompus  à 
chacune  des  époques  de  la  vie  fauvage  6c  de  la 
civilifâtion. 

L’Europe  entière  & tous  les  Peuples  qui  s’intc- 
reffent  aux  progrès  de  la  Géographie  6c  de  la  Navi- 
gation , ont  témoigné  des  regrets  touchans  fur  la 
mort  de  M.  Cook.  L’Angleterre  remarque  fans 
doute  avec  plaifir  le  vif  intérêt  qu’infpirc  le  plus 
grand  de  fes  Navigateurs  •,  6c  lorfque  , au  milieu 
des  fureurs  de  la  guerre , elle  a vu  le  Roi  de  F rance 
ordonner  à fes  Efcadres  de  refpeéter  les  vaiffeaux 
de  M.  Cook,  elle  a dû  reconnoître  une  Nation 
fenfible  qui  aime  à rendre  juftice  aux  nobles  entre- 
prifes  de  fes  ennemis. 
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Avant  de  confommer  l’Abrégé  du  dernier 
Voyage  de  Cook  , il  efl  à propos  de  dire  ce  qu’on 
avoit  fait  avant  lui  pour  découvrir  les  terres  & les 
mers  inconnues  , & de  donner  un  précis  des  décou- 
vertes importantes  que  lui  doivent  la  Géographie 
& la  Navigation. 

L’efprit  de  découvertes  , qui  produifit  des  expé- 
ditions fi  difficiles  & fi  h eu  r eu  fes  , durant  le  Ici— 
zieme  & le  dix-feptieme  fi'ccle , s’étant  affoibli  peu- 
à-peu , & même  éteint  pendant  un  temps  confi- 
dérable , commença  à fe  ranimer  dans  la  Grande- 
Bretagne  , fous  le  dernier  régné  (a)  i & la  pro- 
tection généreufe,  & les  fecours  accordés  avec 
tant  de  magnificence  par  le  Roi  aéhiel > lui  ont 
rendu  toute  l’aétivité  qu’il  eut  autrefois. 

Sa  Majefté  qui , immédiatement  après  Ion  avè- 
nement au  Trône  , termina  d’une  maniéré  fi  glo-* 
rieufe  les  opérations  deltruétivcs  de  la  guerre  , 
imagina  des  entteprifes  propres  aux  douceurs  de 
la  paix , & plus  favorables  à l’humanité  ,fans  être 
moins  brillantes.  Non  content  d’encourager , en 
Angleterre  y tous  les  arts  tibéraux  8c  toutes  les 
recherches  utiles  , d étendit  fes  foins  furies  objets 
qui  exigeoient  de  longs  voyages  ; & fes  vaiffèaux, 
après  être  revenus  triomphans  de  tous  les  pays  du 
monde  connus , furent  employés  à ouvrir  des 
communications  amicales  avec  les  Iffes  que  les 
Européens  n’avoient  pas  encore  reconnues. 

Les  expéditions , qui  avoient  un  objet  fi  digne 
d’une  grande  Nation  commerçante , fe  fulvirent 
de  très-près  , 8c  je  puis  ajouter  , avec  une  grada>- 
tion  régulière.  Wallis  8c  Carterct  ne  tardèrent  pas 


(a  ) On  fit  alors  dtax  Voyages  pour  découvrit  un  partage  au 
Nord-Oueft,  par  la  Baie  A'Hud/on,  Le  Capitaine  Middleton  exécuta 
le  premier  en  1741  & 1742. , avec  le  vairteau  la  Fournaift  & U 
pinque  la Décourercc.Ltt  Capitaines  Smith  & Moore  furent  chargés 
du  fécond  , 8c  on  leur  donna  les  vairteaux  le  Doits  8c  la  CaÜfornitK 
armés  par  fonljaipti*»  en  1746  & 1747.  _ . , 
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à perfectionner  l’ouvrage  que  Byron  avoit  com- 
, mencé.  Ces  fuccès  firent  concevoir  un  plan  de 
découvertes  beaucoup  plus  étendu  , que  M.  Cook 
a exécuté  dans  fes  deux  premiers  Voyages  •,  &, 
pour  ne  laitier  que  des  détails  peu  imporrans  aux 

générations  futures  , le  même  Capitaine  dont  lha- 
ileté  , en  tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  Marine, 
ne  peut  être  comparée  qu’à  la  perfévérance  éclairée 
te  infatigable  qu'il  a toujours  mis  dans  fes  recher- 
ches , fut  chargé,  pour  la  troifieme  fois,  de  fuivre  , 
ou  plutôt  d’achever  la  reconnoiflance  du  Globe. 
Son  troifieme  Voyage,  quoique  le  dernier  dans 
l’ordre  des  temps  , n’cft  pas  le  moins  confidérable, 
relativement  à l’étendue  & à l’importance  de  fon 
objet  5 mais  il  a été  le  plus  malheureux  , puifqu’il 
a terminé  les  jours  précieux  de  ce  célébré  Navi- 
gateur. 

On  a fouvent  , peut-être  en  Angleterre  , ainfi 
que  chez  quelques-uns  de  fes  voifins,  affeélé  de 
couvrir  d’un  voile  le  réfultat  des  expéditions  qui 
avoient  pour  objet  de  reconnoître  des  portions 
inconnues  du  Globe.  Il  faut  dire, à l’honneur  du 
régné  aâuel , que  X Angletetre  a aujourd’hui  des 
vues  plus  généreufes  ; les  derniers  Voyages  entre- 
pris par  fes  Navigateurs  , dévoient  fervir  à tous 
les  Peuples  de  X Europe  ^ & même  aux  Peuples 
lés  plus  éloignés  qui  s’adonnent  au  Commerce  ôc 
à la  Navigation,  & elle  a eu  la  noblefle  de  ne 
rien  cacher. 

Les  Voyages  autour  du  Monde  ordonnés  par 
le  Roi  d Angleterre  a&uel , font  tous  partie  d’un 
vafle  plan  ; il  eft  clair  que  les  cinq  premiers  Voya- 
ges ont  une  liaifon  avec  le  dernier , & qu’une 
récapitulation  exa&e  des  vues  qu’on  s’étoit  propofé 
en  les  ordonnant , & des  découvertes  qu’ils  ont 
procurées,  jettera  beaucoup  de  jour  fur  celûi-ci. 
En  montrant  ainfi  ce  qu’on  avoit  fait,  on  verra 
plus  aifément  ce  qui  reftoit  encore  à faire , ôc  on 
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fèntira  que  , quoique  les  vaifleaux  Anglois  eulTent 
achevé  cinq  fois  le  tour  du  Globe  dans  l’efpace 
de  dix  ans , il  étoit  cependant  néceiraire  d’ordonner 
un  autre  Voyage. 

Les  différens  Voyages  autour  du  Monde,  entre- 
pris par  ordre  de  Sa  Majefté , avant  celui  dônt  on 
va  lire  le  Journal , a voient  pour  but , de  découvrir 
les  portions  de  terres  qui  pouvôient  fe  trouver 
dans  les  vaftes  mers  dont  toutrhémifphere  auftrat 
eft  revêtu. 

On  y avoit  fait  jufqu’à  nos  jours  fi  peu  de  recher- 
ches 5 ces  recherches  étoient  fi  imparfaites,  que, 
devenues  publiques  , elles  avoient  produit  des 
incertitudes  plutôt  que  donné  des  connoiflances  ; 
qu  elles  avoient  plus  trompé  les  hommes  cré- 
dules , que  fatisfait  les  Savans  judicieux  -,  qu’elles 
avoient  introduit , dans  la  Géographie  dela'moitié 
de  la  furface  de  la  terre , une  multitude  infinie  de 
conjeâutes  imaginées  par  des  Spéculateurs  qui  fe 
piquoient  de  deviner  la  difpofition  du  Globe,  de 
fots  contes  tranfmis  par  une  tradition  obfcure , 
ou  des  fixions  inventées  par  des  menteurs  im- 
pudens. 

I. 

i • ! ’ , ’ / 

L’Océan  Atlantique  du  Sud  fût  la  première 
fcene  des  opérations  des  vaifièaux  Anglois.  On 
Connoilfoit  à peine  l’exiftence  des  Ifles  Falkland * 
jufqu’à  l’arrivée  du  Commodore  Ëyron  , qui  y 
relâcha  en  1764,  & on  ignoroit  absolument  leur 
véritable  pofition,  leur  étendue,  & tout  ce  qui 
pouvoit  les  rendre  utiles.  Le  Capitaine  Macbride  y 
qui  le  fuivit  deux  ans  après , ayant  fait  le  tour  de 
ires  Mes  , & les  ayant  relevées  dans  tous  les  points* 
on  en  a drefle  une  Carte  fi  exa&e  , que  les  côtes 
de  la  Grande  Bretagne  elle-même  ne  font  pas  au- 
jourd’hui mieux  marquées  fur  les  Cartes. 

L’Hiftoire  du  Voyage  du  Lord  Anfon  , prouve 
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clairement  combien  on  connoifloit  peu  les  Ifles  de 
l’Océan  Atlantique  du  Sud , à l’époque  de  ce 
Navigateur.  Trompé  par  les  détails  imparfaits 
qu’on  avoit  alors  , il  regarda  l’Ifle  Pepys  8c  les  Ifles 
Falkland  , comme  des  terres  diftin&cs , éloignées 
l’une  de  l’autre  d’environ  cinq  degrés  de  latitude. 
Les  recherches  de  Byron  ont  redifié  cette  erreur 
capitale , ôc  il  eft  démontré  aujourd’hui  , d’une 
maniéré  inconteflable  , quon  perdra  déformais  fort 
temps  à chercher  llfle  Pepys  par  le  47. e degré  de 
latitude , puifque  cette  Ifle  & les  Ifles  FALKLAND 
forment  une  même  terre . 

On  nous  a fait  connoître  d’autres  terres  fituccs 
dans  1 Océan  Atlantique  du  Sud.  Si  Laroche,  en 
167^ , 8c  M.  Guyot , Commandant  du  vaiffeau  le 
Lion,  en  17,6  , avoient  déjà  vu  Tifle  de  Géorgie  , 
ce  qui  paroît  probable  , le  Capitaine  Cook  a 
déterminé,  en  17 7*,  fon  étendue  & fa  véritable 
pofuion  : la  même  année  , il  ajouta*  à nos  Map- 
pemondes la  Terre  Sandwich  , inconnue  juf- 
qu’alors  , & la  découverte  la  plus  voifîne  du  Pôle 
Auftral  qu’on  ait  jamais  faite. 

1 I. 

Quoique  les  vaifTeaux  des  différentes  Nations 
cullcnt  vi/ïté  & traverfé  fouvent  le  Détroit  de. 
Magellan  , on  n’avoit  pas  examiné  avec  affez  de 
foin  fes  Baies , fes  Havres  & fes  Caps , les  diffé- 
rentes Ifles  qu’il  renferme  , 8c  les  côtes  qui  le 
bordent  au  Nord  & au  Sud  -,  on  n’avoit  pas  parlé 
d’une  maniéré  exade  des  marées  , des  courans  8c 
des  fondes  ; Sir  John  Narboroug  & les  Naviga- 
teurs qui  le  fuivirent , avoient  omis  complètement 
ces  divers  points,  ou  ilstles  avoient  traités  d’une 
façon  trop  vague,  & il  étoit  utile  de  s’en  occuper 
de  nouveau.  Cette  tâche  a été  heureufement  rem- 
plie par  Byron , Wallis  & Carteret  , dont  les 
opérations , dans  ce  Détroit , & la  Carte  drefféc 
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d'après  leurs  obfervations  Sc  leurs  découvertes, 
ont  procuré  des  lumières  précicufes  à la  Géo- 
graphie. 

I I I. 

Si  les  informations  très-précifcs  qu’ils  nous  ont 
données  fur  chaque  portion  de  ce  célébré  Détroit , 
en  dégoûtent  déformais  les  Navigateurs  ; fi  l’on 
craint  de  s’expofer  aux  fatigues  Sc  aux  embarras 
d’un  labyrinthe  , connu  aujourd’hui  pour  être  une 
fource  inévitable  de  dangers  & de  délais  , les 
Anglois  ont  découvert  .une  entrée  dans  l’Océan 
Pacifique  , plus  fûre  Sc  moins  longue.  On  a efikyé 
à diverfes  reprifes , du  côté  de  l’Efl  & celui  de 
l’Oueft , le  paffage  autour  du  Cap  de  Horn , Sc 
on  a difiipé  les  frayeurs  qu’il  infpiroit»  Les  tra- 
vaux & la  détrefle  des  Efcadres  du  Lord  Anfon 
Sc  de  Pizarre  , ne  décourageront  pas  à l’avenir; 
on  fait  qu’ils  furent  obligés  d’entreprendre , par 
une  faifon  défavorable  , la  navigation  de  ces  mers  ; 
Sc  qu’à  l’époque  où  M.  Cook  les  traverfa , il  ne 
s’y  trouva  rien  de  formidable. 

Cetilluftre  Navigateur  efi:  le  premier  qui , d'après 
une  fuite  d’ôbfervations  les  plus  fatisfaifantes , 
commencées  à l’entrée  occidentale  du  Détroit  de 
Magellan t Sc  continuées  avec  des  foins  infatiga- 
bles , autour  de  la  Terre  de  Feu , &:  au  milieu  du 
Détroit  de  Lemaire , ait  donné  une  Carte  de  l’extré- 
mité méridionale  de  Y Amérique , qui  montre  com- 
bien les  premiers  vaifTeaux  durent  être  embarraffés 
de  fe  guider  eux-mêmes  , & jufqu  a quel  point  il 
fera  avantageux  de  doubler  le  Cap  de  Hom. 

I V. 

Si  les  Voyages  de  découvertes , entrepris  par 
ordre  du  Roi , ont  facilité  l’entrée  des  vaiflèaux 
dans  l’Océan  Pacifique , ils  ont  auili  beaucoup 
étendu  nos  connoiflancc*  relativement  aux  terres 
qui  s’y  trouvent. 
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Quoique  les  Européens  fréquentent  depuis  près 
de  deux  fiecles  8c  demi  les  immenfes  (a)  parages 
qu’on  appelle  de  ce  nom  , la  plus  grande  partie 
de  ces  parages , & fur-tout  de  ceux  qui  font  au  Sud 
de  l'Equateur  , demeuroit  inconnue. 

Magellan , & les  Efpagnols  qui  parcoururent 
les  premiers  ces  mers,  n’ayant  voulu  qu’arriver 
aux  Moluques  8c  aux  autres  IHes  qui  produifent 
des  épiceries,  chacune  des  parties  de  l’Océan  Paci- 
fique , qui  ne  fe  trouvoit  pas  contiguë  à leur  rdüte  , 
dont  la  direction  étoit  au  côté  feptentrional  de 
l’Equateur  , échappa  naturellement  à leurs  recher- 
ches ; & fi  Mendana  8c  Quiros , 8c  avant  eux 
. quelques  Voyageurs  ignorés  (b) , en  s’écartant  de 
cette  route,  & en  fe  tenant  fous  leTropiqueauftral , 
après  être  partis  de  Callao  , eurent  le  bonheur  de 
rencontrer  différentes  Mes  ; fi  leur  imagination 
s’échauffa  au  point  de  regarder  ces  Mes  comme 
des  indices  d’un  Continent  Auftral  ; s’ils  fe  flatte-  ' 
rent  que  la  découverte  de  ce  Continent  les  rendoit 
émules  deGama  ôcdeColomb,  leurs  foibles  efforts 
n’ont  point  reculé  les  bornes  de  la  Géographie  8c 
de  la  Navigation.  Comme  un  plan  judicieux  n’avoit 
point  dirigé  leurs  Voyages;  comme  leurs  décou- 
vertes étoient  demeurées  très  - imparfaites  , & 
qu’elles  n’avoient  été  ni  examinées  de  nouveau  ni\ 
décrites  dans  des  Journaux  exaéts  & bien  authen- 
tiques , on  les  avoir  prefque  oubliées  : on  en  con- 
fervoit  des  fouvenirs  fi  obfcurs  qu’il  en  réfultoit 
des  difputes  émbarraflantes  fur  la  pofition  & * 

l’étendue  de  ces  terres  nouvelles , qu’on  doutoit 
même  de  leur  exiftence. 

11  paroît  que  les  Confeils  d’Efpagne  fe  firent  de 


( a ) Magellan  commença  fon  Voyage  en  ijiç. 

( t ) Voyez  des  détails  , fur  ces  premières  découvertes  , dans  la 
colleftion  préçieufe  des  Voyagel  dans  l’Océan  Pacifique  du  Sud , 
publiée  par  M.  D&Irymple. 
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bonne  heure  une  maxime  politique  d’interrompre 
& de  décourager  les  Voyages  dans  cette  partie  du 
Globe.  Déjà  maîtres  fur  le  Continent  d’ Amérique 
d’un  empire  trop  valte  pour  le  gouverner  aifé- 
ment , cet  Empire  à’ Amérique  leur  offrant  plus  de 
métaux  précieux  qu’ils  ne  pouvoient  en  employer 
à leur  ufage , ni  la  cupidité  ni  l’ambition  ne  les 
exciroient  à agrandir  leurs  domaines.  Ainfi,  quoi- 
que les  Efpagnols  fuffent  établis  le  long  des  côtes 
de  1 Océan  Pacifique,  quoiqu’ils  fulTent  placés  très- 
commodément  pour  fuivre  les  découvertes  qu’of- 
froient  ces  mers  inconnues  , ils  Ce  contentèrent 
d’envoyer  des  vaifTeaux  d’un  de  leurs  ports  à l’autre  ; 
s’ils  traverferent  le  vafte  golfe  qui  fépare  de  l'Ajîe 
cette  partie  de  \ Amérique , ce  fut  toujours  fur  la 
même  ligne,  &c  peut-être  avec  un  feul  bâtiment 
qui  partoit  à' Acapulco  pour  Manille. 

La  route  des  Efpagnols  régla  en  grande  partie 
celle  des  autres  Navigateurs  Européens  qui  par- 
coururent l’Océan  Pacifique  du  Sud-,  & tous  ces 
Voyages  furent  circonfcrits  dans  les  memes  bor- 
nes , fi  j’en  excepte  les  petites  Efcadres  de  Lemaire 
& R,oggewein.  Les  vailïeaux  qui  entrèrent  dans 
cette  mer  par  le  Détroit  de  Magellan  ou  en  dou- 
blant le  Cap  de  Horn , vouloient  faire  un  com- 
merce interlope  avec  les  Efpagnols  , ou  combattre 
les  navires  de  cette  Nation  *,  projets  qui  laiffoient 
aux  Géographes  bien  peu  d’efpoir  de  découvrir  de 
nouvelles  terres.  Chacun  d’eux  fentit  en  effet  qu’il 
devoit  borner  fes  croifieres  à une  diftance  conve- 
nable des  ctablifïemens  Efpagnols , les  feuls  para- 
ges où  ils  pouvoient  efpérer  du  commerce  ou  des 
pirateries.  Ils  avoient  à peine  débouqué  le  Détroit 
de  Magellan  ou  doublé  la  Terre  de  Feu , qu’ils  cin- 
gloient  au  Nord  vers  l’Ifle  inhabitée  de  Juan  Fer- 
nandès , qui  pour  l’ordinaire  leur  fervoit  de  ren- 
dez-vous , & où  ils  alloient  prendre  des  raffraîchif- 
femens  : après  avoir  longé  le  Continent  d 'Amérique 
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depuis-  !c  Chili  jufqu’à  la  Californie  , ils  repafiotent 
dans  l’Océan  Atlantique,  où,  s ils  fe  hafarderent 
à étendre  leur  voyage  du  côté  de  1 AJîe , ils  ne  pen- 
ferent  jamais  à faire  des  découvertes  dans  les  por- 
tions de  la  Mer  du  Sud  qui  demeuroient  incon- 
nues *,  ils  choifirent  la  route  battue  ( fi  je  puis  m ex- 
primer ainfi),  route  fur  laquelle  ils  comptoient  , 
avec  vraifemblance  , rencontrer  le  galion  àts  Phi- 
lippines ,\r\dis  qui  offroit  peu  d’apparence  de  rendre 
leur  traverfée  utile  à la  Géographie. 

Par  une  fuite  naturelle  de  ces  combinaifons , les- 
diverfes  expéditions  dont  je  parle  ici  durent  four- 
nir peu  de  matériaux  aux  Géographes  qui  deu- 
roient  une  connoifiance  exa&e  8c  dctaillce  de 
l’Océan  Pacifique  du  Sud.  Les  indufirieux  Hol'an- 
dois  qui  avaient  alors  toute  leur  énergie,  firent 
cependant  quelques  tentatives  fur  ce  point:  nous 
leur  devons  trois  Voyages  entrepris  avec  1 unique 
projet  de  découvrir  de  nouvelles  terres  ; 8c  leurs 
recherches  dans  les  latitudes  auftrales  de  cec 
Océan,  font  connues  d’une  maniéré  beaucoup  plus 
fûre  que  celles  des  premiers  Navigateurs  Efpagnols. 

Lemaire  & Schouten  en  1616  , 8c  Roggewein 
en  îyn  , jugèrent  fagement  qu’il  n’y  avoir  aucune 
connoifiance  nouvelle  à acquérir  en  fuivant  le 
partage  ordinaire  au  Nord  de  la  ligne , 8c  ils  tra- 
verferent  cet  Océan  depuis  le  Cap  de  Horn  jus- 
qu'aux Indes  Orientales , en  fe  tenant  fous  le  Tropi- 
que Sud  parages  qu’on  avoir  vifites  fi  rarement  & 
d’une  maniéré  fi  peu  efficace , quoique  la  croyance 
vulgaire  , fortifiée  par  les  fpéculations  de  quelques 
Philofophes , y promît  un  grand  nombre  de  de- 
couvertes. 

En  174.x , Tafman,  qui  fit  depuis  Batavia  uns 
longue  traverfée  fur  l’Océan  Auftral  de  1 \ Inde  y 
entra  dans  la  Mer  Pacifique  du  Sud  , au  point  ou 
cette  mer  efi  le  plus  éloignée  de  la  cote  d Amérique , 
8c  il  vifita  des  parages  qu’on  n’avoit  pas  encore 
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examinés.  Après  être  parti  d’une  latitude  Sud  a (fez 
élevée,  il  cingla  au  Nord  jufqu’à  la  Nigritie , <5 c 
jufqu’aux  ïflcs  fituées  à l’Eft  de  cette  terre , pics 
de  l’Equateur,  & Tes  découvertes  ont  rendu  Ton 
Voyage  célébré  dans  les  annales  de  la  Navigation. 

Les  fuccès  de  ces  trois  expéditions  ne  fervirent 
néanmoins  qu’à  indiquer  un  vafte  champ  que  des 
Navigateurs,  doués  de  plus  de  perfévérance,  pour- 
roient  examiner  avec  plus  de  fuccès.  Leurs  réful- 
tats , il  eft  vrai , préfentoient  aux  Géographes  un 
moyen  de  varier  la  ftérile  uniformité  des  premières 
Cartes,  en  y plaçant  quelques  Ifles  nouvelles  ; mais 
le  nombre  & l’étendue  de  ces  nouvelles  terres 
étoient  fi  peu  confidérables  qu’on  peut  leur  appli- 
quer ce  vers  connu. 

Rari , riantes  in  gurgite  vaflo. 

Et  fi  les  découvertes  étoient  en  très-petit  nom- 
bre , elles  étoient  d’ailleurs  très-imparfaites.  On 
s’étoit  approché  de  quelques  côtes,  mais  on  n’y 
avoit  pas  débarqué  : on  les  avoit  quittées  lans  > 
reconnoître  leur  étendue, & fans  voir  fi  ellesétoient 
réunies  à d’autres  côtes  voifines.  Les  débarquemens 
qu’on  avoit  faits  a voient  été  en  général  très-rapides, 

& il  étoit  à peine  poflible  d’établir  fur  une  bafe  fi 
foible , des  informations  propres  à fatisfaire  même 
la  curiofité  oifive;  ce  qu’on  en  dtfoit  ne  pouvoir 
ni  contenter  les  Philofophes  ni  contribuer  beau- 
coup à la  fureté  ou  au  fuccès  des  Navigateurs  qui 
viendroient  enfuite. 

Il  faut  toutefois  rendre  juftice  à ces  commen- 
cemens  de  découverts.  Les  Hollandois  ont  le 
mérite  d’avoir  été  les  précurfeurs  des  Anglois,quî 
font  allés  bien  plus  loin  qu’eux  dans  la  route 
ouverte  aux  Navigateurs  Européens.  On  va  voir 
avec  quel  fuccès  les  .y aideaux  de  X Angleterre  ont 
pénétré  dans  leurs  Voyages  fucceiEfs  les  réduits 
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les  plus  cachés  de  l’Océan  Pacifique  du  Sud , 8c 
déchiré  le  voile  qui  couvroit  une  li  grande  partie 
du  Globe. 

i.°  Ils  oiït  recherché  avec  foin  les  différentes 
terres  qu’on  difoit  avoir  été  vues  par  les  Efpa- 
gnols  ou  les  Hollandois  ; ils  ont  retrouvé  Sc  vilïté 
la  plupart  de  ces  terres  ( du  moins  celles  qui  fem- 
bloient  être  de  quelque  importance^:  ils  ne  les 
ont  pas  vifitées  en  courant,  ils  ont  employé  tous 
les  moyens  polfibles  pour  re&ifier  les  premières 
erreurs  Sc  fuppléer  aux  premières  imperfections  ; 
ils  ont  fait  des  recherches  exaétes  dans  l’intérieur 
du  pays  j ils  ont  fait  le  tour  des  côtes , Sc  ils  en  ont 
pris  le  relèvement.  Qui  n’a  pas  entendu  parler  de 
la  célébré  Terre  auflrale  du  Saint-Efprit , décou-' 
verte  par  Quiros  ? On  afTuroit  qu’elle  formoit  une 
partie  duContinentAuftral  ; cette  prétention  n’a  pu 
tenir  contre  l’examen  du  Capitaine  Cook,  qui  en 
a achevé  le  tour,  & qui  lui  a afîîgné  fa  véritable 
pofition  Sc  Ce  s étroites  bornes  dans  l’Archipel  des 
Nouvelles- Hébrides  (a). 

i.°  Outre  qu’ils  ont  achevé  la  reconnoiftance 
des  terres  apperçues  avant  eux  , ils  ont  enrichi  la 
Géographie  d’une  longue  lifte  de  terres  nouvelles. 
Ils  ont  traverfé  à diverfes  reprifes,  fous  le  Tro- 
pique Sud  Sc  dans  toutes  les  directions , l’Océan 
Pacifique Auftral , Sc  ils  ont  trouvé  une  multitude 
d’Ifles  prefque  infinie.  Ces  Mes  font  difpofces  dans 
un  efpace  de  près  de  80  degrés  de  longitude  ; elles 
font  fituées  à des  diftances  plus  ou  moins  grandes  •, 
Sc  elles  forment  des  groupes  très-nombreux.  Les 
deferiptions  bien  détaillées  Sc  bien  complétés 
qu’on  a faites  [de  ces  Mes  Sc  de  leurs  Habitans, 
ont  fervi  aux  progrès  de  'toutes  les  fciences  ; Sc 


(a)  M.  de  Bougainville  obferva , feulement  en  1768,  que 
cette  Terre  étoit  compofée  de  plulieurs  Ifles.  M.  Cook  a reconnu 
tout  le  groupe  en  1774.  Voyez  U fécond  Voyage  de  Cook,  tome  II, 
page  196  de  l'original. 
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pour  me  fervir  des  termes  du  Capitaine  Cook, 
qui  a eu  une  fi  grande  part  à ces  découvertes , elles 
laijfent  peu  de  chofe  à faire  dans  cette  partie  ( a). 

j.°  Byron  , Wallis  8c  Carteret  ont  beaucoup 
ajouté  aux  connoiflances  que  nous  avions  des  Mes 
fituées  dans  l’Océan  Pacifique,  fous  le  Tropique 
Sud  ; mais  les  Géographes  ignoroient  abfolument 
jufqu’où  cet  Océan  fe  prolonge  à l’Oueft,  quelles 
terres  le  bornent  de  ce  côté,  8c  quelle  eft  la  liaifon 
de  ces  terres  avec  les  contrées  découvertes  par 
les  anciens  Navigateurs.  Le  premier  Voyage  de 
M, Cook  (b)  a réfolu  ces  importantes  queftions 
de  la  maniéré  la  plus  complété.  Ce  grand  Homme 
déploya  alors  une  perfévérance  extraordinaire  8c 
un  talent  confomme  j il  brava  les  obftacles  & les 
dangers  fans  nombre  que  lui  offroic  une  pareille 
entreprife  ; il  releva  près  de  deux  mille  milles  de 
la  côte  qui  borne  la  Mer  du  Sud  à l’Oueft  de 
l’Equateur  , depuis  le  trente  - huitième  degré  de 
latitude  auftral , jufqu’à  dix  degrés  8c  demi  de  la 
Ligne  équinoxiale , où  il  a reconnu  qu’elle  eft 
«unie  à la  terre  déjà  vifitée  par  les  Hollandois^ 
qui  y avoient  fait  plufieurs  Voyages  , de  leurs  cta- 
blilïemens  &Afie,  8c  à laquelle  ils  avoient  donné 
le  nom  de  Nouvelle- Hollande.  La  Nation  dont  je 
viens  de  parler  avoit  fuivi  les  bandes  Nord  8c 
Oueft;  mais  les  opérations  étendues  de M. Cook, 
fur  la  bande  orientale,  en  ont  prefque  achevé  la 
reconnoiflance  dans  tous  les  points  : entre  le  Cap 
Hicks , fitué  par  le  jS.' degré  de  latitude,  où 
il  a commencé  l’examen  de  cette  côte  , & la  partie 
de  laTerre  Van-Diemen,  d’où  Tafman  prit  fon 
' point  de  départ , on  ne  compte  pas  plus  de  cin- 
quante-cinq lieues  ; il  eft  donc  très-probable  que 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyige  de  Cook , tome  II , page  239 
de  l'original. 

{ l>  ) Voyez  la  Colleflion  de  Hawkelyrorth , vol.  14  de  l'ori- 
ginal. N 
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ccs  deux  portions  font  réunies , quoique  M.  Cook 
ait  pouffe  la  circonfpcétion  jufqu’à  dire  qu’il  n’a  pu 
déterminer  fila  Nouvelle-Galles  méridionale  , c’eft- 
à-dire  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle  Hollande , 
eft  jointe  à la  Terre  Van-Diemen  (a).  Au  relie,  Ton 
fécond  Voyage  ne  tarda  pas  à éclaircir  cette  ques- 
tion. Le  Capitaine  Furncaux , qui  montoitl  -^ven- 
ture , & qui  fe  fépara  de  la  RcTolution  en  1773  , 
(heureufe  réparation,  puifqu’efie  produifit  un  fi 
bon  effet  ) a reconnu  la  Terre  Van-Diemen  , depuis 
la  pointe  orientale  le  long  de  la  côte  d'Eft,  bien 
au-delà  de  la  ftation  de  Tafman , & jufqu’au  38.® 
degré  de  latitude,  où  M.  Cook  avoit  commencé 
fa  reconnoiffance  en  1770  (b). 

On  connoît  donc  aujourd’hui  la  circonférence 
entière  de  cette  valle  terre  qu’on  peut  appeler  une 
cinquième  partie  du  Globe:  Les  Navigateurs  l’ont 
en  effet  trouvée  fi  grande  que  , pour  employer  ici 
les  exprelïions  de  M.  Cook  , elle  eft  beaucoup  plus 
étendue  qu  aucune  autre  partie  du  Monde , qui  ne  porte 
pas  la  dénomination  de  Continent  (c). 

4."  Tafman  ayant  pénétré  dans  l’Océan  Paci- 
fique , après  avoir  quitté  la  Terre  Van-Diemen , 
rencontra  une  côte  à laquelle  il  donna  le  nom  de  « 
Nouvelle  - Zélande.  Comme  il  * ne  détermina  en 
aucune  maniéré  l’étendue  de  cette  côte , & qu’il 
reconnut  feulempnt  la  pofition  d’une  partie  de  la 
bande  occidentale  qu’il  longea  en  marchant  au 
Nord,  les  Géographes  croyoient  que  la  Nouvelle- 
Zélande  faifoit  partie  d’un  Continent  Auflral  , 
prolongée  au  Nord  & au  Sud  , depuis  le  trente- 
troifieme  degré  jufqu’au  foixante-quatrierne  degrc 
de  latitude  Sud;  que  (a côte  feptentrionale  s’éten- 
doit  à travers  la  Mer  Pacifique  du  Sud , à une 


(a)  Voyez  leColleflion  de  HawkefVorth , tom.  III,  pige  483 
de  l'original. 

(4)  Second  Vbyage  de  Cook , tome  I , page  1 14  de  l’original. 

(c)  CoHefiion  de  HawkelWorth , tome  II , pa£t  621  de  l’original. 
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'diftance  fort  grande , & que  Juan  Fernandez  avoir 
vu  fon  extrémité  Eft  un  demi-ûede  avant  Tafman. 
LcpremierVoyage  deM.Cooka  totalement  détruit 
cette  fuppofition.  Si  Tafman  a apperçu  le  premier 
la  Nouvelle-Zélande  , la  gloire  de  l’avoir  reconnue 
appartient  à M.  Cook  feul.  11  palfa  près  de  fix 
mois  fur  fes  côtes  , en  1769  3c  1770(4);  il  en  fit  le 
tour  , il  marqua  fon  étendue  , 3c  il  trouva  qu’elle 
eft  partagée  en  deux  Ifles.  Il  y eft  retourné  depuis 
à diverfes  reprifes  ; il  a perfectionné  cette  impor- 
tante découverte  ; 3c  la  Nouvelle-Zélande  ne  fera 
plus  indiquée  comme  une  partie  d’un  Continent 
auftral,  mais  elle  figurera  déformais  fur  les  Map- 
pemondes , comme  les  deux  plus  grandes  Ifles  de 
cette  partie  de  l’hémifphere  auftral. 

f.°  Il  reftoit  beaucoup  de  doutes  3c  d’incer- 
titudes fur  la  jonétion  ou  la  féparation  de  la  Nou- 
velle-Hollande Avec  la  Nouvelle-Guinée  \ le  Capitaine 
Cook,  en  traverfant  le  détroit  quil  a appelé  de 
l’ Endeavour , a décidé  la  queftion  : nous  n’héfite- 
rons  pas  à dire  que  c’ell  une  découverte  impor-. 
tante  pour  la  Géographie  ; 33  quoique  la  fagacité 
1 8c  l’érudition  de  M.  Daîrymple  aient  trouvé  des 
indices  qui  femblent  annoncer  qu’on  foupçonnoit 
Je  paflage  (b)  , ces  indices  étoient  lï  obfcurs,  & lù 
peu  connus,  qu’en  général  on  ne  les  avoit  pas 
fuivis  dans  la  rédaction  des  Cartes  : le  Pi  éfident 
de  Brofles , qui  a écrit  en  17^6,  3c  qui  avoit 
beaucoup  de  connoiflances  Géographiques,  ne  les 
avoit  pas  trouvé  fatisfaifans  ; & M.  de  Bougain- 
ville qui, en  176$,  rencontra  la  côte  orientale  de 
la  Nouvelle-Guinée , près  de  90  lieues  à l'Oueft  de  fa 
pointe  Sud-Eft  , aima  mieux  faire , contre  un  vent 


(a)  Depuis  le  6 Oftobre  1769  jufqu’au3i  Mars  1770. 

(i)  Voyez  ta  route  de  Torré  fur  un  des  vanTeaux  de  Qulros  , en 
ï 606  , entre  la  Nouvelle-Hollande  & la  Nour  elle- Guinée  , dans  la 
Carte  des  découvertes  dans  l’Océan  Pacifique  du  Sud  , avant 
1764,  publiée  par  M.  Daîrymple. 
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de  bout , ces  90  lieues , dans  un  temps  où  Ton 
Equipage  manquant  de  provifions,  étoit  réduit  à 
manger  les  peaux  de  veau  marin  qui  couvroient 
Tes  vergues  & fes  agrès , que  de  continuer  fa  route 
à l’Oueft,  pour  chercher  un  paflage  qu’il  jugeoit 
extrêmement  problématique.  M.  Cook  , en  ou- 
vrant entre  la  Mer  Pacifique  8c  l’Océan  de  Y Inde 
une  communication  qui,  fi  ellen’efl:  pas  nouvelle, 
étoit  du  moins  abandonnée  8c  oubliée  , a diffipc 
tous  les  doutes  fur  un  fait  fi  utile  à la  Navigation. 

6.°  On  doit  au  Capitaine  Carteret  une  autre 
découverte  d’une  utilité  prefque  égale  à celle  que 
je  viens  de  citer.  Dampierre , en  longeant  une  côte 
qu’on  fuppofoit  faire  partie  de  la  Nouvelle-Guinée , 
remarqua  que  cette  côte  forme  une  Ule  féparée,  à 
laquelle  il  a donné  le  nom  de  Nouvelle-Bretagne ; 
mais  le  Capitaine  Carteret  a reconnu  que  la 
Nouvelle-Bretagne  eft  divifée  en  deux  grandes  1 fies 
8c  en  beaucoup  d’autres  plus  petites  : fi  quelques- 
uns  des  premiers  Navigateurs  de  l’Océan  Paci- 
fique du  Sud  s’en  étoient  apperçus  , leurs  obferva- 
tions  n’étoient  point  arrivées  jufqu’à  nous  ; 8c  l'on 
peut  compter  cette  découverte  parmi  celles  qui 
îionorent  notre  Nation.  Le  Canal  Saint-Georges  , 
qui  fcpare  la  Nouvelle  - Bretagne  de  la  Nouvelle- 
Irlande,  que  fuivit  M.  Carteret  pour  pafl'er  de  la 
Mer  Pacifique  dans  l’Océan  de  Y Inde , « offre  un 
« paflage  beaucoup  meilleur  8c  beaucoup  plus 
3>  court,  en  venant  de  l’Eft  ou  de  l’Oueft,  que 
3>  le  tour  des  Ides  fituées  au  Nord.  « 

Byron,  Wallis  8c  Carteret  eurent  principale- 
ment pour  objet  de  découvrir  de  nouvelles  terres 
dans  la  Mer  Atlantique  du  Sud  , 8c  quoiqu’ils  aient 
ajouté  quelque  chofe  à nos  connoilfances  Géogra- 
phiques fur  la  Mer  Pacifique  du  Sud , leurs  V oyages 
ont  fourni  peu  des  matériaux  néceffaires  pour 
donner  au  Public  une  defeription  complété  de  ces 
immenfes  parages , qu’ils  ttaverferent  feulement 
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fur  une  ligne  directe  en  revenant  en  Europe  par 
hslndes  Orientales.  M.  Cook  chargé  de  l’expédition 
qui  lui  vit  les  leurs  , eut  ordre  de  reconnoître  plus 
exactement  la  Mer  Pacifique  du  Sud  ; mais  fes 
inftruCtions  lui  recommandant  tou  t-à-la- fois  ce 
qui  avoit  rapport  aux  progrès  de  l’Afironomie  8c 
à ceux  de  la  Géographie , l’inquiétude  de  ne  pas 
arriver  allez  tôt  à O-Tàiti , pour  obferver  le  paf 
Page  de  Vénus  au-dellus  du  difque  du  Soleil  , ne 
lui  permit  pas  de  s’éloigner  du  chemin  le  plus 
court,  & de  chercher  les  terres  inconnues  qui 
pouvoient  fe  trouver  au  Sud-Eft  de  cette  lfle. 
Comme  il  fut  d’une  fidélité  fcrupuleufeà  fes  devoirs, 
une  partie  confidérable  de  la  Mer  Pacifique  du  Sud, 
celle  où  l’on  efpéroit  le  plus  de  découvertes,  ne 
fut  ni  reconnue  ni  examinée  lors  de  fon  premier 
Voyage.  Pour  fuppléer  à cette  omiffion&  éclaircir 
un  point  admis  par  plufieurs  Savans  , qui  fon- 
doi'ent  leur  fyftême  fur  de  fimples  fpéculations  , 
& par  des  hommes  peu  éclairés  , qui  l’adoptoient 
■ d’après  des  autorités  qu’ils  croyoien* dignes  de  foi, 
mais  encore  très-problématique  & même  dénué 
de  fondement  aux  yeux  de  quelques  autres  qui  fe 
livroient  moins  à leur  imagination  , ou  qui  étoienc 
plus  incrédules , Sa  Majefté  emprellce  de  favorilêr 
tout  ce  qui  peut  ajouter  à nos  richefies  dans  cha- 
cune des  parties  des  Sciences  , ordonna  une  nou- 
velle expédition.  Les  fervkcs  fignalés  rendus  par 
M.  Cook,  durant  fon  premier  Voyage,  le  défi-  , 
gnoient  comme  l’homme  le  plus  propre  à termi- 
ner des  recherches  qu’il  avoit  fi  habilement  com- 
mencées. Il  partit  donc  en  1771  , commandant 
les  deux  vailfeaux  la  Réfolution  ik  Y Aventure  , avec 
le  plus  vafte  plan  de  découvertes  qu’on  connoilfe 
dans  les  annales  de  la  Navigation  : on  le  chargea 
non-feulement  de  faire  le  tour  du  Monde , mais  de 
parcourir  tout  le  Globe  dans  les  hautes  latitudes 
méridionales , en  formant  de  temps  à autre , dans 
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chacun  des  parages  de  l’Occan  Pacifique  qu'on 
n avoit  pas  encore  examinés,  les  croifiercs  qui  pour- 
roient  enfin  réfoudre  la  queftion  fi  débattue  fur 
l’exiftence  d’un  Continent  au  (Irai  ; on  lui  recom- 
manda de  le  chercher  fur  tous  les  points  de  l’hé- 
mifphere  Sud  , & , fuppofé  qu’il  y en  eût  un  , de 
déterminer  s’il  étoit  accefiîble  à la  Navigation. 
J’ai  déjà  parlé  des  nombreufes  Mes  fituées  fous  le 
Tropique , dans  l'Océan  Pacifique  , dont  nous  de- 
vons la  découverte  à ce  Voyage  qui  dura  de  trois 
à quatre  ans , & qui  fut  exécuté  avec  une  intrépi- 
dité &•  une  confiance  fi  extraordinaire  : mais  j’ai 
réfervé  pour  ce  paragraphe  l’objet  principal  de 
l’expédition,  ou  le  tableau  des  diverfes  campagnes 
que  fit  M.  Cook  fur  l’hémifphere  Sud.  La  route  de 
la  Réfolution  8c  de  Y Aventure  au  milieu  de  l’Océan 
Atlantique  du  Sud  , de  l’Océan  Indien  méridional , 
6c  de  la  Mer  Pacifique  du  Sud  , qui  environnent  le 
Globe  , combinée  avec  la  route  de  l 'Endeavour , 
oftre  une  démonftration  oculaire,  que,  par  fes 
intatigables  recherches , M.  Cook  a reconnu  tous 
les  parages  où  l’on  fuppofoit  un  Continent  vu  des 
premiers  Navigateurs  ; que  ce  Continent  a difparu 
à l’approche  de  fes  vaifleaux  , 8c  que , femblable 
aux  fantômes  de  l’imagirtatidn  , il  s’eft  évanoui 
fans  laifter  de  traces.  Un  a foutenu  qu’un  Conti- 
nent aufiral  eft  nécefiaire  pour  maintenir  l’équi- 
libre entre  les  deux  hémifpheres  ; mais  quelque 
plaulîble  que  paroific  cette  théorie  au  premier 
coup-d’œil,  l’expérience  a allez  démontré  combien 
elle  eft  faulle.  D’après  le  fécond  Voyage  de  Cook , 
dont  je  parle  ici , nous  connoiiTons  parfaitement 
l’hcmifphcre  Sud , & nous  pouvons  prononcer 
avec  certitude  que  l’équilibre  du  Globe  eft  très- 
bien  confervé:  quoique  les  mers  parcourues  par 
M.  Cook  ne  lailfent  pas  2ifez  d’efpace  pour  la 
malle  correfpondante  des  terres  que  plufieurs  Ecri- 
vains ont  jugée  nécefiaire  à l’équilibre  du  Globe. 
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Si  les  premiers  Navigateurs  ont  ajouté  à nos 
Cartes  une  plus  grande  étendue  de  terres  que 
M.  Cook,  il  a la  gloire  d’avoir  reconnu  plus  de 
mers  qu’aucun  de  fes  prédécefleurs.  La  récapitu- 
lation qu’il  a fait  lui- même  de  fon  fécond  Voyage, 
terminera  mes  remarques  fur  ce  point.  ^ J’ai  fait  ,* 
« dic-il , le  tour  de  l’hémifphere  auftral , dans  une 
» haute  latitude , & je  l’ai  traverfé  de  maniéré  à 
H prouver,  fans  réplique,  qu’il  n’y  a point  de 
33  Continent,  à moins  qu’il  ne  foit  près  du  Pôle, 
ai  & hors  de  la  portée  de  la  Navigation.  En  par- 
33  courant  deux  fois  la  Mer  du  Tropique,  j’aï 
33  déterminé  la  pofition  de  quelques  terres  ancien- 
33  nement  apperçues , &c  j en  ai  découvert  un 
33  grand  nombre  de  nouvelles  : je  crois  que  je  laifïe 
33  peu  de  chofe  à faire  en  ce  genre  , dans  cette 
33  partie  du  Globe  j je  me  Batte  auflî  que  l’objet  de 
33  l’expédition  a été  , à tous  égards  , parfaitement 
33  rempli , & qu’après  cette  relation,  on  ne  par- 
33  lera  plus  du  Continent  auftral , qui  a occupé 
33  l’attention  de  quelques-unes  des  Puiftances  ma- 
33  ritimes  , dans  un  intervalle  de  près  de  deux 
33  fiecles , ôc  exercé  les  fpcculations  des  Géogra- 
33  phes  de  tous  les  âges  (a).  « 

Tels  turent  jufqu’au  fécond  Voyage  de  M.  Cook 
incluiîvement , les  fuccès  des  expéditions  des  vaif- 
feaux  Anglois.  La  récapitulation  fommaire  que  je 
viens  de  donner  , mettra  tous  les  LeéteurS  en  état 
de  juger  de  ce  qui  reftoit  encore  à faire , pour 
achever  l’exécution  du  vafte  plan  de  découvertes 
qu’on  avoit  formé.  L’hémifphere  auftral  avoir  etc 
parcouru  à diverfes  reprifes  , &:  on  l’avoit  reconnu- 
dans  tous  les  points  acceffibles  aux  vaiflèaux  -,  mais, 
il  ddmeuroit  encore  beaucoup  d’incertitudes , 6c- 
par  conféquent  une  grande  variété  d’opinions  fur 
la  poffibilité  ou  l’impoflibilité  de  naviguer  aux 


(y)  Second  Voyage  de  Cook  , toruo  II , page  139  de  l'origir.ajU. 
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extrémités  de  notre  hémifphere,  8c  en  particulier  , 
fur  l’exiftence,  ou  du  moins  fur  1 impraticabilité 
d’un  paflage  au  Nord , entre  l’Océan  Atlantique 
ou  la  Mer  Pacifique  , en  venant  de  l’Eft  8c  fuivant 
les  côtes  de  X Afie , ou  en  venant  de  l’Oueft  ÔC 
Suivant  celles  de  X Amérique  Septentrionale. 

On  fentoit  que  , fi  ce  paflage  étoit  praticable  , 
on  abrégeroit  beaucoup  les  voyages  au  Japon  , a 
la  Chine , & aux  Indes  Orientales  en  général  ; qu’ils 
deviendroient  par  conféquent  plus  utiles  que  par 
le  long  ôc  ennuyeux  détour  du  Cap  de  Bonne - 
Efpérance.  La  Nation  Angloife  s’en  occupoit  depuis 
plus  de  deux  fiecles  ; ôc  fans  parler  de  la  première 
tentative  de  Cabot  en  1497,  qui  nous  procura  la 
découverte  d eTerre- Neuve  ôc  de  la  côte  de  Labrador, 
depuis  le  premier  Voyage  de  Frobisher  , qui,  en 
i57<j  , alla  chercher  le  palïage  à 1 Oueft , jufqu  a 
celui  de  James  & de  Fox , en  16  j 1 , les  audacieux 
Navigateurs  firent  des  tentatives  multipliées  i mais 
fi  ces  expéditions  nous  firent  connoître  de  nou- 
velles portions  de  X Amérique  Septentrionale  , par  la 
découverte  de  la  Baie  deHudfon  8c  de  celle  d eBaffin, 
la  queftion  fur  le  paflage  par  ce  côté,  dans  la 
Mer  Pacifique  , demeuroit  indécife.  Les  v’aifleaux 
Ang!ois&  Hollandois  neréulfirent  pas  plus,  dans 
leurs  diverfes  entreprifes  , à trouver  ce  paflage  du 
côté  de  l’Eft.  Le  peu  de  fuccès  de  Wood  , en  1676 , 
femble  avoir  terminé  la  longue  lifte  des  expéditions 
infrtnftueufes  entreprifes  au  Nord  , durant  le  fiecle 
dernier1,  & fi  l’on  ne  défefpérapas  de  cette  décou- 
verte , à laquelle  on  avoit  en  vain  travaillé  fi  fou- 
vent,  on  celfa  du  moins  aflezlong-temps  d’y  fonger. 

M.Dobbs  , zélé  partifan  de  la  probabilité  d’un 
paflage  au  Nord-Oueft  , par  la  Baie  de  Hudfon  , 
fixa  de  nos  jours  l’attention  de  X Angleterre  fur  cette 
entreprife  , ôc  par  fon  zele  aâif  8c  les  follicitations 
confiantes  , il  ranima  l’efprit  de  découvertes.  On 
fuivit  fes  projets,  mais  fans  fucccs1,  car  le  Capi* 
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taine  Middleton , envoyé  par  le  Gouvernement  en 
3741  , & les  Capitaines  Smith  & Moore , envoyés 
en  3746  par  une  Société  particulière  , quoique 
encouragés  par  un  aéte  du  Parlement , accordant 
vingt  mille  livres  fterlings  de  récompenfe  à ceux 
qui  trouveroientle  paflage , revinrent  de  la  Baie  de 
Hudfion  avec  leurs  Journaux , qui  lailferent  la 
quertion  dans  le  même  état  d’incertitude. 

Tandis  que  le  Capitaine  Cook  faifoit  Ton 
Voyage  au  Pôle  auftral,  commencé  en  1773* 
M.  Phipps  , aujourd’hui  Lord  Mulgrave  , partit 
avec  deux  vailfeaux , afin  de  déterminer  jufquoù  la 
Navigation  étoit  praticable  du  côté  du  Pôle  boréal  ; 
& quoique  des  barrières  infurmontables  eulfent 
arrêté  fes  progrès , ainll  qu’elles  avoient  arrêté  les 
premiers  Navigateurs’,  on  ne  renonça  pas  à l’cfpoir 
d’ouvrir  une  communication  entre  l’Océan  Atlan- 
tique & la  Mer  Pacifique,  parle  Nord,  6c  l’Ami- 
rauté d’Angleterre  -ordonna  un  Voyage  qui  eut 
cet  objet. 

Les  opérations  projetées  étoient  fi  nouvelles  , fi 
variées  ôc  fi  étendues , qu’oa-emt  avoir  befoin  des 
talens  & de  l’expérience  du  Capitaine  Cook  pour 
*ies  conduire.  Il  auroitpu  , fans  qu’on  l’accusât  de 
manquer  dezele  pour  le  fervice  public,  pafier  le 
relie  de  Tes  jours  dans  la  place  qu’on  lui  avoir 
donnée  à l’Hôpital  de  Greenwich  ; il  auroit  pu  y jouir 
de  la  gloire  qu’il  avoit  achetée  fi  chèrement , par 
deux  Voyages  autour  du  Monde  : mais  il  quitta  de 
bon  cœur  un  Porte  honorable,  6c  heureux  de  ce 
que  le  Comte  de  Sandwich  n’avoit  pas  jeté  les 
yeux  fur  un  autre  Commandant , il  Te  chargea  de- 
l’expédition  dont  on  publie  ici  l’hiftoire  > expédi- 
tion qui  devoit  l’expofer  aux  fatigues  ôc  aux  dan- 
gers d’une  troifieme  circonnavigation  du  Globe  ,, 
par  une  route  qu’on  n’avoit  pas  encore  elfayée.. 
Tous  les  Navigateurs  qui  avoient  fait  jufqu’a lors, 
le  tour  du  Monde , étoient  revenus  en  Europe  ps* 
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le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; on  aflîgnoit  à M.  Cook 
la  tache  pénible  de  revenir  en  Angleterre  par  les 
hautes  latitudes  feptentrionales  , entre  1 Afie  8c 
['Amérique.  Ainlï  la  route  ordinaire  fut  changée, 
8c  au  lieu  d entrer  dans  la  Mer  du  Sud  par  l’Océan 
Atlantique , on  voulut  ellayer  de  pénétrer  dans 
l’Océan  Atlantique  par  la  Mer  Pacifique;  caron 
avoit  prévu  fagement  que  quelles  que  fuflent  les 
ouvertures  8c  les  entrées  qu’on  pourroit  trouver 
lur  la  côte  orientale  de  l'Amérique  , 8c  dans  une 
direction  qui  donneroit  l’eipoir  d’un  partage  , l’en- 
treprife  finiroit  par  échouer,  s’il  n’y  avoit  pas  une 
mer  libre  entre  la  côte  occidentale  de  ce  Continent 
8c  les  extrémités  de  1 AJîe.  On  enjoignit  donc  à 
M.  Cook  de  fe  rendre  à 1 Océan  Pacifique,  en  tra- 
verfant  les  nouvelles  Irtes  découvertes  par  lui  fous 
le  Tropique  du  Sud,  & , après  avoir  coupé  l’Equa- 
teur , de  cingler  au  Nord,  8c  de  choifir  la  route 
qui  lui  fembieroit  la  plus  propre  à fixer  des  points 
Géographiques  importans  , 8c  à produire  des  dé- 
couvertes intermédiaires  fur  les  parages  qui  dé- 
voient le  conduire  à la  principale  feene  de  fes 
opérations. 

Mais  les  inftruéfcions  qu’on  lui  donna  feront 
mieux  connoître  le  plan  du  Voyage  , & les  divers 
objets  qu’il  embraiToit , 8c  je  les  inféré  ici. 

Instructions  sécrétés  pour  le  Capitaine 

Jacques  Cook,  Commandant  du  Vaifleau  de 

Sa  Majertc  la  Réfoluùon . 

Le  Comte  de  Sandwich  nous  ayant  fignfié 
une  réfoluùon  de  Sa  Majefié , qui  ordonne  une  expé' 
dation  pour  trouver , en  mer , un  paffage  au  Nord  , 
de  la  Mer  Pacifique  dans  t Océan  Atlantique , nous 
avons  , en  exécution  de  cet  ordre , fait  armer  & 
équiper  d'une  maniéré  convenable  les  vaiffeaux  la 
Kéiolution  & la  Découverte  ; & vosderniersV oyages 
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nous  ayant  fait  connoître  vos  talens  & votre  bonne 
conduite , nous  avons  cru  devoir  vous  charger  de  celui- 
ci  : nous  vous  avons  nommé  Commandant  du  premier 
des  vai féaux  indiqués  ci-dcffus,  & nous  avons  enjoint 
au  Capitaine  Clerke , qui  commande  le  fécond,  de 
fuivre  vos  ordres.  Nous  vous  enjoignons  de  vous 
rendre  tout  de  fuite  au  Cap  de  Bonne-E(pérance, 
avec  la  Réfolution  & la  Découverte  , à moins  que 
vous  ne  jugiez  néce  faire  de  vous  arrêter  à Madere , 
aux  Ifles  du  Cap  Verd  , ou  aux  Canaries , pour  y 
prendre  du  vin  ; on  vous  laiffe  le  maître  dé y relâcher  , 
en  ayant  foin  toutefois  de  ny  pas  refier  plus  long- 
temps quil  le  faudra  pour  cet  objet. 

Dès  que  vous  ferez  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
vous  donner er  des  rafraîchi femens  à vos  Equipages  , 
& vous  embarquereffur  vos  bâtimens  autant  de  vivres 
& d'eau  quils  pourront  en  contenir. 

V ous  devez  , s'il  efl  poffible , partir  du  Cap  de 
Bonne-Efpcrance  à la>fn  d’ Octobre , ou  au  com- 
mencement de  Novembre  prochain  , & cingler  au  Sud , 
pour  y chercher  des  lfîe .*  qu'on  dit  - avoir  été  vues 
dernièrement  par  les  François  , à 48  degrés  de  latitude, 
& vers  le  méridien  de  f Ifie  Maurice.  Si  vous  ren- 
contre 1 ces  Ifles , vous  Us  examinerez  avec  foin , & 
vous  tâcherez  dé  y découvrir  un  bon  Havre.  Si  vous 
y découvrez  un  bon  Havre  , vous  ferez  toute$  Us 
obfervations  néceffaires  pour  les  retrouver  facilement  : 
un  bon  Port , dans  ces  parages , pouvant  devenir  très- 
utile,  lors  même  qu'il  n offrirait  guere  autre  chofequ  un 
abri,  du  bois  & de  t tau . Toutefois  vous  nemploîrez 
pas  trop  de  temps  à rechercher  ces  If  es , ou  à Us 
examiner , fi  vous  les  trouvez  ; mais  vous  vous  hâterez 
de  gagner  O-Taïti  & Us  If  es  de  la  Société  ( en 
touchant  à la  Nouvelle-Zélande , fi  vous  le  croyez 
nécejfaire  ou  convenabU  ) ; vous  tâcherez  d arriver 
affez  tôt  à O-Taïti  ou  aux  If  es  de  la  Société,  pour 
donner  à vos  Equipages  Us  rafraîclùfemetis  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin , avant,  déexécuter  Us  ordres 
ultérieurs  de  ces  infiruclions. 
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A votre  arrivée  à O-Taïii , o#— aux  Ijles  de  la 
Société,  vous  débarquerez  Ornai  fur  celles  des  terres 
quil  choifira  , & vous  l’y  lai  [ferez- 

V ous  dtflribuerez , parmi  les  Chefs  , une  portion  des 
préfens  que  vous  portez , telle  que  vous  la  jugerez  con- 
venable , & vous  garderez  ^ refti  Pour  éts  Naturels 
des  pays  que  vous  pourrez  découvrir  dans  rhémifphere 
fcptentrional.  Quand  vous  aurez  rafraîchi  vos  Equi- 
pages , & embarqué  le  bois  & l eau  dont  vous  aurez 
befoin , vous  quitterez  ces  Ijles  au  commencement  de 
Février , ou  plutôt , ji  vous  le  croyez  nécejjaire  , & 
vous  vous  rendrez  par  une  route  au(Jî  directe  que  vous 
le  pourrez  & la  c°u  de  la  Nouvelle-Albion  , en  vous 
efforçant  de  l attaquer  par  le  44.I  degré  de  latitude 
Nord  ; on  vous  recommande  , en  y allant , de  ne 
point  perdre  de  temps  à chercher  de  nouvelles  terres , & 
de  ne  pas  vous  arrêter  fur  celles  que  vous  découvrirez ’ , 
à moins  que  vous  ne  foyez  forcé  de  faire  du  bois  6* 
de  l’eau. 

On  vous  enjoint  ftriclement , durant  votre  route 
vers  la  côte  de  la  Nouvelle-Albion,  de  ne  toucher 
fur  aucune  partie  des  Domaines  Efpagnols  , fitués  à 
la  partie  occidentale  de  ^Amérique  , à moins  que 
vous  ny  foyez  jeté  Par  des  accidens  inévitables  : dans 
ce  cas  , vous  ne  vous  y arrêterez  que  le  temps  abfo- 
lument  néceffaire , & vous  prendrez  bien  garde  de  ne 
point  donner  d' ombrage  ou  de  Jujct  de  plainte  à aucun 
des  Habitons  du  pays  ou  dès  Sujets  de  Sa  Ma  je  fié 
Catholique.  Si , dans  votre  route  ultérieure  au  Nord , 
telle  quelle  vous  fera  tracée  ci- apres , vous  trouvez 
des  Sujets  dun  Prince  ou  d'un  Etat  de  ^Europe  fur 
quelques-unes  des  parties  de  la  côte  que  vous  vifiterez  y 
vous  ne  devez  pas  les  inquiéter , ou  leur  donner  un 
jufle  fujet  deplainte , tuais , au  contraire  , les  traiter 
avec  pvlitejje  & avec  amitié. 

Lorsque  vous  serez  fur  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Albion , vous  relâcherez  daus  le  premier  Port 
çommode  , pour  y faire  du  bois  & de  [eau , & vous 
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y procurer  des  rafraîchiffemens  ; vous  marchere^enfuite 
au  N or  die  long  de  la  côte,  jufqu  au  655  degre  de  lati- 
tude , ou  même  plus  loin  , fi  vous  n'êtes  pas  arrêté 
par  des  terres  ou  par  des  glaces  ; vous  ne  perdre [ pas 
votre  temps  à reconnaître  des  rivières  ou  des  entrées  , 
& vous  fere[  toujours  la  plus  grande  diligence  pofiible  , 
jufqu  à ce  que  vous  foye 1 parvenu  au  65: ' parallèle 
quon  vient  de  vous  indiquer , & où  nous  défirerions 
que  vous  arriva flei  au  mois  de  Juin  de  l année  pro- 
chaine. Quand  vous  ferei  à cette  hauteur , vous  cher - 
cherei  & vous  examinerez  avec  foin  les  rivières  ou  les 
entrées  qui  vous  paraîtront  devoir  être  d' une  étendue 
confidérable , & Je  diriger  vers  la  Baie  de  Hudfon, 
ou  la  Baie  de  Baffin;  & fi,  d'après  vos  propres 
obfervations  , & d après  les  informations  que  vous 
pourrei  recevoir  des  Naturels  du  Pays  (le/quels paroif- 
fent  être  de  la  même  race  & parler  la  même  langue  que 
les  Eskimaux , dont  on  vous  a donné  un  vocabulaire  ) , 
vous  entrevoyei  la  certitude , ou  même  la  probabilité 
de  découvrir  un  paffage  par  mer  , dans  l'une  & l'au- 
tre , ou  dans  une  feule  de  ces  Baies,  vous  fereitoils 
les  efforts  poffibles  pour  l'effectuer  avec  un  de  vos 
vaiffeaux , ou  avec  les  deux , à moins  que  vous  ne 
jugieiplus  fur  ou  plus  vraifemblable  de  [ effectuer  avec 
des  bdtimens  plus  petits  : dans  ce  dernier  cas  , vous 
monterez  les  charpentes  d'un  ou  deux  -des  petits  bâti- 
mens  dont  vous  êtes  pourvu  : quand  vous  les  aurei 
mis  en  état  de  naviguer , & quand  vous  les  aurei 
approvifionnés  de  vivres  & de  munitions , vous  en 
détacherei  un  , ou  vous  délacherei  tous  les  deux  , 
fous  le  commandement  d’un  Officier  quon  lai  fie  à 
votre  choix,  avec  un  nombre  fufijfant  de  Bas-  Officiers , 
de  Matelots  & de  canots  , afin  d'effayer  le  paffage 
fufdit  ; vous  leur  donnerez  les  infiructions  que  vous 
croire £ convenables, pour  vous  rej  oindre,  fi  leur  tentât  i ve 
na  point  de  fuccès , ou  pour  leurs  opérations  ulté- 
rieures , fi  elle  réuffit . Si  cependant  il  vous  paroît plus 
convenable  de  fuivre  d autres  moyens  que  ceux  quon 
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vient  de  vous  indiquer  pour  découvrir  le  paJJage  au. 
Nord  {fi  ce  paJJage  exifie)  , vous  êtes  le  maître 
d employer  ces  moyens. 

Si  vous  parvenez  à vous  convaincre  qu'il  vous  efi 
impojible  de  pénétrer  par  eau  dans  la  Baie  de  Hudfon 
ou  dans  celle  de  Badin , ou  que  ce  paJJage  nefl  pas 
ajfii  confidérable  pour  la  navigation  , vous  vous  rendre z 
aune faifon  convenable  à Saint-Pierre  & Saipt-Paul, 
Port  du  Kamtfchatka  , ou  par-tout  ailleurs  ,fi  vous 
le  trouve { bon , afin  d'y  rafraîchir  vos  Equipages , & 
dy  paffer  l hiver  : vous  en  partirez  au  printemps  de 
tyyd  , & vous  vous  élévere z au  Nord  aujji  loin  que 
vous  le  dictera  votre  prudence  , afin  de  chercher  de 
nouveau  par  le  Nord-Ejl  ou  le  Nord-Oueft , un  pafi 
fage  de  la  Mer  Pacifique  dans  l'Océan  Atlantique  ou 
la  mer  du  Nord  ; O*  fi,  d'après  vod propres  obfer - 
varions  , ou  d'après  les  informations  que  vous  pourrez 
recevoir , vous  entrevoyez  la  probabilité  d'un  tel  paj- 
fage , vous  fuivre\  les  infractions  du  paragraphe  pre- 
cedent. Que  vous  découvriez  ce  paJJage  , ou  que  vos 
entreprijes  ,fur  ce  point  ,foient  Jâns  fuccès , vous  vous 
hâterez  de  revenir  en  Angleterre , par  la  route  que 
vous  croirez  la  plus  utile  aux  progrès  de  la  Géogra- 
phie & de  la  Navigation , & vous  ramènerez  les  deux 
vai féaux  à Spithcad , où  ils  attendront  des  ordres 
ultérieurs. 

Dans  tous  les  lieux  que  vous  aurez  occafion  de 
reconnaître  durant  le  cours  du  K oyage , & où  des 
obfervations  de  l efpece  quon  va  vous  indiquer  n'ont 
pas  encore  été  faites , vous  examinerez  foigneufement , 
autant  que  le  temps  vous  le  permettra,  la  véritable 
pofition  en  latitude  & en  longitude  des  places , la 
déclinaifon  de  l'aimant , les  gfiemens  & la  direction 
des  caps  & des  pointes  de  terre , la  hauteur , la  direc- 
tion & la force  des  marées  & des  courans , la  profondeur 
de  la  mer , les  bas  fonds  , les  rochers  ; vous  releverez 
& vous  marquerez  fur  des  Cartes  , la  pofition  & les. 
vues  des  Baies,  Havres , & des  différentes  parties  de 
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la  côte  , 6*  vous  ferez  d'ailleurs  toutes  les  remarques 
qui  pourront  être  utiles  à la  Navigation  ou  au  Com- 
merce : vous  obfervere z aufjî  avec  foin  la  nature  & 
les  productions  du  fol  ; les  quadrupèdes  , les  infectes 
ou  les  oifeaux  qui  l'habitent  ou  le  fréquentent  ; les 
poifons  qu'on  trouve  dans  les  rivières  ou  fur  les  côtes  : 
vous  dire { fi  ces  divers  animaux  y font  plus  ou  moins 
abondans  ; & en  cas  que  vous  en  découvriez  de  parti- 
culiers , vous  les  décrirez  6*  vous  les  deffinerez  auffi 
exactement  qu'il  vous  fera  pofible  ; fi  vous  trouvez 
des  métaux  , des  minéraux  ou  des  pierres  précieufes  , 
ou  des  fo (files  nouveaux  , vous  rapporterez  des  échan- 
tillons de  chacune  de  ces  fubfiances  , ainfi  que  des 
plantes , des  arbres  & arbrijfeaux , & des  graines  des 
plantes  & des  fruits  particuliers  à ces  contrées , fi 
vous  pouvez  vous  en  procurer , & vous  les  tranfmettrez 
à notre  Secrétaire  , afin  quon  faffe  les  effais  , & les 
expériences  qui  feront  jugées  convenables.  U ms  obfer- 
verez  en  outre  t efprit  , le  tempérament , le  caractère  & 
te  nombre  des  Indigènes  & des  Etrangers  fur  les  terres 
qui  feront  habitées  ; & vous  tâcherez , par  tous  les 
moyens  permis  , de  cultiver  leur  amitié  : vous  leur 
donnerez  les  bagatelles  que  vous  aurez  à bord , en 
clioififfant  celles  qui  feront  le  plus  de  leur  goût  ; vous 
les  inviterez  à faire  des  échanges  avec  vos  Equipages , 
& vous  les  traiterez  avec  beaucoup  de,  politeflc  & 
d égards.  Vous  veillerez  cependant  à ce  qu'ils  ne  vous 
prennent  point  par  furprife , & vous  ne  manquerezpas 
de  vous  tenir  fur  vos  gardes  contre  tous  les  accidens. 

Vous  prendrez  auffi , de  laveu  des  Naturels, 
poffeffion  , au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
de  quelques  difiricts  avantageux  , dans  les  Pays  qui 
nont  pas  été  déjà  découverts  ou  vifités  par  d autres 
Puiffances  de  l Europe  ; & vous  lai  ferez  parmi  les 
Habitans  des  choj'es  qui puiffent  attefier  votre  relâche  : 
mais  fi  vous  découvrez  des  Pays  inhabités  , vous  en 
prendrez  poffeffion  au  nom  de  Sa  Majefté , & vous 
y établirez  des  monumtns  & des  inferiptions  qui 
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montrent  que  nous  avons  découvert  ces  Contrées , & 
que  nous  en  avons  pris  pojj'ejjion  les  premiers. 

Comme  dans  les  entreprîtes  de  cette  nature  , il  fur - 
vient  beaucoup  de  circonflances  imprévues , fur  lef- 
quelles  il  eft  impoffible  de  donner  des  inflruclions  par- 
ticulières , vous  agire^  alors  ainfi  que  vous  le  juger e^ 
le  plus  avantageux  au  fervice  dont  vous  êtes  chargé. 

V ous  profiterez  de  toutes  les  occafions  qui  s'offri- 
ront à vous , pour  nous  envoyer , par  les  mains  de 
notre  Secrétaire  , des  détails  fur  vos  opérations  & des 
copies  des  Cartes  & des  deffeins  que  vous  aurez  faits  ; 
& immédiatement  après  votre  arrivée  en  Angleterre  , 
vous  vous  rendrez  ^ xt  Bureau  pour  y mettre  fous 
nos  yeux  le  journal  complet  de  votre  Voyage.  Vous 
aurez  foin  > avant  de  quitter  votre  vaiffeau , de  deman- 
der aux  Officiers  <S*  aux  Bas-Officiers  les  livres  du 
Loch  & les  Journaux  qu’ils  pourront  avoir  tenus  ; vous 
leur  enjoindrez , ainfi  quà  tout  l Equipage , de  ne  pas 
dire  où  ils  ont  été  jufquà  ce  qu  il  en  aient  obtenu  la 
permiffion  ; vous  ordonnerez  au  Capitaine  Clerke  de 
publier  la  même  défenfe  à l'égard  des  Officiers  , des 
Bas  Officiers  & de  l Equipage  de  la  Découverte. 

S'il  arrive  à la  Réfolution  , dans  le  cours  de  l'ex- 
pédition , quelque  accident  qui  la  mette  hors  d état 
daller  plus  ayant , vous  pafferez  avec  votre  Equipage 
fur  la  Découverte  , & vous  continuerez  votre  route 
fur  ce  vaiffeau  : nous  enjoignons  ici  au  Commandant 
de  vous  recevoir  fur  fon  bord , & dt  obéir  à vos  ordres 
comme  fi  vous  montiez  encore  éa  Réfolution.  En  cas 
qu'une  maladie  ou  une  autre  caufe  ne  vous  permette 
pas  d exécuter  ces  inflruclions  , vous  aurez  Join  d'en 
charger  l'Officier  qui  commandera  après  vous  , & 

. auquel  nous  ordonnons  de  les  exécuter  le  mieux  qu'il 
lui  fera  poffible. 

Le  Gouvernement  très -occupé  de  l’objet  de 
l’expédition  dont  on  vient  de  parler,  ne  fe  con- 
tenta pas  d’envoyer  M.  Cook  dans  l’Océan  Pacifi- 
que , il  adopta  une  mefure  qui  ne  pouvoit  manquer 
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de  produire  beaucoup  d’effet  fur  les  Equipages 
de  la  Réfolution  Sc  de  la  Découverte , qui  ajouta 
des  motifs  d’intérêt  aux  fentimens  de  leurs  devoirs, 
& qui  excita  en  même  temps  tous  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  à former  des  entreprifes  capables  de  pro- 
duire la  découverte  qu’on  avoit  en  vue.  « Il  fut 
sj  réfolu  par  le  Parlement , que  fi  quelqu’un  des 
sj  vaiffeaux  appartenant  aux  fujets  de  Sa  Majefté 
sj  ou  à Sa  Majefté , découvre  Sc  effectue  un  partage 
jj  par  mer  entre  l’Océan  Atlantique  Sc  la  Mer  Pacifi- 
s>  que  , en  quelque  direction  ou  parallèle  que  ce  foit 
sj  de  l’hémifphe-re  feptentrional,  au  Nord  du  cin- 
jj  quante-deuxiemc  degré  de  latitude  Nord , les 
sj  propriétaires  de  ces  vailleaux,  s’ils  appartiennent 
s>  à quelqu’un  des  Sujets  de  Sa  Majefté,  ou  le  Com - 
sj  mandant , les  Officiers  & les  Matelots  de  ces  vaift 
sj  féaux  , s’ils  appartiennent  àSa  Majefté , recevront 
sj  vingt  mille  livres  fterlings  de  récompenfe. 

sj  Et  comme  les  vaifleaux  employés  dans  les 
»j  mers  du  Spit{berg  Sc  le  Détroit  de  Davis , ont 
s>  des  occafions  fréquentes  de  s’approcher  du  Pôle 
sj  boréal , quoique  le  cours  d’un  été  ne  leur  offre 
sj  pas  aflez  de  temps  pour  pénétrer  dans  l’Océan 

Pacifique  -,  comme  ces  approches  du  Pôle  peu- 
sj  vent  contribuer  beaucoup  à la  decouverte  d’une 
sj  communication  entre  l’Océan  Atlantique  & la 
>j  Mer  Pacifique,  Sc  entraîner  beaucoup  d’avan- 
sj  tagespour  le  Commerce,  les  Sciences,  &c.,il 
sj  a été  refolu  qée  , fi  quelque  vaifleau  arrive  à un 
sj  degré  du  Pôle  boréal , le  premier  Propriétaire, 
sj  &c. , ou  le  premier  Commandant,  Scc.  qui  en 
sj  approchera  ainfi , recevra  cinq  mille  livres  fter- 
sj  lings  de  récompenfe 

Ne  voulant  riyi  omettre  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  faciliter  le  fucccs  de  l’expédition  du  Capitaine 
Cook , le  Lieutenant  Pickerfgill , Commandant 
du  brigantin  du  Roi  le  Lion , eut  ordre  au  commen- 
cement de  l’été  de  1776,  jj  de  fe  rendre  au  Détroit 
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>3  de  Davis  , pour  y protéger  les  navires  Anglols 
35  occupés  de  la  pèche  de  la  baleine  Ce  premier 
objet  rempli , on  lui  enjoignit  3>  d’aller  à la  Baie 
35  de  Bajjin  , d’en  reconnoître  les  côtes  aufli  loin 
35  qu’il  croirait  pouvoir  le  faire  fans  danger , mais 
35  d’avoir  foin  de  partir  de  cette  Baie  allez  à temps 
35  pour  être  de  retour  en  Angleterre  à la  fin  de 
35  l’année  «.  On  lui  ordonna  de  plus,  3>  de  taire 
35  des  remarques  nautiques  de  toute  efpece  , & 
35  d’employer  M.  Lane  {Mafier  de  fon  batiment  ) 
35  à marquer  fur  des  Cartes,  la  pofition  , les  vues 
33  des  Baies  , Havres  8c  différentes  parties  de  la 
33  Côte  qu’il  examineroit , 8c  de  rapporter  fur  tous 
33  ces  points  les  obfervations  qui  pourroient  être 
33  utiles  à la  Géographie  & à la  Navigation  (a)  «. 

On  voit  que  Pickerfgill  ne  dévoie  pas  eflàyer 
de  découvrir  le  paflage  au  Nord  , 8c  qu’on  lui 
enjoignoit  uniquement  de  reconnoître  les  côtes  de 
la  Baie  de  Baff.n.t  Le  but  de  ce  Voyage  étoit  de 
procurer  à la  fin  de  l’année , des  informations 
qui  puflent  donner  des  vues  utiles  fur  le  plan  d’un 
Voyage  projeté  dans  cette  Baie,  pour  l’été  fuivant. 
On  vouloir  chercher  le  paflage  au  Nord  de  ce  côté 
de  l 'Amérique  , afin  de  coopérer  avec  le  Capitaine 
Cook,  qui  tenteroir  le  paflage  de  1 autre  côté  du 
nouveau  Monde  , à-peu-près  à la  même  époque.- 

Pickerfgill  fut  de  retour  avant  la  fin  de  l’année, 
8c  il  obéit  à fes  inffruâions  au  moins  fur  cet  arti- 
cle ■,  mais  on  eut  des  raifons  fuflï'antes  de  ne  pas 
le  charger  de  la  fécondé  expédition  dans  la  Baie 
de  Baffin  , 8c  on  en  donna  Je  commandement  au 
Lieutenant  Young.  • 

Il  étoif  naturel  d’efpérer  de  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  Voyages  du  Lion , des  détails  qui  ferviroient 
à décider  la  queftion  fur  la  pombilité  d’un  paflage 


(a)  Extrait  de  fes  Inftruflions  manuferites  , datées  du  14  Mai 
1776. 

de 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 

de  ce  côté  de  Y Amérique.  Malheureufement  ils  ne 
répondirent  pas  à 1 attente  qu’on  avoir  conçue. 
Pickerfgill  qui  avoit  acquis  beaucoup  d’expérience 
de  fon  métier  , fous  le  Capitaine  Cook  , fut  puni 
avec  raifon  pour  la  maniéré  dont  il  avoit  conduit 
fon  expédition  au  Détroit  de  Davis  ; 8c  les  talens 
d’Young  , ainfi  qu’on  l’a  vu  enfuite,  étoient  plus 
propres  à contribuer  à une  vidoire  , en  qualité  de 
Commandant  d’un  vaiifeau  de  ligne  , qu’à  reculer 
les  bornes  de  la  Géographie  , en  affrontant  des 
montagnes  de  glace , 8c  en  relevant  des  côtes 
inconnues. 

Pickerfgill  & Young  , ayant  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre à la  Baie  de  Baffùi , 8c  les  inftrudions  données 
au  Capitaine  Cook  lui  enjoignant  de  ne  commencer 
fes  recherches  qu’après  être  arrivé  à 6\  degrés  de 
latitude , il  ne  fera  pas  inutile  d’expliquer  ici  les 
motifs  qui  déterminèrent  à placer  en  ces  endroits 
la  feene  des  opérations  , & fur  quel  fondement 
on  croyoit  que  le  paffage  le  tenteroit  fi  loin  au 
Nord  avec  plus  d’apparence  de  fuccès.  On  peut 
demander  pourquoi  oft  négligea  la  Baie  de  Hudfon  ; 
pourquoi  on  ne  recommanda  pas  au  Capitaine 
Cook  de  commencer  fes  recherches  fur  la  côte  oppo- 
fee  à cette  Baie  , à des  latitudes  moins  élevées  , 8c  en 
particulier,  pourquoi  les  inftru&ions  de  l’Amirauté 
ne  lui  preferivirent  pas  de  reconnoître  le  Détroit 
de  Juan  deFuca  , entre  le  47 .e  8c  le  48.*  parallèle  ; 
X Archipel  SaintLa\are , de  l’Amiral  de  Fonte,  entre 
le  j o.c  & le  f f .'  degrés  de  latitude  \ 8c  les  rivières 
8c  les  lacs  à travers  lefquels  on  dit  que  ce  Navi- 
gateur trouva  un  palfage  au  Nord  - Eft  , 8c  fur 
lefquels  il  fit  une  route  fi  heureufe  qu’il  rencontra 
lin  vaiifeau  venant  de  Boflon.  On  peut  voir  la 
réponfe  dans  la  grande  Relation. 

Outre  plufieurs  expéditions  par  mer , qui  démon- 
trent qu’il  ne  falloit  pas  chercher  un  partage  au 
Sud  de  67  degrés  de  latitude , nous  devons  à la 
Tome  XXII,  c 
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Compagnie  de  la  Baie  de  Hudfon  > un  Voyage  par 
terre,  qui  a jeté  beaucoup  de  jour  fur  cette  ma- 
tière, en  donnant  des  preuves,  qu’il  eft  permis 
d'appeler  démonftratives , fur  la  hauteur  Nord  à 
laquelle  dévoient  s’élever  les  vailfeaux  , du  moins 
en  quelque  partie  de  leur  route , avant  de  pouvoir 
paffer  d’un  côté  de  l 'Amérique  à l’autre.  Les  Sauva- 
ges établis  dans  les  parties  feptentrionales  du  nou- 
veau Monde  , qui  viennent  commercer  aux  Forts 
de  la  Compagnie , nous  avoient  fait  connoître  une 
riviere  appelée  riviere  de  Cuivre , à caufe  de  la  quan- 
tité de  ce  métal  dont  elle  eft  remplie.  M.  Dobbs 
parle  beaucoup  de  cette  riviere  dans  fes  Mémoires, 
& il  interprète  en  faveur  de  fon  fyftême  tout  ce 
qu’en  difoient  les  Sauvages.  La  Compagnie  voulant 
la  reconnoître  d’une  maniéré  précife , ordonna  au 
Gouverneur  du  Fort  du  Prince  de  Galles , défaire 
partir  par  terre  un  homme  intelligent,  8c  digne 
de  confiance  fous  l’efcorte  de  quelques  Sauvages  , 
Habitans  des  Diftriéts  feptentrionaux  de  Y Améri- 
que ; de  lui  enjoindre  de  remonter  la  riviere  de 
Cuivre , de  relever  exa<fteme«t  fa  dire&ion,  8c  de 
la  fuivre  jufqu’à  la  mer  , où  elle  a fon  embouchure. 
M.  Hearne  , jeune  homme  qui  fe  trouvoit  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie , 8c  qui  avoit  été  Officier  de 
Marine,  très- propre  d’ailleurs  à faire  des  obfer- 
vations  pour  déterminer  la  longitude  8c  la  latitude, 
& à marquer  furuneCarte  les  terrains  & les  rivières 
qu’il  travcrferoit , fut  chargé  de  ce  fervice. 

Il  partit  en  effet  le  7 Décembre  1770  , du  Fort 
du  Prince  de  Galles  , fitué  fur  la  riviere  Churchill , 
par  y 8 degrés  yo  minutes  de  latitude,  & il  a raconté 
fidellement  dans  fon  journal  chacune  de  fes  opéra- 
tions. Le  Public  accueilleroit  ce  journal  avec  inté- 
rêt , puifqu’on  y trouve  un  tableau  naïf  & fans  art 
de  la  maniéré  de  vivre  des  Sauvages , du  peu  de 
moyens  de  fubfiftance  dont  ils  font  pourvus  , 8c  de 
lamifere  extraordinaire  3 à tous  égards,  des  diverfes 
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Tribus  qui  n’ont  point  de  demeures  fixes,  & qui 
paffent  leur  trifte  vie  à parcourir  les  affreux  déferts 
Sc  les  lacs  glacés  de  l’immenfe  efpace  qu’a  traverfe 
M.  Hearne , & qu’on  peut  dire  avoir  été  ajouté 
par  lui  à la  Géographie  du  Globe.  En  général , il 
fit  route  au  Nord-Oueft.  Se  trouvant  au  mois  de 
Juin  1771  à un  endroit  appelé  Conge- Catha-Wka- 
Chaga  ,d  fit  deux  bonnes  observations  fur  la  hauteur 
du  Joleil  a midi , dont  le  réfultat  moyen  indique  68 
degrés  46  minutes  Nord  pour  la  latitude  de  cette  place  : 
fa  longitude  eflimce , eflde  24  degrés  2 minutes  à t Ouefi 
delà  riviere  Churchill.  Il  partit  de  Conge- Catha-Wha- 
Chaga  le  z Juillet , & marchant  toujours  à 1 Oueft 
vers  le  Nord,  il  atteignit  la  riviere  de  Cuivre  le 
, & il  fut  bien  étonné  de  la  trouver  fi  differente 
de  la  defeription  des  Sauvages  -,  car  , loin  de  pou- 
voir porter  un  vaiffeau , elle  eft  à peihc  acceffible 
à un  canot  Indien  : trois  cafcades  encombrées  par 
des  bas  fonds  & des  dos-d’âne  de  pierre  fe> montrè- 
rent à lui  toutes  à la  fois. 

M.  Hearne  commença  ici  â reconnoître  la 
rivière.  Il  continua  fon  travail  jufqu’à  l’embou- 
chure , près  de  laquelle  les  Sauvages  , dont  il  étoit 
accompagne,  malfacrercnt  vingt -un  Eskimaux  , 
qu’ils  luxprirent  dans  leurs  tentes.  M.Heame  décrit 
ainfi  fon  arrivée  au  bord  de  l’Océan.  » Lorfque 
33  mes  Sauvages  eurent  pillé  tout  le  cuivre , &rc. 
» quUIs  trouvèrent  dans  les  tentes  des  Eskimaux , 
s»  ils  fe  montrèrent  difpofés  de  nouveau  à me 
>3  donner  des  fecours  pour  achever  la  reconnoif- 
5»  fance  de  la  riviere;  je  voyois  alors  la  mer  qui 
93  fe  prolongeoit  du  Nord-Oueft-quart-Oueft  au 
»>  Nord-Eft,  à la  diftance  d’environ  huit  milles. 
93  Ce  fut  fur  les  cinq  heures  du  matin  du  17, 
33  que  je  repris  mon  travail  : je  ne  tardai  pas 
»>  à arrivera  l’embouchure  de  la  riviere  ; je  m’ap- 
»3  perçus  de  plus  en  plus  quelle  n’étoit  pas  navi- 
ï3  gable,  & qu’il  étoit  impoflible  de  la  rendre 
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»>  telle1,  car  je  la  crois  par-tout  remplie  de  bas-» 
»»  fonds  8c  de  cafcades  , 8c  , à fon  entrée  dans  la 
=»  mer,  elle  débouche  fur  une  portion  aplatie  ou 
« à fec  de  la  côte.  Le  Hot  venoit  de  finir  •,  la  marque 
« laifïée  fur  les  bords  de  la  glace , me  fit  juger 
n qu’il  s’élève  de  n à 14  pieds,  & qu’il  pénétré 
33  à peine  dans  la  riviere.  En  effet , l'eau  de  la 
« riviere  rfétoit  point  du  tout  faumâtre j mais, 

d’après  la  quantité  conlïdérable  d’os  de  baleine, 
31  8c  de  peaux  de  veau  marin,  que  les  Eskimaux 
>3  avoient  dans  leurs  tentes  , d’après  la  multitude 
•»  de  veaux  marins  que  j’apperçus  fur  la  glace  , je 
31  fuis  Turque  c’étoit  l’Océan  ou  un  bras  de  l'Océan. 
3i  La  mer , à l’embouchure  de  la  riviere  , me  parut 
a remplie  d’Ifles  8c  de  bas-fonds  auflï  loin  que 
a je  pus  voir  avec  une  lunette  de  poche  : la  glace 
a n’étoit  ptfs  encore  rompue  •,  elle  commençoit 
31  feulement  à fondre  , à environ  trois  quarts  de 
3i  mille  de  la  côte , 8c  à peu  de  diltance  autour 

des  Mes  8c  des  bas-fonds. 

31  La  reconnoillancc  de  la  riviere  fut  achevée 
31  vers  une  heure  du  matin  du  18;  mais  , à ces 
31  hautes  latitudes  , 8c  à cette  époque  de  l’année , 
31  le  foleil  eit  toujours  alfez  élevé  fur  l’horizon. 
3i  J’eus  alors  une  petite  pluie  & une  brume  cpaiflei 
31  8c  jugeant  que  la  riviere  8c  la  mer  ne  pouvoient, 
»>  à aucun  égard,  être  de  quelque  utilité,  je  ne 
>1  crus  pas  devoir  attendre  le  beau  temps,  pour 
a obferver  exactement  la  latitude.  Mais  je  pris 
31  des  foins  extraordinaires  pour  marquer  la 
31  route  8c  les  diftances  que  j’avois  parcourues 
31  depuis  Conge-Çatha- Wha-Chaga  , où  je  fis  deux 
a bonnes  observations  , 8c  on  peut  compter  que 
« je  ne  me  trompe  pas  de  vingt  milles  fur  la 
» 1 latitude.  « 

La  Carte  qu’a  drefTée  M.  Hearne  durant  fon 
intérefiant  Voyage,  indique  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Cuivre  t à 7Z  degrés  de  latitude , 8c 
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plus  de  z^  degrés  de  longitude  à l’Oucft  du  Fort 
d’où  il  partit  ( a). 

On  fent  tout  le  prix  des  decouvertes  de  ce 
Voyage,  Il  en  réfulte  que  le  Continent  de  Y Amè • 
rique  fcptentrlonalc  fe  prolonge  beaucoup  au  Nord- 
Oueft  de  la  Baie  de  Hudfon , puifque  M.  Hearne 
fît  près  de  1300  milles  avant  d’arriver  à la  mer. 
Il  fe  porta  à près  de  600  milles  à l’Oucft  de  la 
côte  de  la  Baie  de  Hudfon  ; & plufieurs  faits  rap- 
portés dans  fon  Journal  , indiquent  que  les  Sau- 
vages , qui  lui  fervoient  de  Guides  , favoient  que 
Y Amérique  s’étend  bien  plus  loin  de  ce  côté.  L’un 
de  ces  faits  nous  offrant  d’ailleurs  une  peinture 
frappante  de -la  vie  fauvage  , je  l’ai  tranferit  dan» 
la  note  (éf. 


(a)  M.  Hearne  ne  fut  de  retour  au  Fort  du  Prince  de  Galles. 
que  le  30  Juin  1772.  Son  Voyage  avoit  été  de  dix-neuf  moi». 

( b ) Le  M Janvier  1772  , mes  Sauvages  chaffèrent  ; quelques- 
uns  d'entre  eux  apperçurent  des  traces  fur  la  neige  ; &(  les  ayant, 
fuivies  long-temps , ils  arrivèrent  à une  petite  cabane,  où  ils  trou- 
vèrent une  jeune  femme  : ils  l'amer.erent  à nos  tentes  ; & , après 
l’avoir  interrogée,  ils  furent  qu’elle  étoit  delà  race  des  Indiens 
de  l’Oueft,  furnommés  Dop  Ribhcd  ( Côte  de  Chien);  qu'elle 
avoit  été  faite  prifonniere  parles  Aratha-Pcfcow , durant  l'étc  de 
1770  ; que  , lorfque  fes  vainqueurs  arrivèrent  près  de  cet  endroit 
pendant  l’été  de  1771  , elle  fe  Jàuva  avec  le  projet  de  retourner 
dans  fa  patrie;  mais,  comme  elle  en  étoitfort  éloignée,  & qu’on 
l’avait  amenée  ici  en  pirogue  , fur  des  rivières  & des  lacs  d’une, 
direflion  tortueufe,  elle  avoit  oublié  le  chemin  , & elle  aroit  vécu 
dans  fa  petite  cabane  depuis  le  commencement  des  neiges.  D’après 
fon  compte  des  lunes  qui  s'étoient  écoulées , il  paroît  qu’elle 
avoit  quitté  les  Aratha-Ÿefcov  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , 
fi  qu’elle  n’avoit  pas  vu  une  figure  humaine  depuis  ce  temps-là. 
Elle  avoit  pourvu  à fa  fubfifiance  en  prenait  dans  dps  filets  des 
lapins  , des  perdrix  & des  écureuils  ; elle  fe  portoit  alors  fort  bien 
elle  n’étoit  pas  maigre  , & je  ne  crois  pas  avoir  vu  de  plus  belle. 
Indienne  , dans  aucune  partie  de  l 'Amérique  feptentrionalc.  Elle 
avoit  été  réduite  à convertir  en  filets  les  netfs  des  jambes  & des 
pieds  des  lapins  & la  fourrure  de  ess  quadrupèdes  lui  avoit. 
procuré  des  vêtem.ans  très-chauds  pour  l’hiver.  Quand  ell*  prit, 
la  fuite,  elle  n’emporta  autre  chofe  , qu’environ  cinq  pouces 
d'un  cerclé  de  fer  , dentelle  vouloit  faire  un  couteau,  une  pierre 
à aiguifer , quelques  pierres  -à  fufil , des  fubfiauc.es  propres  k 
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«urcr  un  Journal  authentique  du  dernier  Voyage 
des  Efpagnols  à la  côte  éé  Amérique  t fait  en  177 f. 
Ce  Journal  , aujourd’hui  imprimé  , donne  des 
détails  d’une  véritable  importance  pour  la  Géo- 
graphie j il  eft  fur-tout  précieux  , en  ce  qu’on  y 
trouve  la  reconnoiflànce  de  quelques  parties  de  la 
côte  dont  M.  Cook,  arrêté  par  des  vents  défavo- 
rables , n’a  pu  approcher.  L’extrait  fuivant , tiré 
de  ce  Journal , fermera  la  bouche  à ceux  qui  vou- 
dront repréfenter  comme  une  imperfeâion  dans 
le  Voyage  de  M.  Cook  , l’occafion  qui  lui  a man- 
qué d’examiner  la  côte  & Amérique  fous  la  latitude 
affignée  aux  prétendues  découvertes  de  l’Amiral 
de  Fonte.  « Nous  entreprîmes  alors  de  trouver 
33  le  Détroit  de  £ Amiral  de  Fonte  , quoique  nous 
« n’euffions  pas  encore  découvert  l’Archipel  de 
35  Saint-Lazare , à travers  lequel  on  difoit  que  ce  - 
33  Navigateur  avoir  paflé.  Dans  cette  intention  , 
3»  nous  examinâmes  toutes  les  baies  &r  toutes  les 
33  finuofités  de  la  côte  , & nous  doublâmes  tous 
3>  les  caps  que  nous  pûmes  appercevoir  nous 
33  mettions  en  panne  la  nuit,  afin  de  ne  point 
33  dépafier  cette  entrée  fans  la  voir  : d'après  ces 
33  précautions  , & cf  après  un  vent  de  Nord-Oueft , qui 
' 33  nous  étoit  fi  favorable , on  peut  ajjurer  qu’il  rùy  a 
33  point  de  Détroit  (a).  <1 

Les  Efpagnols  fe  vantent,  dans  ce  Journal,, 
a»  de  s’être  élevés  jufqu’à  degrés  de  latitude, 
>3  bien  au-delà  du  point , où  les  autres  Navigateurs 
3>  avôient  pu  arriver  dans  ces  mers  {b).  « Sans 
vouloir  diminuer  le  mérite  de  leurs  opérations, 
on  nous  permettra  de  dire  que  , comparées  à celles 


(a)  Journal  d’un  Voyage  fait  en  1775  par  Don  Francifco- 
Antonio  Maurellé,  dan*  tes  Mifcellanées  de  M.  Barri ngton.p.  jo£. 

(4)  Ibid,  page  507.  Le  Journal  de  Maurelle  nous  apprend  que 
les  Efpagnols  avoient  fait  quelque  temps  auparavant  un  autre 
Voyage  a la  côte  A'  Amérique  ; mais  que,  lor*  de  cette  première 
expédition  , ils  ne  s’élevèrent  pas  au  tJord  , au-delà. de  ; j degrés, 
de  latitude. 

ç iv. 
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de  M.  Cook  , dont  on  publie  ici  l’hiftoire  , elle* 
paroîtront  bien  peu  confidérables.  Outre  le  relè- 
vement de  la  terre  fituée  dans  l’Océan  Indien 
aruftral , que  M.  de  Kerguelin  avoit  reconnue,  en 
deux  Voyages  , d’une  maniéré  imparfaite  * outre 
des  découvertes  importantes  dans  l’Archipel  des 
Jjles  des  Amis  ; outre  la  découverte  du  groupe  des 
Jjles  Sandwich , lituées  dans  la  partie  feptentrionale 
de  l’Océan  Pacifique , & dont  les  relations  des  pre- 
miers Navigateurs  n’offrent  pas  la  plus  légère 
trace,  la  leéture  de  cet  ouvrage  montrera  que, 
dans  un  feul  été , M.  Cook  a découvert  une  por- 
tion beaucoup  plus  grande  de  la  côte  Nord-Üueffc 
d’ Amérique , que  les  Efpagnois  n’ont  pu  le  faire 
en  deux  cents  ans  , quoiqu  ils  foient  établis  aux 
environs.  M.  Cook  a aufl'i  prouvé  que  Behring 
Sc  Tfchirikotf  découvrirent  réellement  le  Conti- 
nent d'Amérique  en  1741  ; il  a déterminé  de  plus 
la  prolongation  de  ce  Continent  à l’Oueft , en  face 
du  Kamtchatka  ; vérité  que  des  Faifeurs  de  Géo- 
graphie , voués  à des  (yftêmes  favoris,  ne  vouloient 
point  du  tout  croire  ; & qu’on  regardoit  comme 
détruite  parles  découvertes  plus  récentes  des  Rufîes  , 
quoique  Muller  l’eût  admife. 

Si  1 on  en  excepte  quelques  portions  peu  confi- 
dérables  , il  a d’ailleurs  déterminé  la  véritable  pofi- 
tion  des  côtes  occidentales  de  V Amérique , depuis  le 
44/  jufqu’au  yo.'degré  de  latitude  \ il  a déterminé  de 
plus  la  pofition  de  l'extrémité  Nord-Eft  de  Y AJîe  , 
en  confirmant  les  découvertes  faites  par  Behring  en 
1728,  & en  y ajoutant  de  nouvelles  découvertes 
très-étendues  -,  il  nous  a rapporté  des  détails  plus 
authentiques  fur  les  Ifles  fituées  entre  les  deux 
Continens  , que  ceux  qui  nous  venoient  des  Négo- 
cians  du  Kamtchatka  , à qui  Behring  avoit  infpiré: 
le  courage  de  s’expofer  fur  cette  mer  (a).  La 


(a)  Les  Rufles  doivent  en  ce  point , beaucoup  à V Angleterre. 
11  eft  allez  fmguiier  qu’un  de  nos  Compatriotes,  le  Do&eur 


Digitized  bÿ  Google 


/ 


INTRODUCTION. 


4i 


pofition  relative  de  VA  fie  & de  V Amérique  qu’il  a 
fixée,  & la  reconnoiflance  faite  par  lui  des  bornes 
étroites  qui  feparent  l’ancien  & le  nouveau  Monde, 
ont  jeté  du  jour  fur  cette  partie  importante  de  la 
Géographie,  & réfolu  le  problème  embarraflant 
de  la  population  de  \ Amérique,  par  des  Tribus 
dénuées  des  moyens  nécellaires  pour  entreprendre 
de  longues  Navigations  : enfin,  quoique  le  prin- 
cipal objet  de  fon  Voyage  ait  manqué,  ce  défaut 
de  fuccès  procurera  lui-même  un  grand  avantage 
à toutes  les  Nations  de  la  terre , puifqu’il  nous 
indique  les  obllades  que  doivent  attendre  les  Na- 
vigateurs qui  effayeront  déformais  d alleraux  Indes 
Orientales  par  le  Détroit  de  Behring. 

S il  fe  trouve  des  hommes  qui  ne  mettent  pas 
un  grand  prix  au  plan  ou  à l’exécution  des  derniers 
Voyages , ce  que  je  vais  dire  pourra  les  convain- 
cre de  leur  méprife  , ou  du  moins  arrêter  les  effets 
de  leur  jugement  défavorable. 

i.°  Ceft  un  grand  avantage  pour  le  monde 
entier , que  la  reconnoifiance  des  parties  du  Globe 
les  moins  connues , faite  en  dernisx  lieu , ait  détruit 
ces  théories  imaginaires  qui  pouvoient  donner 
lieu  à des  expéditions  infruétueufes. 

Après  les  infatigables  & inutiles  croîfieres  de 


Campbell  ( voyez  fon  Edition  des  Voyages  de  Harris  , voL  II. 
page  ioai  , ) ait  confervé  plufieurs  détails  précieux  du  premier 
Voyage  de  Behring  , dont  M.  Muller  lui-même  ne  parle  pas  ; 
qu’une  H illoire  de  leurs  dernieres  découvertes  ait  été  publiée, 
pour  la  première  fois,  par  un  autre  de  nos  Compatriotes  (M.  Coxe), 
& que  les  vaiffeaux  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  aient  traversé 
le  Globe  en  1778  , pour  confirmer  , à l’Empire  de  Rallie  , la  pof- 
feflion  de  près  de  30  degrés,  c’eft-à-dire  , de'plusdefix  cent* 
milles  du  Continent  d 'Afiir,  que  M.  Engel,  égaré  par  fon  enthou- 
fiafme  pour  ta  découverte  d'un  paftage  au  Nord-Eft  , retranchait 
fur  la  longueur  de  ce  Continent  à l’Ell.  Voyez  les  Mémoires  Géo- 
graphiques , &c.  imprimés  à Laufanne  en  1767.  Au  relie,  ce*  Mé- 
moires de  M.  Engel  contiennent  des  faits  inllruélifs,  & plufieurs 
de  fes  alternons  fe  trouvent  conformes  par  Iss  découvertes  de 
M.  Cook  fur  la  i£u  d’ Amérique. 
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JM.  Cook  , dans  tous  les  coins  de  rhcmifphere 
suffirai  , qui  s’avifera  déformais  de  taire  attention 
aux  rêveries  ingénieufes  de  Campbell , du  Prési- 
dent de  Brolles  , & de  M.  de  Buffon  ? Qui  efpérera 
établir  avec  le  Continent  auftral  ce  commerce  que 
1 imagination  de  Maupcrtuis  nous  a peint  ? Pour- 
ra-! on  s’empêcher  de  rire  lorfqu’on  lira  dans  ces 
Ouvrages  que  ce  Continent  égale  au  moins  en 
étendue  tous  les  Pays  civilifés  de  l’hémifphere  Sep- 
tentrional connu;  qu’on  peut  y trouver  des  hom- 
mes, des  animaux,  & toutes  fortes  de  productions 
d’une  nouvelle  efpece  & y faire  des  découvertes 
qui  ouvriront  au  commerce  des  Sources  inépuifa- 
bles  de  richefles  (a).  On  peut  hardiment  aujour- 
d'hui déconfeiller  toutes  les  expéditions  dans  cette 
partie  du  Globe  , où  l’intrépide  Cook  , au  lieu  de 
cette  terre  de  Fées  qu’on  promectoit  aux  Naviga- 
teurs , a trouvé  feulement  des  rochers  ftcriles  qui 
offrent  à peine  une  retraite  aux  pinguins  &r  aux 
veaux  marins , des  mers  effrayantes  & des  mon- 
tagnes de  glace,  qui  occupent  l’efpace  immenfe 
où  l’on  plaçoit  ce  paradis-  imaginaire  : voilà  en 
effet  les  Seuls  rréfors  qu’on  rencontrera  à la  fuite  des 
fatigues  8c  des  dangers  d’une  pareille  expédition. 

Quant  à I’hcmiSphere  Septentrional , M.  Dobbs 
feroft-il  venu  à bout  de  faire  un  Seul  profélyte  ? 
/eroit-il  parvenu  à faire  entreprendre  deux  expé- 
ditions différentes?  auroit-il  été  encouragé  par 
l’Adminiffration  à l’égard  de  fon  paffâge  favori 
par  la  Baie  de  Hudfon  , fi  la  reconnoi fiance  des 
côtes  de  cette  Baie  par  le  Capitaine  Chriftophe , 
8c  le  Voyage  de  M.  Hearne,  qui  a traverfé  toute 


( a ) Voyez  la  Lettre  de  Maupertuis  au  Roi  de  Pruffe.  L’Auteur 
du  Difcours  , qui  précédé  le  Voyage  de  M.  de  Bougainville  aux 
lflet  Malouints  , calcule  que  le  Continent  auftral , dont  il  avoue 
toutefois  que  l’exiftenee  eft  plus  fondée  fur  les  conjeélures  des 
Philofophes  , que  fur  le  témoignage  des  Voyageurs , renferme 
huit  ou  dix  millions  de  lieues  quarrées. 
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la  portion  du  Continent  à' Amérique  fituée  fur  les 
derrières  , avoient  précédé  fes  follicitations  ? 
Quand  on  aura  lu  le  dernier  Voyage  de  Cook , 
on  pourra  juger  fi , après  les  découvertes  de  M. 
Cook  8c  de  M.  Clerke,  au  côté  occidental  de 
l'Amérique , après  la  description  qu’ils  nous  ont 

Erocuree  du  Détroit  de  Behring , il  feroit  raifonna- 
le  d’eflayer  de  nouveau  de  pénétrer  dans  l’Océan 
Pacifique  par  le  Nord. 

i.°  Les  derniers  Voyages  des  Anglois  ne  Tend- 
ront pas  feulement  à prévenir  des  expéditions 
inutiles, ils  diminueront  les  dangers  & les  detretfes 
qu’on  éprouva  jadis  dans  les  mers  qui  Te  trouvent 
fur  la  route  du  Commerce  8c  de  la  Navigation 
aétuels.  En  combien  d’occafions  n’ont-ils  pas  rec- 
tifié les  méprifes  des  premiers  Navigateurs  fur  la 
véritable  pofition  des  endroits  importans  ? Que  de 
faits  ne  nous  offrent-ils  pas  pour  la  Carte  des 
variations  de  l’aimant?  Pourroit-on  compter  les 
obfervations  authentiques  qu’ils  nous  ont  procurées 
fur  la  maniéré  de  conduire  un  vaifTeau  le  long  des 
côtes  dangereufes  , les  partages  étroits,  les  courans 
8c  les  bas-fonds  de  l’Océan  Atlantique  , & de  la 
Mer  Pacifique  ? Et  ce  qui  eft  bien  préférable  encore , _ 
combien  ne  nous  ont-ils  pas  fait  connoître  de  nou- 
velles Baies , de  Havres  & de  Mouillages  où  les 
navires  peuvent  fe  réfugier  , 8c  où  les  Equipages 
peuvent  trouver  des  rafraîchiffemens  ? L cnumé- 
ration  de  ces  divers  avantages  m’obligeroit  à tranfi 
crjreune  grande  partie  des  Journaux  de  nosCom- 
manJans,  qui  vont  devenir  chers  à tous  les  Navi- 
gateurs que  le  commerce  ou  la  guerre  conduiront 
fur  la  même  route.  Chacune  des  Nations  adonnées 
à la  Marine , profitera  de  ces  découvertes  -,  mats 
la  Grande  Bretagne , qui  fait  un  commerce  fi  étendu, 
fera  la  première  à en  recueillir  les  fruits. 

D’aprcs  toutes  ces  inftruétions  qui  doivent  dimi- 
nuer la  crainte  des  longs  Voyages,  ne  peut-on 
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pas  Ce  livrer  au  flatteur  efpoir,  que  même  de  nos 
jours  on  eflaiera  avec  fuccès  de  nouvelles  branches 
de  commerce?  Les  courageux  pêcheurs  de  la  ba- 
leine ont  déjà  trouvé  , depuis  un  petit  nombre 
d années  , le  moyen  de  pénétrer  dans  la  Mer  Atlan- 
tique auftrale  ; &c  qui  fait  les  nouvelles  routes  que 
s ouvrira  le  commerce  , fi  1 efpoir  du  gain  vient 
foutenir  l’efprit  des  découvertes  ? Si  la  Grande- 
Bretagne  efl  trop  éloignée  de  ces  climats  , d’autres 
Peuples  commerçans  tireront  furement  parti  de 
nos  travaux.  Il  y a lieu  de  croire  que  les  Rulfes, 
cclaircs  fur  la  pofition  & l'étendue  de  la  cote  occi- 
dentale de  F Amérique  , ne  tarderont  pas  à fe 
rendre  des  Ifles  des  Renards  à la  riviere  de  Cook  &C 
à X Entrée  du  Prince  Guillaume  ; 8c  fi  YEJpagne  elle- 
même  n’eft  pas  tentée  de  taire , des  fourrures  qu’of- 
fre 1 Entrée  du  Roi  Georges  , une  fource  de  richelîes 
pour  fes  ports  du  Mexique  , fi  elle  ne  fonge  point 
à les  porter  aux  Chinois  fur  fes  vaifleaux  de  Manille, 
on  peut  dire  avec  vraifemblance  que  des  navires 
partiront  de  Canton  pour  aller  chercher  en  Améri- 
que ces  articles  précieux , que  les  habitant  de  la 
Chine  n’ont  reçu  jufqu’à  préfent  que  par  le  long  & 
difpendieux  détour  du  Kamtchatka  & de  Kiachta. 

Il  y a lieu  d’efpérer  que  notre  fiecle  lui-même 
profitera  de  ces  avantages;  mais  fi  nous  portons  nos 
regards  fur  l’avenir  & les  révolutions  futures  du 
commerce , fi  nous  nous  rappelons  les  divers  chan- 
gemens  qu’il  a déjà  éprouvés  , il  eft  vraifemblable 
qu’il  finira  par  s’ouvrir  une  route  au  milieu  des  vaftes 
pays  avec  lefquels  on  a trouvé  une  communication  , 
8c  on  aura  bien  des  raifons  d’appliquer  la  remarque 
de  M.  Cook , à l’égard  de  la  Nouvelle-Zélande ,à  d’au- 
tres contrées  reconnues  par  lui  : «Si  elles  font  fort 
3>  éloignées  de  la  route  aétuelle  du  commerce  , il 
33  efl:  impofiîble  de  dire  le  parti  que  tireront  les 
33  ficelés  futurs,  des  decouvertes  de  celui-ci  (a).  « 


(fl)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  vol.  I , p.  92  de  l’original. 
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j.°  En  fuppofant  toutefois  que  le  réfultat  de 
nos  Voyages  de  découvertes,  a donne  lieu  à un 
efpoir  exagéré  des  avantages  de  commerce  qui  en 
réfulteront  pour  notre  fiecle,  ou  qui  doivent  fe 
développer  graduellement  à une  époque  éloignée  , 
ils  méritent  beaucoup  d’éloges , puifqu’ils  ajoutent 
au  fonds  de  nos  connoiflances  fur  des  objets  dignes 
de  l’attention  de  tous  les  hommes  éclairés.  Il  eft 
beau  de  déployer  nos  facultés  pour  découvrir  des 
méthodes  ingénieufes , de  nous  aifurer  de  la  gran- 
deur & de  la  diftance  du  Soleil  ; de  fuivre  les  révo- 
lutions d’une  nouvelle  planete  ou  l’apparence  d’une 
nouvelle  comete  , afin  d’étendre  nos  lumières  fur 
la  théorie  de  l’Univers  , dont  cet  aftre  eft  le  centre 
commun  ; de  porter  nos  audacieufes  recherches 
dans  l’immenfité  de  l’efpace,  où  les  Mondes  fe 
montrent  au-delà  des  Mondes  à l’œil  de  l’Obfer- 
vateur  étonné  : ces  nobles  travaux  ne  peuvent 
etre  dépréciés  que  par  de  foibles  efprits  incapables 
de  les  entreprendre  ; & quiconque  a la  force  de 
s’en  occuper , doit  trouver  du  plaifîr  à cet  augufte 
exercice  de  la  puiftance  de  la  nature  humaine. 
Mais  tandis  que  nous  dirigeons  nos  études  vers 
ces  Mondes  éloignés , dont  il  faudra  nous  conten- 
ter, après  tous  nos  efforts,  de  connoître  l'exif- 
* tence , ce  feroit  une  négligence  bien  finguliere  , 8c 
un  défaut  de  curiofité  bien  coupable  , fi  nous  ne 
faifons  pas  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  nous 
inftruire  complètement  de  ce  qui  a rapport  à 
notre  planete  , puifque  nous  avons  les  moyens  d’en 
déterminer  & d’en  décrire  les  limites  les  plus  recu- 
lées , du  moins  celles  qui  font  habitables.  Cette 
recherche  eft  fi  naturelle,  que  tous  ceux  qui  favent 
les  premiers  élémens  des  connoiflances  humaines  , 
s’empreflent  d’étudier  notre  Globe. 

4.0  Il  eft  heureux  pour  les  Sciences  , que  de  nou- 
velles acquifitions  fur  quelques  parties  conduifenc 
en  général  8c  même  inévitablement  à des  dccon- 
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vertes  peut-être  encore  plus  importantes  fur  d’au- 
tres parties  , & que  des  travaux  de  pure  curiofité 
procurent  des  inftru&ions  précieufes,  Il  eft  à peine 
poffible  de  traverfer  de  nouvelles  mers  & de  recon- 
naître de  nouvelles  contrées  , fans  découvrir  de 
nouvelles  richeflcs  pour  les  Sciences.  Lors  même 
que  nous  ferions  réduits  aux  détails  rapportés  par 
un  Marin,  dont  les  connoiffances  ne  s’étendent 
guère  au-delà  des  bornes  étroites  de  fa  profeffion  , 
& dont  les  obfervations  ne  font  pas  dirigées  par 
l’efprit  philofophique  , il  eft  bien  difficile  que  ces 
premiers  détails  ne  préfentent  pas  des  remarques 
dont  le  Savant  peut  profiter.  Si  tel  eft  l’effet  géné- 
ral de  tous  les  Voyages  , quelle  fource  de  lumières 
n’offriront  pas  ceux  dont  je  parle  ici.  Outre  des 
Officiers  de  Marine  en  état  d’examiner  les  côtes 
nouvelles  , & de  les  tracer  avec  cxa&itude  fur  des 
Cartes , les  vaiffeaux  Anglois  portoient  des  Artiftes 
qui  dévoient  éclaircir  par  leurs  deffeins  tout  ce  que 
le  difeours  décriroit  d’une  maniéré  imparfaite;  des 
Mathématiciens  chargés  de  recueillir  une  fuite 
nombreufe  d’obfervations  feientifiques  , & des 
Hommes  verfés  dans  les  diverfes  parties  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  , auxquels  on  avoit  recommandé 
de  raffembler  ou  noter  tout  ce  qu’ils  trouveroient 
de  nouveau  ou  de  précieux  dans  la  vafte  étendue 
de  leurs  recherches. 

M.  Wales,  qui  a fait  lui-même  un  de  ces  Voya- 
ges , & qui  a beaucoup  contribué  aux  recherches 

Î>récieufcs  qui  en  ont  été  la  fuite  , a très-bien  déve- 
oppé  les  avantages  qu’il  en  eft  réfulté  pour  les 


* 


Sciences. 

» La  partie  des  Sciences  qu’on  peut  appeler, 
a»  l’Aftronomie  nautique,  étoit  dans  l’enfance  lorf- 
»>  que  nos  derniers  Voyages  ont  commencé.  Les 
bons  inftrumens  & les  bons  Obfervatcurs  étoient 
m très-rares  ; même  en  1770  , on  jugea  nécelfaire 
dans  Y Appendice  des  Tables  de  Mayer , publié  par  , 
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« le  Bureau  des  Longitudes  , de  réfuter  l’alfertion 
33  d’un  Aftronome  célébré , de  l’Abbé  de  la  Caille  , 
3J  qui  dit  qu’on  ne  peut  prendre  la  hauteur  du 
Soleil  à midi,  la  plus  fimple  de  toutes  les  obfer- 
» vations , fans  s’expofer  à une  erreur  de  cinq, 
33  fîx  , fept  & huit  minutes.  Mais  ceux  qui  fe  don- 
33  neront  la  peine  d’examiner  les  Obfervations  A f- 
3>  tronomiques  faites  pendant  le  fécond  Voyage  de 
3»  Cook, verront  qu’il  y avoit  fur  fes  vailîeauxpeu 
33  de  perfonnes  , même  parmi  les  Bas-Officiers , qui 
33  ne  fuflent  en  état  d’obferver  , avec  allez  d’exaéfci- 
33  tude , la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil , ou  à une 
’3  Etoile , la  plus  délicate  de  toutes  les  Obferva- 
33  tions.  Je  puis  ajouter  que  ceux  qui  ont  été  de  nos 
3>  dernieres  expéditions  connoiflent  mieux  & pra- 
33  tiquent  plus  fouvent  que  les  autres  la  méthode 
33  de  faire  & de  calculer  des  Obfervations  pour 
3>  déterminer  la  déclinaifon  de  l’aimant.  On  n’en 
33  trouveroit  peut-être  pas  un  feul  avec  le  rang 
33  d’Officier,  quelles  que  foient  d’ailleurs  les  bornes 
33  de  fes  connoiflances , qui  ne  rougît  lî  l’on 
3»  croyoit  qu’il  ne  fait  pas  obferver  & calculer  le 
33  temps  à la  mer.  Peu  d’années  néanmoins  avant 
33  nos  dernieres  expéditions , on  ne  parloit  que 
33  rarement  de  ces  méthodes  parmi  les  Marins,  & 
33  même  les  Aftronomes  du  premier  mérite  dou- 
®3  toient  de  la  poffibilité  de  les  employer  avec  une 
33  exa&itude  fuffifante.  Les  lieux  où  l'on  a obfervé 
33  pendant  ces  Voyages  l’élévation  8c  l’époque 
«>  des  Marées, font  en  très-grand  nombre,  & il 
33  en  réfulte  des  détails  utiles  & importans.  Dans 
33  le  cours  de  ces  obfervations , quelques  faits  très- 
. 33  curieux  & même  très-imprévus  fe  font  offerts  à 
03  nous.  Il  fuffira  d’indiquer  ici  la  hauteur  extrê- 
33  mement  petite  du  flot , au  milieu  de  l’Océan 
33  Pacifique  j nous  l’y  avons  trouvée  de  deux  tiers 
33  au-deftous  de  la  quantité  à laquelle  on  auroit  pu 
33  s’attendre , d’après  la  théorie  & le  calcul, 


i 
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3>  La  direction  & la  force  des  courans  à la  mer  , 

33  forment  aufft  un- objet  important.  On  trouvera, 

33  dans  nos  derniers  Voyages , beaucoup  d’inftruc- 
33  tions  lur  ce  point. Ces  détails  utiles  ne  regardent 
33  pas  feulement  les  mers  voihnes  de  la  Grande- 
33  Bretagne  ,•  que  nos  vaiffeaux  traverfent  tous  les 
33  jours , mais  celles  qui  font  les  plus  éloignées  , 8c 
33  où  I on  pourra  naviguer  déformais  fans  beaucoup 
33  de  peine.  Je  ne  dois  pas  oublier  iine  multitude 
33  d’expériences  fur  la  profondeur  de  la  mer  , fur 
33  fa  température , fur  la  falure  à différens  degrés 
33  de  Hauteur  , & dans  des  endroits  8c  des  climats 
33  très-divers. 

33  La  multitude  8c  la  variété  de  nos  expériences 
*t  dans  toutes  les  parties  du  Monde  , fur  la  décli- 
33  naifon  8c  l’indinaifon  de  1 aimant , ont  pôle 
33  d’ailleurs  des  bafes  étendues  pour  les  progrès  du 
33  magnétifme;  ces  bafes  ferviront  à découvrir  la 
33  caufe  8c  la  nature  de  la  difpolïtion  de  l’aiguille 
33  aimantée  à fe  tourner  vers  le  Foie  Boréal , 8c  la 
33  théorie  de  fes  variations.  On  a tait  aufli , dans 
33  des  endroits  très^différens  & très* éloignés  l’un 
33  de  l’autre-,  des  expériences  fort  -utiles  fur  les 
33  effets  de  la  gravité-,  on  a découvert  que  le  phé- 
33  nomene  appelé  ordinairement  Aurore  Boréale , 

33  n’eft  pas  particulier  aux  latitudes  Nord  élevées  , 

33  qu’il  a lieü  également  dans  tous  les  climats  froids  ' 
w lîtués  au  Nord  ou  auf'Sud. 

33  Mais  la  Botanique  eft  peut-ê*rc  de  toutes  les 
33  Sciences  , celle  qui  a retiré  de  plus  grands  fruits  v.  ' , 
33  de  nos  derniers  Voyages-,  on  dit  qu’ils  nous 
33  ont  procuré  la  connoillance  au  moins  de  douze 
33  cents  plantes  nouvelles  , 8c  que  les  talons  8c  les 
33  recherches  de  Sir  Jofeph  Banks , 8c  des  autres 
33  Naturaliftes  qui  ont  accompagné  M.  Cook, 

33  ont  beaucoup  ajouté  à ce  que  nous  favions,, 

33  dans  chacune  des  branches  de  l’Hiftoire  Naiu-' 

33  relie.  « 

On 
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On  peut  attribuer  à nos  Officiers  de  Marine  en 
général,  ou  aux  Savans  qui  les  accompagnoient , 
les  connoillances  nouvelles  dont  je  viens  de  tracer 
le  précis  5 mais  il  elt  une  découverte  fort  intéref- 
fante,  que  nous  devons  à M.  Cook  feul , & fur 
laquelle  il  s’exprime  ainfi; 

» Quel  que  foie  le  jugement  du  Public  fur  nos 
travaux  & fur  leur  fuccès  , je  finis  cette  Relation» 
en  obfervant,  avec  une  véritable  fatisfadlion , 
»>  que  lorfqueles  Philofophcs  ne  difputeront  plus 
93  fur  le  prétendu  Continent  au  lirai , ce  Voyage 
>3  du  moins  fera  remarquable  aux  yeux  de  tous 
93  les  hommes  fenfibles , parce  que  je  fuis  venu  à 
bout  de  confervcr  la  fântc  d’un  nombreux  Equi* 
93  page  durant  un  auffi  long  efpace  de  temps , dans 
33  des  climats  fi  divers , & malgré  une  fuite  conti* 
a»  nuelîe  de  peines  & de  fatigues  (a),  <* 

Mais,  fi  nos  divers  Voyages  ont  procuré  de 
nouvelles  richelles  aux  diverfes  parties  des  Scien- 
ces ; s’ils  ont  étendu  notre  connoilfance  du  Globe; 
s’ils  ont  rendu  faciles  les  anciennes  routes  du  com- 
merce , 8c  s’ils  en  ont  ouvert  de  nouvelles  ; s’ils 
ont  reculé  les  bornes  delà  Navigation  & de  l’Af- 
tronomie;  s’ils  ont  ajouté  aux  progrès  de  chacune 
«des  branches  de  lHifloire  Naturelle  \ s’ils  ont  fourni 
les  moyens  de  conferver  la  fanté  & la  vie  des 
Equipages,  il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  objet, 
fur  lequel  ils  offrent  au  Philofophe  des  matériaux  , 
je  veux  dire  l’étude  de  la  nature  humaine , dans  des 
pofitions  auffi  neuves  qu’intéreffantes.  Quelque 
éloignés , quelque  fcparés  que  puiilentêtre  du  com- 
merce des  Nations  plus  polies,  les  Habitans  des 
parties  du  Monde  les  moins  connues,  fi  l Hifloire 
ou  nos  propres  remarques  démontrent  qu’on  eft 
allé  autrefois  les  vifiter  dans  leurs  retraites  , & que 
des  moeurs , des  opinions  8c  des  langues  étrangères 


(<i)  Voyez  la  fin  da  fécond  Voyage  de  Cook. 
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fe  font  mêlées  à leurs  mœurs , à leurs  opinions 
à leur  idiome  , les  obfervations  faites  chez  ces  Peu- 
ples, doivent  être  de  peu  d’utilité,  lorfqu’il  s’agit 
de  peindre  l’homme  tel  quil  effc  dans  les  divers 
degrés  de  l’état  de  la  nature.  Les  Habitans  de  la 
plupart  des  Ifles  contiguës  au  Continent  de  YAJîe , 
dont  on  a décrit  fouvent  les  mœurs  8c  Jesinftitu- 
tions , me  parodient  être  dans  ce  cas  $ il  n’en  efl 
pas  de  même  des  Ifles  fituées  au  centre  de  l’Océan 
Pacifique  du  Sud  , où  nos  courageux  Navigateurs 
ont  abordé,  ôc  qui  xnême  ont  été  la  principale 
fcene  de  leurs  opérations.  Les  Naturels  de  ces 
contrées  n’ont  point  eu,  que  l’on  fâche,  de  com- 
munication avec  une  Tribu  différente  , depuis  leur 
établiflement  primitif  dans  ces  climats  : abandon- 
nés entièrement  à eux-mêmes  pour  tous  les  arts, 
& à leurs  anciennes  traditions  pour  toutes  leurs 
coutumes,  & leurs  inftitutions  politiques  & reli- 
gieufes  , n’ayant  reçu  des  Sciences  aucune  culture , 
l’éducation  n’ayant  point  altéré  leur  caraétere,  ils 
offrent  à l’Obfervateur  attentif,  des  remarques  qui 
ferviront  à deviner  jufqu’où  la  nature  humaine  , 
fans  fecours  étrangers , peut  dégénérer , & en 
quels  points  elle  peut  exceller.  Auroit-on  jamais 
penfé  que  cette  férocité  brutale , qui  fe  nourrit  de 
chair  humaine,  & cette  affreufe  fuperftition  , qui 
immole  des  victimes  humaines  , fe  retrouvât  parmi 
les  Peuplades  découvertes  récemment  dans  l'Océan 
Pacifique  , lefquelles  , à d’autres  égards , paroifTent 
n’être  point  étrangères  aux  fentimens  de  l’huma- 
nité; lefquelles  femblent  avoir  fait  quelques  pro- 
grès vers  la  vie  fociale , & être  habituées  à une 
fubordination  & un  gouvernement , qui  tendent 
d’une  maniéré  II  naturelle  à réprimer  la  fougue  des 
pa fiions  ardentes,  & à développer  les  forces  cachées 
de  l'entendement  ? 

Si  nous  détournons  les  regards  de  ce  tableau 
qui  fournira  au  Philofophe  un  vafte  fujet  de  trilles 
réflexions,  obferverons-nous  fans  étonnement, à 
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quel  degré  de  perfection  la  même  Tribu,  (à 
laquelle  otj  peut  joindre , à quelques  égards , les 
1 ribus  de  Sauvages  Américains  , que  M.Cook  a 
eu  occafion  de  voir  dans  le  cours  de  fon  dernier 
Voyage  ,)  a porté  fa  mulïque  plaintive  , fes  fpec- 
tacles dramatiques,  fes  danfes  Sc  fes  jeux;  les  dis- 
cours de  fes  Chets , les  chants  de  fes  Prêtres,  la 
Solennité  de  fes  Proceffions  religieufes , fes  arts 
êc  fes  manufactures  , les  méthodes  ingénieufes  par 
Jefquelles  elle  fupplée  à la  qualité  des  matières 
qu’elle  met  en  œuvre , à l’imperfeCtion  de  fes  outils 
Sc  de  fes  machines , les  ouvrages  fttrprenans  quelle 
produit  après  un  travail  opiniâtre,  fes  étoffes  Sc 
fes  nattes,  fes  armes,  fes  inllrumens  de  pèche, 
fes  ornemens  Sc  fes  meubles  qui , du  côté  du  deilein 
& de  l’exécution , le  difputent  à tout  ce  que  1 Europe 
moderne  ou  1 antiquité  nous  offrent  en  ce  genre. 

Les  hommes  pénétrés  de  la  leCturc  des  Anciens, 
fe  plaifent  à examiner  les  reftes  des  ouvrages  des 
Romains  ou  des  Grecs  ; ils  aiment  à parcourir  les 
Eftampes  de  Montfaucon,  Sc  ils  contemplent  avec 
un  plaifïr  extrême  la  belle  CollcCtion  de  SirWillam- 
Hamilton:  cet  amufement  efl  raifonnable  Sc  in f- 
truCtif;  mais  leur  curiolïté  ne  fera-t-elle  pas  plus 
fàtisfaite  encore  ; ne  trouveront -ils  pas  un  plus 
vafte  fujet  de  réflexions  importantes,  s’ils  pafleitt 
une  heure  à examiner  cette  multitude  d’ouvrages 
rapportés  des  parties  du  Globe  les  plus  éloignées , 
qui  enrichiflent  aujourd’hui  le  Mufée  Britannique, 
•&  celui  de  Sir  Ashton-Lever  ? Quand  les  objets 
.intéreflans  qu’offre  la  Chambre  feule  de  Sandwich  , 
à l’Hôtel  de  Sir  Ashton,  feroient  la  feule  acquifî- 
tion  qu’euflent  procurée  nos  expéditions  à l’Océan 
Pacifique,  pourroit-on  héfiter , avec  du  goût  o» 
avec  des  yeux  , à dire  que  les  Voyages  de  M.  Cook 
n’ont  pas  été  infructueux  ? Les  frais  de  ces  trois 
Yo.yages  n’excedent  peut-être  pas  les  fommes  qu’oa 
a dépenfées  pour  fouiller  les  ruines  à' Hercularwfn  ^ 
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& je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  les  nouveautés  des 
Ifles  de  la  Société  ou  des  Ifles  Sandwich  me  femblenc 
plus  propres  à fixer  l’attention  des  bavans  de  nos 
jours,  que  ces  ouvrages  antiques  qui  attellent  la 
magnificence  Romaine. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’obferver  que  les  mœurs , les 
monumens  , les  coutumes , les  méthodes  , 8c  les  opi- 
nions des  Habitans  actuels  de  l'Océan  Pacifique  , 
ou  de  la  Côte  Oueft  de  l’Amérique  feptcntriona/e , pré- 
fcntent  le  contrafli  le  plus  frappant , fi  on  les  com- 
pare avec  ce  qu  on  voir  de  nos  jours  en  Europe  ; 8c 
qu’une  imagination  J'enJlhle  fera  vraifiunblablement 
plus  frappee  du  récit  des  cérémonies  d’une  Natche  , 
de  Tonga  - Taboo  , que  d’un  tournois  gothique 
exécuté  à Londres  j des  fiâmes  cololîales  de  l’Iflo 
de  Pâques , que  des  relies  myftérieux  de  la  ch  au  liée 
des  Géans. 

Les  derniers  Voyages  des  Anglois  préfentent 
une  multitude  de  faits  linguliers  , fur  ce  qu’on  peut 
appeler  i Huloire  Naturelle  de  l’efpece  humaine 
fous  les  différons  climats  , & ils  offrent  aux  Philofo- 
phes  un  vafle  fujet  de  difeuifion.  S'il  faut  indiquer 
une  queftion  de  cette  efpece  , on  fait  qu’on  a fou- 
vent  difputé  de  nos  jours  fur  l'exiftence  des  races 
des  Géans,  &r  en  particulier  fur  la  Peuplade  établie 
dans  un  Diltrict  du  côté  Nord  du  Détroit  de  Magel- 
lan , dont  on  difoit  que  la  flatureexcede  beaucoup 
Ja  ftature  ordinaire  : il  ne  doit  plus  y avoir  de  doute 
ou  d’incrédulité  fur  ce  point , & les  objections  in~ 
génieufes  du  feeprique  Auteur  des  Recherches  Philo*  . 
fopkiquss  fur  les  Américains  (a)  , ne  font  d’aucun 
poids , lorfqu’on  les  met  en  balance  avec  les  témoi- 
gnages unanimes  &c  cxa&s  de  Byron , Wallis  & 
Carteret.  * 

Il  n’y  a peut-être  pas  de  Recherches  plus  iméref- 
fantes  que  celle  des  imaginations  de  diverfes  famip 

< La)  Toaie  I,  page  331, 
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les  ou  T ribus  qui  ont  peuplé  la  terre  , & on  trouve 
dans  nos  derniers  Voyages  une  multitude  de  décou- 
vertes curieufes  fur  ce  point.  On  favoiten  général 
que  les  Malais,  Nation  de  XAfie , » étoient  autre- 
33  fois  ceux  de  tous  les  Peuples^  de  1 Inde  , qui 
33  faifoient  le  plus  de  commerce  ; que  la  Navi- 
53  gation  de  leurs  vaifïèaux  marchands  ne  fe  bor- 
33  noit  pas  aux  diverfes  côtes  de  Y Inde  ; qu'ils 
?3  alloient  jufqu’à  celles  de  X Afrique  , 6c  en  par- 
93  ticulier  à la  grande  Ifle  de  MadagaJ'car.  Le  titre 
33  de  Maître  des  vents  & des  mers  fituées  à l EJî  & 
33  à l'Oueft , que  prenoit  le  Roi  des  Malais  , en 
33  eft  une  preuve  évidente.  La  langue  Malaife, 
33  qui  s’eft:  répandue  prefque  dans  tout  1 Orient, 
33  ainfi  qu’autrefois  le  Latin , 3c  aujourd’hui  le 
33  François,  fe  font  répandus  dans  toute  X Europe  , 
33  le  démontre  bien  mieux  encore  Mais  on 
làvoit  trcs-imparfaitement  que  depuis  Madagafcar 
jufqu’aux  Marquifes  6c  à XI fie  de  Pâques , c'elt-à- 
dire , prefque  depuis  la  côté  orientale  del  Afrique 
jufqu’aux  méridiens  où  l’on  approche  de  la  côte  oc- 
cidentale de  X Amérique , la  meme  Tnbtt  ou  Nation 
qu’on  peut  appeler  la  Nation  Phénicienne  du 
Monde  Oriental , eût  forme  des  établiflèmens  qui 
renferment  plus  de  moitié  de  la  circonférence  du 
Globe  ; qu’elle  eût  fondé  des  colonies  à prefque  tôus 
les  points  intermédiaires  de  ces  immenfes  parages , 
fur  des  Mes  qui  fe  trouvent  à des  diflances  extraor* 
dinaires  de  la  Métropole  , 6c  qui  ignorent  à 
prêtent  leur  exiffence  mutuelle.  On  ne  pouvoir 
■connoître  ce  fait  hiftorique,  avant  que  les  deux 
premiers  Voyages  dé  M.  Cook  euflent  découvert 
tin  fi  grand  nombre  d Mes  nouvelles  dans  l’Océan 
Pacifique  du  Sud  : il  n’eft  pas  feulement  fondé  fur 
la  rellerrbiance  des  ufages  6c  des  inftitutions , 
on  en  a donné  la  plus  faùsfaifante  de  toutes  les 
preuves  , celle  qui  fe  tire  de  l'affinité  du  langage*. 
M.  Marfdrn , qui  paroît  avoir  étudié  ce  fujet  curieux. 
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avec  beaucoup  d’attention  ( a ) , dit  qu’il  refit  encore 
à indiquer  les  anneaux  d'une  Jî  longue  chaîne.  Les 
Jfles  Sandwich  , decouvertes  durant  ce  Voyage  , 
ajoutent  quelques  anneaux  à la  chaîne  dont  pari© 
cet  Ecrivain. 

Les  derniers  Navigateurs  n’ont  pas  feulement 
jeté  du  jour  fur  les  migrations  de  la  1 ribu  qui 
s ert  répandue  d’une  maniéré  li  extraordinaire  fur 
les  Ifles  de  1 Océan  Oriental , ils  nous  ont  rapporté 
d’ailleurs  beaucoup  de  détails  curieux  fur  une  autre 
des  Peuplades  de  la  terre  , que  le  fort  a placée  fous 
des  climats  moins  heureux.  Je  parle  des  Eskimaux, 
qu’on  n’a  trouvés  jufqu’à  préfent  que  fur  la  Côte  de 
Labrador , & de  la  Baie  de  Hudfon  , Sc  qui  different 
en  plufieurs  points  caraétériftlques , des  Sauvages 
établis  dans  l’intérieur  de  Y Amérique  feptentrionale. 
On  a découvert , il  y a environ  vingt  ans  , que  les 
Eskimaux  & le$  Groënlandois  offrent  , à tous 
égards,  des  rapports  de  coutumes,  de  mœurs  & 
de  langues , qui  démontrent  l’identité  primitive^  des 
deux  Nations.  En  1771  , M.  Hearne  > qui  a luivi 
plus  loin  cette  Peuplade  malheureufe,  vers  la  partie 
du  Globe  où  elle  s’étoit  originairement  embarquée 
fur  les  pirogues  de  peaux , en  a trouvé  quelques 
individus  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Cuivre , 
par  71  degrés  de  latitude  , & environ  cinq  cents 
lieues  plus  loin  à l’Oueft  que  le  point  le  plus  occi- 
dental où  s’eft  porté  Pickerfgill , dans  le  Détroit  de 
Davis.  M.  Cook  a achevé  cette  découverte , en 
prouvant  que  les  Mes  & la  Côte  de  la  bande  Oueft 
de  Y Amérique  feptentrionale  , font  habitées  par  la 
même  Tribu.  On  la  rencontre  à Y Entrée  de  Norton^ 
à Oonalashka  ôc  à l’ Entrée  du  Prince  Guillaume , c’eft* 
à-dire  , à près  de  t f 00  lieues  de  fes  établiffemens  au 
Groenland  & fur  la  Côte  de  Labrador.  Cette  affec- 
tion n’ell  pas  fondée  fur  l’analogie  des  mœurs  : la 
table  fur  l’affinité  des  idiomes , dreffée  par  M.  Cook, 

(a)  Archæolog.Tol.YI,  page  ijj.  Yoyez  suffi  fon  Hiftory  ojf 
Sumatra  , page  i6<j. 
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diffipera  tous  les  doutes  , même  pour  ceux  qui 
cherchent  la  vérité  avec  le  plus  de  fcrupule. 

Son  troilîeme  Voyage  a fixé  d'autres  points  plus 
importans  : il  a découvert , ou  du  moins  il  a prouvé 
d’une  maniéré  démonftrative  la  proximité  des  deux 
Continens  de  X A fit  Sc  de  X Amérique  , Sc  il  y a lieu 
de  croire  qu’on  ne  tournera  plus  en  ridicule  ceux 
qui  penfent  que  VA  fie  a pu  peupler  X Amérique. 

6i°  Jufqu’ici  j’ai  envifagé  nos  Voyages  par  rap- 
port aux  avantages  qu’ils  peuvent  nous  procurer. 
Mais  on  demandera  s’ils  ont  été  ou  s’ils  doivent  être 
de  quelque  utilité  aux  Peuplades  que  nous  avons 
découvertes?  Les  Hommes  doués  de  l’efprit  de  bien- 
veillance , apprendroient  furement  avec  plaifir  des 
faits  qui  autorifaflentà  répondre,  fans  héfiter,  d’une 
maniéré  affirmative  : au  defaut  de  pareils  faits,  nous 
pouvons  du  moins  nous  flatyer , que  même  à cet 
égard , les  dernieres  expéditions  dans  l’Océan  Paci- 
fique n’ont  pas  été  infruétueufes.  Les  terres  nouvel- 
les, découvertes  autrefois,  entraînèrent  des  guerres 
ou  plutôt  des  maflacres  ; on  eut  à peine  trouvé  de 
nouvelles  Nations  , qu’on  les  anéantit , Sc  l’on  ne 
peut  Ce  rappeler  les  horribles  Jcruautés  dcsConqué- 
rans  du  Mexique  Sc  du  Pérou  , fans  rougir  des  excès 
du  fanatifme  religieux  & de  la  nature  humaine.  Les 
derniers  Navigateurs  font  allés  reconnoître  les 
rédui  ts  les  plus  cachés  de  la  terre , non  pour  acquérir 
des  propriétés,  mais  pour  reculer  les  bornes  des 
connoiflknces  ; ils  font  allés  voir  de  nouvelles  Peu- 
plades avec  des  fentimens  d’amitié  : ils  défiroienc 
feulement  leur  donner  une  exiftence  publique , 
lesinftruire  des  devoirs  de  toutes  les  fociétés,  Sc 
fuppléer  aux  défauts  de  leur  pofition  , en  leur  com- 
muniquant une  partie  de  nos  arts  Sc  de  nos  lu- 
mières ; Sc  ccs  Voyages  ordonnés  dans  des  vues 
de  bienfaifance  par  Georges  IÏI  , ont  dû  avoir 

Îjuelques  fuccès.  Les  fejours  multipliés  des  yaif 
eaux  Anglois,  le  commerce  long-temps  prolonge 
4e  nos  Equipages  avec  les  Naturel*  des  Ifies  des 
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Amis , de  la  Société.  Se  Sandwich , ont  furement  jeté 
quelques  rayons  de  lumière  dans  l’cfprit  novice  de 
ces  pauvres  Peuplades.  Les  objets  extraordinaires 
pour  elles , qu’elles  ont  eu  ainli  occafion  d’obferver 
& d’admirer , n’ont  pu  manquer  d’étendre  leurs 
idées  & de  fournir  de  nouveaux  objets  d’alimens  à 
l’exercice  de  leur  raifon.  En  fe  comparant  avec 
nous  , elles  ont  du  être  frappées  d’un  fentiment  pro- 
fond de  leur  infériorité  ; les  motifs  les  plus  puilfans 
ont  dû  les  exciter  à fortir  de  leur  mifere  , & à fe  rap- 
procher de  cesenfanfcdu  foleil , qui  daignoient  jeter 
les  yeux  fur  elles , Se  qui  leur  lailfoient  des  marques 
de  génerofité  Se  de  bienfaifance.  Nos  quadrupèdes 
miles  & nos  végétaux , dont  on  a enrichi  leur  pays , 
leur  offrent  de  nouveaux  moyens  de  fubfiftance , ôc 
ajouteront  fans  doute  à leur  bien-être  Se  à leurs 

fdaifirs.  Quand  cet  avantage  leroit  le  feul  que  nous 
eur  ayons  procuré  , ofera-t-on  dire  qu  elles  n’ont 
pas  beaucoup  acquis  ? Mais  n’y  a-t-il  pas  lieu  de 
porter  plus  loin  nos  efpérances  ? La  Grande-Breta- 
gne elle-même , à l’époque  où  les  Phéniciens  y abor- 
dèrent pour  la  première  fois , étoit  habitée  par  des 
Sauvages  qui  fe  peignoient  le  corps  , dont  la  civili- 
fation  n’étoit  peut-être  pas  plus  avancée  que  celle 
des  bifilaires  de  la  Nouvelle-Zélande , Se  qui  fure- 
ment étoient  moins  policés  que  les  Naturels  de 
Tcnga-Taboo , ou  d O-Taïtl.  La  communication  que 
nous  avons  ouverte  avec  les  Peuplades  de  l’Océan 
Pacifique  , hâtera  fans  doute  leurs  progrès;  qui  fait 
fi  nos  derniers  Voyages  ne  feront  pas  l’origine'  de 
la  civilifation  de  ces  nombreufes  Tribus;  fi  nous 
n’aurons  pas  contribué  à l’abolition  de  leurs  affreux 
facrifices , Se  de  ces  horribles  feflins  dans  lefquels 
elles  fe  nourrifîent  de  chair  humaine  ; fi  nous 
n’avons  pas  établi  des  bafes  d’après  iefquelles  on 
les  verra  par  la  fuite  , former  des  inftitutions  plus 
miles  encore,  8e  arriver  à una  place  honorable 
parmi  les  Nations  de  la  terre  ? 
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DÇ,  COOK. 


Premières  opérations  du  Voyage  jusqu'au 
départ  de  la  Nouvelle-Zélande. 


1>1  . Cook  qui  commandait  en  chef,  montoit  LJiLilLiyi 
le  vaiffeau  la  Réfoluùon , & ii  avoit  un  fécond  ‘77^* 
vaiffeau  commandé  par  le  Capitaine  Clerke  , qui 
avoit  été  fon  fécond  Lieutenant  durant  le  dernier 
Voyage  autour  du  Monde. 

On  remplit  les  deux  vaiffeaux  de  tout  ce  qui  q.  Mars, 
pouvoit  être  utile  , & on  eut  foin  de  leur  fournir 
ce  quiétoitde  la  meilleure  qualité.  On  leur  donna 
d’ailleurs,  dans  la  plus  grande  abondance  , les 
Tome  XX IL  A 
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~~„'6  chofes  qui , d’après  l’expérience  des  deux  pre- 
Wars.  miers  Voyages  de  M.  Cook , parurent  propres  à 
conferver  la  fantc  des  Matelots. 

Le  Roi  d 'Angleterre , dont  les  vues  bienfaisantes 
s’occupoientdes  Habitansd’O- Tairi,  & des  autres 
Ifles  de  la  Mer  du  Sud  cù  aborderoit  M.  Cook , 
lui  ordonna  de  porter  quelques  animaux  utiles  à 
io  Juin,  ces  peuplades.  On  embarqua  un  taureau,  deux 
vaches  avec  leurs  veaux,  quelques  moutons,  & 
du  foin  & des  graines  pour  leur  fubftftance; 
M.  Cook  fe  propofoit  de  prendre  au  Cap,  d’au- 
tres boeufs  , d’autres  vaches  & d’autres  moutons. 

Afin  de  mieux  remplir  les  nob%s  deffeins  du 
Roi , on  lui  donna  une  quantité  fuffifante  des 
graines  de  nos  légumes  qui  pouvoient  convenir 
aux  Habitans  des  Mes  découvertes  par  les  Vaif- 
feaux  Anglois , & ajouter  à leurs  moyens  de  fub- 
Cftance. 

On  lui  remit  de  plus , par  ordre  du  Bureau  de 
l’Amirauté,  une  foule  de  chofes  propres  à aug- 
menter Finduftrie , & améliorer  le  fort  des  pays 
oit  il  relâcheroit.  Les  deux  vaiffeaux  avoient 
d’ailleurs  une  cargaifon  allez  conlîdérable  d’ou- 
tils & d’inftrumens  de  fer,  de  miroirs , de  grains 
de  verre,  &c.  qu’ils  dévoient  échanger  contre  des 
provifions  ou  donner  en  préfent. 

On  s’occupa  avec  le  même  zele  des  befoins 
des  équipages.  On  fentit  qu’ils  ne  feroient  pas 
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allez  vêtus  dans  les  climats  froids  ; on  leur  accorda  — 
plufieurs  habits  ; & on  ne  refufa  rien  à M.  Cook  y7?^* 
de  ce  qui  pouvoit , à quelques  égards , contribuer 
à la  fanté  ou  aux  agrémens  de  fa  troupe. 

Les  foins  des  Lords  de  l’Amirauté  , allèrent 
plus  loin  encore.  Ils  s’emprefferent  de  donner 
tous  les  moyens  qui  pouvoient  rendre  le  voyage 
utile  à toutes  les  Nations.  Ils  envoyèrent  à bord  il. 
pîufieurs  inftrumens  d’ Agronomie  & de  Marine, 
que  le  Bureau  des  Longitudes  voulut  bien  confier 
à M.  Cook  & à M.  King , fon  fécond  Lieutenant  , 
qui  promirent  l’un  & l’autre  de  faire  les  Obferva* 
tiens  néceflaires  aux  progrès  de  l’Aftronomie  Sz 
de  la  Navigation,  & de  remplacer,  à cet  égard, 
l’Obfervateur  de  profeffion , qu’on  avoit  d’abord 
voulu  engager. 

Le  Bureau  des  Longitudes  accorda  à M.  Coolc 
lct-Ctontre  marine , ou  le  garde-temps  qu’il  avoit 
emporté  dans  fon  fécond  Voyage , & qui  l-’avoit 
inftruit  d’une  maniéré  fi  exacte  de  la  diftance  du 
premier  méridien. 

On  mit  à bord  de  la  Découverte  un  garde-temps, 

& autant  d’autres  inflruniens  d’obfervation  , qu’il 
y en  avoit  fur  là  RéjoLuiion  : on  les  confia  à 
M. Bayley,  qui  ayant  donne,  durant  le  fécond 
voyage  de  M.Cook  , des  preuves  de  fon  zele  & de 
fon  talent  fur  l’ Aventure , commandée  par  le  Capi- 
taine Furneaux  , fut  choifi  pour  l’Obfervateur  du 
Capitaine  Clerke.  A i) 
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Le  Chirugien  , M.  Anderfon  , qui , aux  connoif- 
Tances  de  fon  Art,  jo;gno;t  une  grande  inftruftion 
fur  l’Hiftoire  Naturelle,  fe  chargea  de  décrire  tout 
ce  qu’on  trouveroit  digne  d’attention  dans  la 
Botanique,  la  Minéralogie,  le  Régné  animal,  &c. 
U étoit  en  état  de  bien  faire  ce  travail  : il  avoit 
accompagné  M.  Cook  dans  fon  fécond  Voyage; 
& il  lui  avoit  rendu , à cet  égard , des  l'ervices 
distingués. 

Il  y avoit  parmi  les  Officiers  plufieurs  jeunes 
gens,  qui  pouvoient  fous  la  dire&ion  de  M.  Cook 
être  employés  à faire  des  cartes,  à prendre  des 
vues  des  Côtes  & des  Caps  , près  defquels 
palTeroient  les  vaifleaux , 8c  à lever  des  plans 
des  Baies  8c  des  Havres. 

M.  Cook  avoit  tous  les  moyens  poffibles  de 
donner  au  Public,  une  relation  suffi  amufante 
pour  les  gens  du  monde , qu’inftruôfive  pour  les 
Marins  Sc  les  Savans  ; M.  Webber , av;c  qui 
l’Amirauté  prit  des  engagemens,  s’embarqua  fur 
la  Rifolution,  afin  de  deffiner  les  fcenes  les  plus 
remarquables,  Sc  de  fuppléer  à l’imperfeâion  des 
Journaux  , en  peignant  aux  yeux  ce  qu’il  eft 
mal-aifé  de  décrire  dans  un  d'fcours. 

M.  Cook  de  voit  relâchera  OTolti  aux  Ifles 
de  la  Socùit , avant  de  parcourir  les  parties  fep- 
tentnonaies  de  la  Mer  du  Sud’,  8c  de  fe  rendre 
à la  côte  d 'Amérique;  & le  Roi  voulut  profiter 
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de  cette  occafion  , qui  ne  fembloit  pas  devoir 
jamais  fe  retrouver,  pour  renvoyer  Omaii  dans 
fa  patrie. 

» Ornai , dit  M.  Cook  , quitta  Londres  avec  un 
mélange  de  regret  & de  fatisfa&ion.  Lorfque  nous 
parlions  de  la  Grande-Bretagne  , & de  ceux  qui, 
durant  ton  féjour  en  Europe , l’avcient  honoré  de 
leur  proîeftion  & de  leur  amitié , i!  étoit  vivement 
ému , & il  avoit  peine  à retenir  fes  larmes.  Mais  fes 
yeux  étinceloient  de  plaifir,  dès  que  les  Iûes  de  la 
Société  devenoient  la  matière  de  notre  converfa- 
tion.  I!  étoit  pénétré  de  l’accueil  qu’il  avoit  reçu 
en  sfÊg/eterre , & il  avoit  la  plus  haute  idée  de 
ce  pays  & de  (es  habitans;  ma;s  le  tableau  des  ri- 
chefles  des  tréfors  qu’il  étaleroit  à (on  arri- 
vée , 5 c le  flatteur  efpoir  d’obtenir  avec  cette  opu- 
lence une  forte  de  fupériorité  fur  fes  compatrio- 
tes, calmèrent  peu  à- peu  fes  regrets,  & il  me 
parut  parfaitement  heureux,  lorlque  nous  mon- 
tâmes à bord. 

» Le  Roi  lui  avoit  donné  une  auantité  confidé- 

1 

table  de  ces  choies  qu’on  regarde  comme  d’uti- 
lité ou  de  luxe,  dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud; 
il  avoit  reçu  d’ailleurs  une  foule  de  préfens  du 
même  genre  du  Lord  Sandwich  , de  M.  Banks, 
& de  p'ufieurs  autres  Anglois  8c  Angloifes  de  fa 
connoiffance.  Enfin  on  n’avoit  rien  oublié  durant 
fon  féjour  à Londres , 5c  on  n’oublia  rien  à fon 
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m.—  ..  départ,  de  ce  qui  pouvoit  lui  infpirer  une  haute  - 
i7?6.  idée  de  la  grandeur  & de  !a  générofité  de  la  na- 
Juiltet.  tjQn  Britannjque  On  yerra  plus  bas , qu’arrivé 
dans  fa  patrie  il  fît  un  mauvais  ufage  de  fes 
richeffes,  & que  loin  de  lui  avoir  procuré  le  bon- 
heur fur  lequel  il  comptoir,  il  y a lieu  de  craindre 
qu’elles  ne  lui  aient  attiré  de  grands  malheurs. 

Les  deux  vaiffeaux  qui  avoient  été  gréés  & 
r équipés  en  partie  à Dcptfort , partirent  de  ce 
port  le  19  Mai  1776  , & ils  arrivèrent  à 

JP/imouth  le  3 Juin. 

M.  Cook  fait  , avant  de  partir  de  Pllmouth , 
deux  réflexions  bien  intéreffantes  : » Au  moment , 
dit-il , où  nous  allions  commencer  un  voyage, 
qui  avoit  pour  objet  de  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes fur  la  côteOueft  de  Y Amérique  feptentrionalet 
X Angleterre  (z  trouvoit  dans  la  maiheureufe  nécef- 
{ité  d’envoyer  des  efeadres  & de  nombreufes 
troupes  de  terre , contre  la  partie  Orientale  de  ce 
continent,  qui  avoit  été  reconnue  & peuplée  par 
nos  compatriotes  dans  le  dernier  fiecle-  Cette 
circonflance  affez  finguliere  m’infpira  des  réfle- 
6.  xions  douloureufes.  Le  6 Juillet , les  vaiffeaux  du 
Roi , le  Diamant , Y Embufcade  &C  la  Licorne , & 
foixante-deux  bâtimens  de  tranfport  qui  condui- 
foient  en  Amérique  de  la  cavalerie , & la  derniere 
divilion  dès  troupe  Heffoife  s,  furent  forcés  par  un 
gros  vent  du  Nord-Oueft,  de  rentrer  dans  le  canal. 
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II  ajoute  enfuite  : » L’Europe  fut  fi  frappée  de  la , 
hardieffe  éclairée , & du  courage  intrépide  des 
navigateurs,  qui  découvrirent  le  nouveau  monde , 
ou  qui  parcoururent  les  premiers  l’Océan  de  Y Inde 
& la  Mer  du  Sud,  que  leurs  noms  fe  tranfméttent 
à la  poftérité , avec  toute  la  gloire  des  anciens 
Argonautes.  Nous  n’avons  pas , comme  les  peu- 
ples de  l’antiquité  , changé  leurs  vaifleaux  en 
conftellations;  mais  long-temps  après  leur  retour , 
on  alloit  voir  avec  une  forte  de  refpeft  les  débris 
des  bâtimens , qui  avoient  fait  des  navigations  fi 
longues  & fi  périlleufes. 

» Quant  à moi  & mes  braves  camarades  qui  vi- 
vons dans  un  fiecle,  où  l’art  de  la  Marine  eft  très- 
perfeûionné , qui  profitons  des  travaux  de  nos 
prédéceffeurs,  & qui  les  fuivons  comme  nos  gui- 
des , nous  ne  devons  pas  afpirer  à la  même  cé- 
lébrité. Le  public  cependant  croit  devoir  en- 
core quelques  éloges  à ceux  qui  vont  recon- 
noître  les  parties  du  globe , où  les  autres  voya- 
geurs ne  font  point  allés.  D’après  cette  préven- 
tion favorable  , j’ai  inféré  , dans  mon  fécond 
Voyage,  les  noms  des  Officiers  de  nos  deux 
vaifleaux,  & la  lifte  de  leurs  équipages;  j’ai  lieu 
de  croire  qu’on  attend  de  moi  les  mêmes  détails 
pour  celui-ci.  ♦< 

La  Réfolution  avoit  le  même  nombre  d’Offi- 
ciers,  de  Matelots,  & de  Soldats  de  Marine  que 
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dansfon  premier  voyage;  c’eft  à-dire , cent  douze 
hommes  (a).  Le  complément  de  la  Découverte  étoit 
auffi  le  même  que  celui  de  l’ Aventure , excepté 
feulement  que  lîx  Soldats  de  Marine  qu’elle  avoit 
à bord,  s’y  trouvoient  fans  Officiers  ( b ). 

La  Réfolution  fortit  du  Canal  de  Plimouth  , le 
11  Juillet  1776;  M.  Cook  étoit  arrivé  de  fon 
fécond  Voyage  autour  du  monde  le  19  Juillet  de 
l’année  précédente.  Les  préparatifs  de  l’expédi- 
tion qu’il  alloit  entreprendre  l’occupoient  depuis 
plus  de  fix  mois  ; & le  lefteur  remarquera  fans 
doute  avec  intérêt  cette  continuité  de  travaux. 

M.  Cook  arriva  à Ténérijfe  le  1 ."  Août , & il  y 
relâcha  jufqu’au  4. 

Relâche  à Ténériffe , & Remarques  fur  cette  IJle. 

» Si  l’on  jugeoit  (c’eft  M.  Cook  qui  parle)  de  I’Ifle 
entière  par  l’afpeft  des  campagnes  , aux  environs 
de  Sainte-Croix  , on  en  concluroit  que  Ténérijfe 
eft  ftérile  , & quelle  ne  peut  pas  même  fournir 
à la  fubfiftance  de  fes  Habitans.  Mais  on  nous 
vendit  une  quantité  conûdérable  de  provilîons  , 
& il  eft  clair  que  les  Habitans  ne  confomment 
point , à beaucoup  près  , toutes  les  produ&ions 
de  leur  fol.  Outre  le  vin  , on  y acheté  des  bœufs 


( a ) Le  premier  Voyage  de  la  Réfolution  fut  le  fécond  du  Capi- 
taine Cook. 

(4)  Il  n’y  aroitque  quatre-vingt-huit  hommes  fui  la  Découverte 
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à un  prix  modéré.  Ces  bœufs  font  petits  & 
ofleux  , & ils  pefent  environ  quatre-vingt  dix 
livres  le  quartier  : la  viande  en  eft  maigre  : elle 
fe  vendoit  trois  pences  la  livre.  Je  fis  la  fottife 
d’acheter  de  jeunes  bœufs  en  vie  , & je  les  payai 
bien  davantage.  Les  cochons,  les  moutons , les 
chevres  & la  volaille,  n’y  font  pas  plus  chers, 
& on  y trouve  des  fruits  en  grande  abondance. 
Nous  y mangeâmes  des  raifins , des  figues  , des 
poires,  des  mures  & des  melons  mufcats.  L’Ifle 
produit  beaucoup  d’autres  fruits  , qui  n’étoient 
pas  de  faifon.  Les  citrouilles  , les  oignons  & les 
patates  y font  d’une  qualité  excellente,  & je 
n’en  ai  jamais  rencontré  , qui  fe  gardent  mieux 
à la  mer. 

» Le  b’é  d’Inde  me  coûta  trois  fchellings  & fix 
pences  le  boiffeau,  & , en  général , on  me  donna 
à bas  prix  les  fruits  & les  racines.  Les  Habitans 
prennent  peu  de  poiffon  fur  leur  côte  ; mais 
leurs  bâtimens  font  une  pêche  confidérable  fur 
la  côte  de  Barbarie , & ils  en  vendent  le  produit  à 
bon  compte.  Enfin  il  m’a  paru  que  les  vaiffeaux  qui 
entreprennent  de  longs  voyages,  doivent  relâcher 
à Teniri  {je  , plutôt  qu’à  Madere  ; quoique,  felotl 
moi , le  vin  de  cette  derniere  Ifie  foit  aufîi  fupé- 
rieur  à celui  de  la  première,  que  la  biere  forte 
l’eft  à la  petite  biere.  Mais  le  prix  compenfe  cette 
différence , car  j’achetai  douze  livres  fterling  le 
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- meilleur  vin  de  Ténérijji  ; & la  pipe  de  Madert 
1776.  de  la  meilleure  qualité  m’auroit  coûté  plus  du 
Août,  double  (a). 

» Le  Chevalier  de  Borda  , Capitaine  d’une  Fré- 
gate Françoife  , qui  mouiiloit  dans  la  rade  de 
Sainte-Croix , faifoit  , de  concert  avec  M.  Varila  , 
Aftronome  Efpagnol  , des  obfervations  pour 
déterminer  le  mouvement  journalier  de  deux 
gardes-temps , qu’ils  avoient  à bord.  Us  fe  livroient 
à ce  travail , dans  une  tente  placée  fur  le  môle  : 
tous  les  jours  à midi , ils  comparoient , à l’aide 
de  quelques  fignaux  , leur  garde  - temps  avec 
l’horloge  agronomique  , qui  fe  trouvoit  fur  la 
côte.  M.  de  Borda  eut  la  bonté  de  me  commu- 
niquer fes  fignaux  , & nous  pûmes  examiner  auffi 
le  mouvement  journalier  de  notre  montre  marine; 
mais  notre  relâche  à Téncrijfe  fut  trop  courte. 


(a)  On  faifoit  autrefois  à Tenir: ffe  une  grande  quantité  de 
vin  fec  de  Canarie  , que  les  François  appellent  vin  de  Malvoifie, 
& que  nous  nommons  en  Angleterre  par  corruption  Maltnfey  ; 
ce  nom  vient  de  Malvtfia  , ville  de  la  Morte  , célébré  par  fct 
vins  doucereux.  Dans  le  dernier  fiecle  , & même  plus  tard, 
on  en  importoit  beaucoup  en  Angleterre  ; mais  on  n’y  fait  guere 
aujourd'hui  d’autre  vin  , que  celui  dont  parle  le  Capitaine  Cook. 
Les  vignes  du  pays  ne  produifoient  pas,  au  temps  de  Glas, 
plus  de  cinquante  pipes  de  Malvoifie  annuellement.  Cet  Auteur 
dit  que  les  Habitant  cueillent  les  raifins  encore  verts  , & qu’il* 
en  tirent  un  vin  fec  & fubftantiel  propre  aux  climats  chauds, 
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pour  tirer  un  grand  avantage  du  fervice  arnica!  * 
qu’il  voulut  bien  me  rendre  «. 

Les  remarques  de  M.  Anderfon  & les  faits 
qu’il  a recueillis  en  converfation  , fur  l’état 
a&uel  de  i’Ifle  , peuvent  être  utiles  : elles  indi- 
queront du  moins  les  changemens  furvenus 
depuis  le  voyage  de  M.  Glas , & je  les  inféré  ici. 

« Tandis  que  nous  approchions  de  la 
côte  , le  ciel  étoit  parfaitement  clair , & nous 
eûmes  le  îoifir  d’examiner  le  célébré  Pic  de  Ténc- 
rijfe.  J’avoue  que  je  fus  trompé  dans  mon  attente  : 
quoique  fa  hauteur  perpendiculaire  foit  peut-être 
plus  grande , il  eft  loin  d’égaler  la  noble  apparence 
du  P ko , l’une  des  Ifles  Occidentales  que  j’avois 
vue  autrefois.  Cette  différence  vient  peut-être 
de  ce  qu’il  eft  environné  d’autres  montagnes 
très-  hautes , & de  ce  que  le  P ko  n’en  a point 
autour  de  lui. 

» Derrière  la  Ville  de  Sainte-Croix , le  pays 
s’élève  peu- à- peu,  & il  eft  d’une  hauteur 
modérée.  Par-delà , le  fol  s’élève  davantage  au 
Sud-Oueft;  & il  continue  à monter  jufqu’au  Pic, 
qui , de  la  rade  , ne  paroît  guere  plus  haut  que 
les  collines  dont  il  eft  entouré.  11  fembîe  s’abaiffer 
depuis  le  Pic , mais  non  d’une  maniéré  brufque  , 
aufti  loin  que  l’œil  peut  s’étendre.  Croyant  que 
notre  relâche  feroit  feulement  d’un  jour,  je  ne 
fis  pas  dans  rifle  toutes  les  courfes  que  j’avois 
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projetées , & , malgré  mon  envie,  je  ne  pus  aller 
au  fommet  du  Pic  (<*). 

* L’ifle  femble  être  d’une  ftérilité  complété 
à l’Eft  de  Sainte- Croix.  Des  chaînes  de  collines 
fe  prolongent  vers  la  mer  ; on  y trouve  des  val- 
lées profondes,  qui  aboutiffent  à d’autres  mon- 
tagnes , ou  d’autres  collines  , qui  coupent  les 
premières , & qui  font  plus  élevées.  Celles  qui 
courent  vers  la  mer , femblent  avoir  été  battues 
par  les  vagues  , qui  y ont  laiffédes  empreintes: 
elles  fe  montrent  comme  des  rangées  de  cônes  , 
dont  les  fommets  offrent  beaucoup  d’inégalités. 
Les  collines  ou  montagnes  tranfverfales  , à • 
l’égard  de  ces  premières  , font  plus  uniformes. 

» L’après-midi  du  jour  de  notre  arrivée  , j’allai 
dans  une  de  ces  vallées , avec  le  projet  de  gagner  ' 
les  fommets  des  collines  les  plus  éloignées,  qui 
fembloient  couvertes  de  bois  ; mais  je  n’eus  que 
le  temps  d’atteindre  le  pied.  Après  avoir  fait  envi- 
ron trois  milles , je  ne  vis  aucun  changement 
dans  l’afpeâ  des  collines  les  plus  baffes,  qui 
produifent  en  abondance  V Euphorbia  Canantnjis : 


(a)  On  trouve  dam  Spratt's  Hifio-y  of  thc  Royal  Society, 
pag.  100  , &c.  la  Relation  d'un  voyage  au  fommet  du  Pic  de 
Téoé-ife.  Glai  y monta  également.  Voyez  Hiflory  of  thc  Caaary 
IJlands , pag.  1J2  jufqu’à  la  page  259.  Le  volume  quarante-fept 
•tes  Tra^facl  ons  Phitofophiçues  , donne  les  obfervationî  que  fit 
le  Deftcm  Hebetdeen  en  mentant  fur  le  Pic, 
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on  eft  furpris  que  cette  plante , groffe  & pleine  

de  fuc,  croiffe  fi  bien  fur  une  terre  fi  brûlée.  1 77^* 
Lorfqu’on  la  brife  , il  en  fort  une  quantité  confi-  ^0Ut* 
dérable  de  fuc  ; &,  quand  elle  efl  feche  , elle 
doit  fe  trouver  réduite  à rien  : quoique  d’une 
fubftance  douce  & légère  , elle  eft  aJTez  forte.  Les 
Habitans  croient  que  fon  fuc  eft  cauftique,  & ronge 
la  peau  ; je  leur  démontrai  avec  beaucoup  de 
peine  qu’ils  fe  trompoient.  J'inférai  un  de  mes 
doigts  dans  cette  plante,  & ma  peau  n’ptant 
point  altérée  , ils  convinrent  enfin  que  j’avois 
raifon.  Ils  coupent  l’ Euphorbia  , qu’ils  laiftcnt 
fécher  & qu’ils  brûlent  enfuite.  Je  rencontrai 
âufti  dans  cette  vallée  , deux  ou  trois  efpeces 
d’arbrifleaux  , & un  petit  nombre  de  figuiers  ^ 
près  du  fond.  Je  n’y  trouvai  pas  d’autres  pro- 
ductions du  rogne  végétal. 

» Une  pierre  lourde  , compacte,  h’euâtre  , & 
mêlée  de  quelques  particules  brillantes,  fert  de 
bafe  aux  collines  ; & on  voit  difperfces  fur  la 
furface  , de  groffes  maft'es , d’une  terre  ou  d’une 
pierre  rouge  & friable.  Je  trouvai  fouvent  aufîï  / 
la  même  fobftance  difperfée  en  couches  épaifïes; 
le  peu  de  terre , répandue  çà  & là  , étoit  un  ter- 
reau noirâtre.  Il  y avoir  de  plus  quelques  morceaux 
d’une  aptre  fubftance , dont  la  pefanteur  & la 
furface  polie  me  firent ‘croire  qu’elle  étoit  abfo- 
lument  métallique. 
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mw»  » Il  faut  fans  doute  attribuer  l’état  de  décent- 
1776.  pofition  de  ces  collines,  à l’adion  perpétuelle 
Août.  foie  il  qui  calcine  leur  furface  : les  groffes 
pluies  doivent  entraîner  enfuite  les  parties  dé- 
composées. Si  l’on  admet  cette  fuppofition,  on 
expliquera  pourquoi  leurs  flancs  offrent  de  fi 
grandes  inégalités.  Les  diverfes  fubftances  dont 
elles  font  formées , étant  plus  ou  moins  perméa- 
bles à la  chaleur  du  foleil , elles  fe  détachent 
dans  la  même  proportion , du  lieu  qu’elles  occu- 
poient  primitivement;  c’eft  peut  être  pour  cela 
que  les  fommets  qui  préfentent  un  rocher  plus 
dur,  ont  réfifté,  tandis  que  plufieurs  morceaux 
de  la  croupe  ont  été  détruits.  J’ai  obfervé  que 
les  fommets  de  la  plupart  des  montagnes  cou- 
vertes d’arbres  , font  d’un  afpeft  plus  uniforme , 
& c’eft  , à mon  avis  , parce  qu’elles  ont  un 
abri  qui  les  préferve  de  la  pluie  & du  foleil. 

» La  ville  de  Sainte-Croix , qui  a peu  d’éten- 
due , eft  aflez  bien  bâtie  ; les  Eglifes  n’ont  rien 
de  magnifique  au  dehors , mais  l’intérieur  en  eft 
décent  & un  peu  orné.  Elles  ne  font  pas  aufâ 
belles  que  quelques-unes  de  celles  de  Madtre: 
cette  différence  provient  du  cara&ere  des  Habi- 
tans,  plutôt  que  de  leur  pauvreté.  Les  Efpagnols 
de  Sainte- Croix  font  mieux  logés  , & mieux 
vêtus  que  les  Portugais  de  Madère,  qui  femblent 
difpofés  à fe  dépouille*  eux- même  s } afin  d’orner 
leurs  Eglifes. 
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« On  voit  fur  le  Port , prefque  en  face  du 
môle  , une  belle  colonne  de  marbre , élevée 
depuis  peu  , & ornée  de  quelques  figures  qui 
ne  font  point  honte  à I’Artifte.  On  y lit  une 
infcription  en  Efpagnol , qui  indique  l’époque 
& l’objet  de  ce  monument. 

» L’après-midi , quatre  d’entre  nous  louèrent 
des  mules  pour  aller  à la  ville  de  Laguna  ( a ) 
qui  a pris  fon  nom  d’un  Lac  voifin  , éloigné 
de  Sainte-Croix  d’environ  quatre  milles  : nous 
y arrivâmes  entre  cinq  & fix  heures  du  foir  ; 
le  chemin  avoit  été  très- mauvais  , nos  mules 
n’étoient  pas  bonnes  , &'rien  ne  nous  dédom- 
magea de  nos  peines.  Laguna  eft  affez  vafte, 
mais  elle  mérite  à peine  le  nom  de  Ville  ; la 
difpofition  de  fes  rues  eft  très-irréguliere;  cepen- 
daÜ  quelques-unes  font  d’une  largeur  paffable  , 
& on  y voit  des  maifons  affez  propres.  En 
général  , cependant , Sainte  - Croix  , quoique 
beaucoup  plus  petite  , offre  un  .afpeft  bien  fu- 
périeur.  On  nous  apprit  que  Laguna  tombe  tous 
les  jours  ; plufieurs  vignobles  où  l’on  trouvoit 


{a)  Son  no^n  Espagnol  eft  San-Ckriftobal  de  la  Laguna  ; elle 
pafle  pour  la  Capitale  de  l’Ifle.  Les  Gens  de  Loi , & ceux  des 
Habitans  qui  rirent  noblement , y réfident.  Cependant  le  Gou- 
verneur général  des  Ifles  Canaries  rélîde  à Sainte-Croix  , qui 
eft  le  centre  du  commerce  avec  l'Europe  & l'Amérique.  Yuyet 
dits  Hift , pag.  24$, 
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„„inn-  autrefois  des  maifons  , n’en  ont  plus  à préfent; 
ijj6.  La  population  de  Saint  - Croix  augmente  au 
Août,  contraire. 

» Pour  aller  de  Sainte-Croix  à Lagtina  , on 
traverfe  une  colline  efcarpée,  qui  eft  très-flérile  , 
lorfqu’on  la  monte;  en  la  descendant , nous  vîmes 
quelques  figuiers  & plufieurs  champs  de  blés. 
Ces  efpaces  de  terrain  mis  en  culture  font  de 
peu  d’étendue,  & ils  ne  font  pas  découpés  en 
filions,  comme  on  le  pratique  en  Angleterre: 
il  paroît  que  les  Habitans  ne  recueillent  du  grain 
qu’à  force  de  travail  , car  le  fol  eft  ft  rempli 
de  pierres  , qu’ils  font  obligés  de  les  raflemblef 
& d’en  faire  de  larges  monceaux  ou  des  murailles 
peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  grandes 
collines  qui  fe  prolongent  au  Sud-Oueft , nous 
femblerent  bien  boifées.  Excepté  des  aloès^en 
fleur  que  nous  trouvâmes  près  du  chemin  , nous 
ne  remarquâmes  rien  d’ailleurs , durant  ce  petit 
voyage , qui  mérite  d’être  cité;  nos  guides  avoient 
beaucoup  de  gaieté , & ils  nous  amuferent  avec 
leurs  chanfons  pendant  la  route. 

» Les  mules  font  la  plupart  des  gros  ouvrages; 
nous  jugeâmes  que  les  chevaux  font  rares,  & 
deftinés  principalement  à l’ufage  des  Officiers  : 
ils  font  d’une  petite  taille  , mais  d’une  belle  forme 
& pleins  de  feu.  Les  Habitans  emploient  les  bœufs 
à traîner  des  tonneaux , fur  un  chariot  très-groffier, 
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& ils  les  mettent  au  joug  par  la  tête;  nous  les 
attelons  par  les  épaules , &i  leur  méthode  ne  fembîe 
pas  préférable  à la  nôtre.  Dans  mes  prome- 
nades & mes  courfes,  je  vis  des  faucons,  des 
perroquets,  des  hirondelles  de  mer,  des  goé- 
lands, des  perdrix,  des  bergeronnettes,  des  hi- 
rondelles de  terre,  des  martinets,  des  merles, 
& des  troupes  nombreufes  d’oifeaux  des  Ca- 
naries. On  trouve  aufTi  à l’lfle  de  Ttnériffe , 
deux  efpeces  de  lézard,  quelques  infe&es,  tels 
que  des  fauîereiles  , & trois  ou  quatre  efpeces 
de  mouche- dragon. 

» J'eus  occafion  de  caufer.avec  un  Habitant 
du  pays  , plein  d’efprit  & d’inflru&ion  , dont 
la  véracité  ne  me  Iaifi'e  aucun  doute.  Il  m’ap- 
prit plufieurs  chofes  qu’une  relâche  de  trois 
jours  ne  m’auroit  pas  laiffé  le  loifir  d’obfer- 
ver.  Il  me  dit  , par  exemple  , qu’il  y a dans 
Tille  un  arbrifl'eau  , qui  répond  exaélement  à 
!a  defeription  donnée  par  Tournefort  & Lin- 
næus  de  1 ' ArbiiJJeau  à Thé  de  la  Chine  & 
du  Japon , & qu’il  y eft  très-commun.  L’hon- 
nête Efpagnol , dont  je  parle  , ajouta  qu’on 
extirpoit  cet  arbrifl'eau,  que  toutes  les  an- 
nées, il  en  arrachoit  pour  fa  part  des  milliers 
dans  fes  vignes  ; que  les  Habitans  néanmoins 
en  tirent  quelquefois  une  boiflon  pareille  au 
thé , & qu’ils  lui  attribuent  toutes  les  qualités 
Tome  XXII.  B 
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jg  celui  qu’on  acheté  des  Chinois;  ils  lui  dort- 
nent  auffi  le  nom  de  Thé;  mais  ce  qui  eft  re- 
AüÙt-  marquable  , ils  attirent  que  les  premiers  Na- 
vigateurs Européens  le  trouvèrent  à Ténérife. 

* Le  fol  produit  un  fruit  fingulier  que  les 
Infulaires  appellent  Limon  imprègne  : c’eft-  un 
limon  parfait,  bien  diftina,  enfermé  dans  un 
autre  ; il  différé  feulement  de  celui  qui  lui  fert 
d’enveloppe  , en  ce  qu’il  eft  plus  rond.  Les 
feuilles  de  l’arbre  qui  donne  cette  efpece  de 
limon , font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du 
limonier  ordinaire  ; mais , d’après  ce  qu’on  m’a 
dit  , elles  font  tortues  , & elles  n’ont  pas  la 

même  beauté. 

» J’ai  fu  de  la  même  maniéré  , qu’une  efpece 
des  raifins  de  Ténérife  , eft  réputée  un  excel- 
lent remede  dans  les  phthifies.  L'air  & le  cli- 
mat en  général  font  d’ailleurs  d une  falubrite 
remarquable  , & très- propres  à ce  genre  de 
maladie.  Mon  Efpagnol  m’en  expliqua  la  raifon: 
il  me  dit  qu’on  peut  toujours  choiftr  le  degré 
de  température  convenable  , en  fixant  fa  demeure 
fur  les  diverfes  collines  qui  font  plus  ou  moins  J 
élevées,  & il  me  témoigna  fa  furprife , de  ce  que 
ies  Médecins  Anglois  n’ont  jamais  fongé  à en- 
voyer leurs  confomptionnaires  à Ténérifi , au-lieu 
de  les  envoyer  à Nice  ou  à Lisbonne.  En  allant  de 
Sainte-  Croix  à Laguna , je  reconnus  moi- meme 
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combien  la  température  de  l’air  varie  : Iorfou’on 


monte  les  collines,  on  refTent  peu-à-peu  le  froid, 
qui  finit  par  être  infupportable.  On  m’afTura  que 
patTé  le  mois  d’Aout , perfonne  ne  peut  habiter 
à un  mille  du  Pic  , fans  éprouver  un  froid  très- 
rigoureux. 

**  Quoique  les  environs  du  fommet  du  Pic 
jettent  toujours  de  la  fumée,  il  n’y  a point  eu  de 
tremblement  de  terre , ou  d’éruption  de  volcan 
depuis  i 304;  le  port  de  Garrachica , où  l’on  faifoit 
autrefois  une  grande  partie  du  commerce,  fut 
détruit  à cette  époque  ( a ). 

» Le  commerce  de  Téncriffe  eft  afTez  confi- 
dérable  , car  on  y fait  quarante  milles  pipes 
de  vin  , qui  fe  conforment  dans  l’Ifle  , ou 
qu’on  convertit  en  eaux-de-vie , & qu’on  en- 
voie aux  Ifles  Efpagnoles  du  nouveau  monde  : 
Y Amérique  feptentrionale  en  tiroit  chaque  année 
fix  mille  pipes  , lorfque  fes  liaifons  avec  Téné - 
rife  n’étoient  pas  interrompues  ; l’exportation 
fe  trouve  aujourd’hui  diminuée  de  moitié.  En 
général , le  blé  de  l’ifle  ne  fuffit  pas  à la  fubfi- 
ftance  des  lnfulaires:  nos  Colonies  du  nouveau 


1776. 
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(a)  Ce  Pott  fut  comblé  par  des  torrens  de  laves  brûlantes 
qui  fortirent  d’un  volcan.  On  trouve  aujourd’hui  des  maifons 
dans  les  endroits  où  mouilloient  autrefois  les  vailïeaux.  GLt’i 
Hiji,  pag.  Î44. 
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monde  y portaient  des  grains  il  y a quelques 
années. 

» Tcncrijfi  produit  un  peu  de  foie  ; mais  à 
moins  de  compter  les  pierres  à filtrer  qu’elle  tire 
de  la  grande  Canarie  , & qu’elle  exporte  au- 
dehors , le  vin  forme  le  feul  article  de  fon  com- 
merce étranger. 

» La  race  trouvée  dans  l’Ifle  par  les  Efpagnols, 
lors  de  la  découverte  des  Canaries  , ne  forme 
plus  une  peuplade  féparée  (a)  : les  mariages  ont 
confondu  les  Naturels  & les  Colons  , mais  on  re- 
connaît les  defcendans  des  premiers;  ils  font  d’une 
grande  taille,  leur  ftature  eft  forte,  & ils  ont  des 
os  d’une  groffeur  remarquable  : le  teint  des  hom- 
mes en  général  eft  balané;  le  vifage  des  femmes 
offre  de  la  pâleur,  & on  n’y  voit  point  cette 
teinte  vermeille  qui  diiîingue  nos  beautés  des  pays 
du  Nord.  Elles  portent  d?s  habits  noirs  comme  en 
Efpagnc  ; les  hommes  paroiffent  moins  affervis 
à cet  ufage,  & ils  ont  des  vêtem'ens  de  toute 
forte  de  couleur,  à l’exemple  des  François,  dont 
ils  imitent  d’ailleurs  les  modes.  Ce  point  excepte, 
nous  avons  trouvé  les  Infuiaires  de  Téncrijfe  très*  1 
décens;  ils  confervent  cette  gravité  qui  eft  propre 
aux  Efpagnols.  Quoique  nos  mœurs  &C  nos 

(«)  Lorfque  Glas  parcourut  l’Ifle  tle  Tintrifft  , il  y avoit 
encore  quelques  familles  de  Guanehts  , dont  le  fang  ne  s’étoit  pas 
mêle  avec  celui  des  Efpagnols. 
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maniérés  reffemblent  peu  à celles  des  peuples  ~ — » 

de  VE /pagne  , j’obferverai  qu’Omaï  n’y  apper-  1776. 
cevoit  pas  une  grande  différence  : il  dit  feulement  Aoûu 
que  les  Habitans  de  Téncrijfe  fe  îivroient  moins 
que  les  Anglois  à l’amitié  , & eue  leur  figure 
approc’noit  de  celle  de  fes  compatriotes.  « 



La  Rcfolution  arriva  au  Cap  de  Bonne-Efpiran.ee 
le  1 8 Oilobre.  Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  18  O&ob, 
fur  cette  navigation  de  deux  mois  &:  demi  ; nous 
nous  bornerons  à citer  une  remarque  que  M. 

Cpck  fait  fur  cette  traverfée. 

» Les  pluies , &:  la  chaleur  étouffante  qui  les  ac- 
compagne, produifent  très-fouvent  des  maladies 
dans  cette  traverfée.  On  a lieu  de  craindre  de 
voir  la  moitié  c!e  fon  équipage  fur  les  cadres,  8c 
les  Capitaines  défc  vaiffeaux  ne  peuvent  trop  pren- 
dre de  précautions;  ils  doivent  purifier  l’air  dans 
les  entreponts  avec  le  feu  la  fumée;  ils  doi- 
vent obliger  les  Matelots  à fccher  leurs  hardes , 
toutes  les  fois  qu’on  en  trouve  les  moyens.  On 
s’occupa  de  ces  objets  avec  une  affiduilé  conf- 
iante à bord  de  la  Réfolution  & de  ha  Découverte . 

Ces  foins  produifirent  fùrement  de  bons  effets, 
car  il  y avoit  alors  beaucoup  moins  de  fievres  que 
dans  mes  deux  premiers  Voyages  : nous  eûmes 
cependant  le  chagrin  de  trouver  une  multitude 
de  voies  d’eau  dans  toutes. les  œuvres  mortes.  La 
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chaleur  brûlante  de  l’air  avoit  ouvert  les  bordagesj 
qui  étoient  fi  mal  calfatés  , qu’ils  introduifoient 
une  grande  partie  de  la  pluie  dans  le  corps  du 
vaiffeau.  A peine  y avoit- il  un  hamac  qui  ne 
fût  pas  mouillé;  & les  Officiers  qui  occupoient  la 
Sainte-Barbe,  furent  tous  chaffés  de  leurs  portes. 
La  foute  aux  voiles  prit  de  l’humidité;  la  plupart 
de  nos  voiles  de  rechange  , n’ayant  pu  être 
féchées  allez  tôt , effuyerent  des  avaries  confi- 
dérabîes  , & il  fallut  employer  beaucoup  de  toile 
& de  temps  pour  les  mal  réparer.  "Le  même 
accident  étoit  arrivé  à la  foute  aux  voiles,  durant 
mon  fécond  Voyage;  je  recommandai  à ceux  qui 
en  étoient  chargés  d’y  prendre  garde  ; mais  il 
paroît  qu’ils  négligèrent  mon  ordre.  « 

f 

Relâche  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , & Remarques 
fur  cette  Colonie, 

Tous  les  Voyageurs  qui  ont  fait  cette  route, 
ont  parlé  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; M.  Cook 
donne  lui-même  des  détails  fort  étendus  fur  cette 
Colonie  , dan's  fes  deux  premiers  Voyages  ; mais 
le  troirteme  en  offre  de  nouvelles  qu’il  eft  bon 
d’inférer  ici.  ^ 

» Deux  ou  trois  jours  avant  notre  arrivée 
dit-il , un  batiment  François  qui  devoit  retour- 
ner en  Europe , rompit  fon  câble , & échoua 
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à l’entrée  de  la  Baie  , où  il  périt.  On  fauva 
l’équipage;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  car-  I77?' 
gaifon  fut  enfevelie  dans  les  flots,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  fut  pillée  & volée  par  lesHabitans  de 
la  Colonie.  Les  Officiers  m’apprirent  ces  détails, 

& les  Hollandois  ne  pouvoient  nier  le  fait;  mais, 
pour  fe  difculper  d’un  crime  qui  déshonore  un 
peuple  civilifé,  ils  eflayerent  de  rejeter  la  faute 
fur  le  Capitaine  , qui , à ce  qu’ils  difoient , n’avoit 
pas  demandé  une  garde  afiez  tôt. 

h La  Découverte  arriva  le  10  Novembre  au  10.  Nov. 
matin.  Le  Capitaine  Clerke  me  dit  qu’il  avoit  fait 
voile  de  Piimouth  , le  io  Août,  & qu’il  m’auroit 
joint  une  femaine  plutôt,  fl  le  dernier  ouragan  ne 
l’eût  pas  éloigné  de  la  côte.  Sa  traverfée  dura  fept 
jours  de  plus  que  la  mienne.  Il  eut  le  malheur  de 
perdre  un  de  fes  Soldats  de  Marine , qui  tomba 
dans  les  flots;  Une  fit  pas  d’autre  perte  d’ailleurs, 

& fon  équipage  arriva  lain  & bien  portant. 

» D’après  la  permiffion  que  m’accorda  le  Gou- 
verneur , nous  mîmes  au  pâturage  notre  bœuf, 
nos  deux  vaches  avec  leurs  veaux  le  refte  de 
notre  bétail.  On  me  confeilia  de  tenir  , près  de 
nos  tentes  , nos  moutons  qui  étoient  au  nombre 
defeize  : on  les  parquoit  toutes  les  nuits.  Celle 
du  13  au  14,  des  chiens  s’étant  introduits  dans  13, 
le  parc , obligèrent  nos  moutons  de  fortir  de 
l’enccinte  ; ils  en  tuerent  quatre , & ils  difpeis 
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ferent  les  autres.  Nous  en  trouvâmes  fix  le  len- 
1776.-  demain;  mais  les  deux  beliers  & deux  de  nos 
ÏNovemb.  pjl]S  ke;|es  brebis  manquoient.  Le  Gouverneur 
fe  trouvoit  à !a  campagne , & je  m’adrefiai  au 
Lieutenant*  Gouverneur  , M.  Hemmy , & au 
Fifcal.  Ces  Meilleurs  me  promirent  leurs  bons 
offices.  Je  fais  que  les  Hollandais  fe  vantent  de 
î’exa&itude  de  la  Police  du  Cap  ; ils  difent  qu’il 
eft  prefque  impoffible  à l’efc.avc  le  plus  adroit, 
& le  mieux  inftruit  des  routes  du  pays , de  fe 
fauver  ; cependant  mes  moutons  échappèrent  à 
toute  la  vigilance  des  Officiers  du  Fifcal.  Je  fus 
réduit  à employer  la  plus  vile  & la  plus  mépri- 
fable  canaille  de  la  Colonie  ; je  m’adreffai  à des 
hommes  qui , fi  j’en  crois  ceux  qui  me  les  pro- 
poferent,  auroient  égorgé  leur  maître  , brûlé  des 
maifons  , & enfeveü  fous  les  ruines,  des  familles 
entières  pour  un  ducat  ; & , après  beaucoup  de 
peines  & de  dépenfes,  je  recouvrai  mes  mou- 
tons , excepté  les  deux  brebis  , dont  je  pariois 
tout-à-l’heure.  Je  ne  pus  en  avoir  aucune  nou^ 
velle  , Si  j’abandonnai  mes  recherches  , lorfqu'on. 
m’affura  que  je  devois  être  content  d’avoir 
retrouvé  les  deux  beiiers.  L’un  des  beliers  cepen- 
dant  avoit  été  fi  maltraité  par  les  chiens , qu’il 
ne  fembloit  pas  devoir  jamais  guérir. 

» Le  Lieutenant-Gouverneur  voulut  réparer  la 
perte  que  je  venois  de  faire  ; il  eut  la  bonté  de 
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m’offrir  lin  des  beliers  d 'Efpagne  qu’il  avoit  tirés  i 
de  Lisbonne.  Je  le  refufai,  convaincu  que  les  77^ 
beliers  du  Cap  rempliroient  également  bien  mon  1 * 

objet  ; je  reconnus  ma  méprifç  par  la  fuite.  M. 

Hcmmy  s’efl  donné  beaucoup  de  peine  pour 
tranfplanter  au  Cap  les  moutons  d’ Europe  ; mais 
il  n’a  pu  réuffir  : il  attribuoit  ce  mauvais  fuccès 
à l’opiniâtreté  des  habitans  de  la  campagne  , qui 
préfèrent  les  moutons  du  pays  , à caufe  de  leurs 
groffes  queues  , dont  la  graiffe  rapporte  quelque- 
fois plus  d’argent , que  n’en  produit  le  corps 
entier  d’un  mouton  d’ur.e  autre  efpece.  Ils 
croient  que  la  laine  de  nos  moutons  d’ Europe  ne 
compenferoit  point  ce  défavantage.  Des  hommes 
éclairés  m’ont  fait  la  même  obfèrvation  , & elle 
paroît  fondée  : car , en  fuppofant  que  nos  mou- 
tons donnaffent  au  Cap  une  laine  de  la  meme 
qualité  qu’en  Europe , ( l’expérience  a prouvé 
le  contraire  ) la  Co'onie  manque  de  bras  pour  la 
manufacturer.  Il  efî  fur  que  Ci  l’on  n’y  importoit 
chaque  jour  des  efclaves , la  population  de  cet 
établiffement  feroit  moindre  que  celle  d’aucune 
autre  partie  habitée  de  l 'Europe.  « 

Tandis  que  les  vaiffeaux  fe  difpofoient  à repren- 
dre la  mer,  quelques-uns  des  Officiers  allèrent 
voir  les  environs  du  Cap  ; M.  Anderfbn,  qui  éîoit 
du  nombre  , a donné  la  relation  fuivante  de 
leur  petit  voyage. 
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»■  ■ » Le  1 6 , après  midi , je  partis  dans  un  chariot^ 

1776. 

avec  cinq  de  nos  Meilleurs  ; nous  étions  curieux 
d’examiner  les  environs  du  Cap.  Nous  traverfâmes 
la  grande  plaine  qu’on  trouve  à l’Eft  de  la  Ville. 
C’efl  par- tout  un  fable  blanc  , pareil  à celui  qu’on 
rencontre  ordinairement  fur  les  grèves.  Elle  ne 
produit  que  des  bruyères  , & d’autres  petites 
plantes  de  différentes  efpeces.  > A cinq  heures, 
nous  dépaffâmes  une  greffe  ferme,  environnée 
de  champs  de  blé  & de  vignobles  affez  confidé- 
rables;  elle  eft  fituée  au-delà  de  la  plaine,  pres- 
que au  pied  de  quelques  collines  baffes  , où  le 
fol  commence  à mériter  la  culture.  Entre  fix 
& fept  heures , nous  arrivâmes  à Stdltnbosh , le 
meilleur  des  établiffemens  du  pays  , après  celui 
du  Cap. 

» Le  Village  ne  contient  pas  plus  de  trente  mai- 
fons  ; il  eft  fitué  au  pied  de  la  chaîne  des  hautes 
montagnes  qu’on  apperçoit  à l’Eft  de  la  ville  du 
Cap , & à plus  de  vingt  milles.  Les  habitations 
font  propres  : un  ruiffeau  coule  à peu  de  diftance  ; 
de  gros  chênes  , plantés  par  les  premiers  Colons, 
y donnent  de  l’ombre,  & Fenfemble  forme  un 
joli  payfage  au  milieu  de  ces  déferts.  On  voit, 
autour  de  la  bourgade,  des  vignes  & des  vergers, 
qui  femblenf  annoncer  un  fol  très-fertile.  L’air 
étant  ici  d’ur.e  férénité  extraordinaire  , on  doit 
peut-être  attribuer  audimat  cette  belle  apparence. 
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» Je  pafïai  la  journée  du  lendemain  à chercher 
des  plantes  & des  infe  les  dans  le  voifinage  de 
Stellenbosh  : mes  foins  furent  ma!  récompenfés. 
Peu  de  plantes  fe  trouvoient  en  fleur  dans  cette 
faifon  , & les  infeéles  étoient  rares.  J’examinai  le 
fol  en  plufieurs  endroits  ; c'eft  un  argile  jaunâtre, 
mêlé  de  beaucoup  de  labié.  Les  collines  inférieu- 
res paroifl'ent  brunes , & je  jugeai  qu’elles  font 
compofées  d’une  efpece  de  pierre  de  marne.  Nous 
partîmes  de  Stellenbosh  le  lendemain  au  matin  , 
& nous  atteignîmes  bîe  tôt  la  maifon  , près  de 
laquelle  nous  avions  paffé  le  16.  M.  Cloeder,  à 
qui  elle  appartenoit  , nous  avoit  fait  prier  la  veille 
de  nous  arrêter  chez  lui.  Il  nous  accueillit  avec 
beaucoup  d’hofpitalité , Sc  d’une  maniéré  qui  nous 
furprit  agréablement.  La  mufique  commença  dès 
qu’on  nous  apperçut , &(  nous  dînâmes  au  fon  des 
inftrumens.  Le  repas  fut  très  - élégant , vu  la 
fituation  du  lieu  où  il  fe  donnoit.  M.  Cloeder 
nous  montra  fes  caves  , fes  vergers  &c  fes  vignes. 
Tout  cela,  je  l’avoue  , m'infpira  le  défir  de  favoir  , 
comment  l'induflrieux  Hollandois  peut  faire  naître 
l’abondance  dans  un  endroit  où  je  penfe  que  les 
autres  Nations  de  M Europe  n’auroient  pas  même 
fongé  à s’établir. 

«Nous  partîmes  l’après-midi;  nous  dcpafsâmes 
un  petit  nombre  de  plantations , dont  l’une  paroif- 
foit  très-conüdérable , & étoit  difpofée  fur  ua 
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plan  nouveau.  Le  foir , nous  arrivâmes  à la  pre- 
miere  ferme  , au’on  trouve  dans  le  diftrift  cul- 
tivé  , appelé  le  Canton  de  la  Perle.  Nous  apper- 
çünes  en  même  temps  Drakenjlein , le  troifieme 
dilîricf  de  la  Colonie  du  Cap ; il  occupe  le  pied 
des  hautes  montagnes  dont  j'ai  parlé,  Sc  il  contient 
pîufieurs  fermes  ou  plantations  de  peu  d’é- 
tendue. 

» Le  matin  du  19  , je  cherchai  des  plantes  & 
des  infeéles  ; je  les  trouvai  prefque  aufïi  rares 
cu’à  Stellenbosh  ; mais  les  vallées  m’offrirent  plus 
d’arbriffeaux  Sc  de  petits  arbres , que  les  autres 
cantons  dont  j'avois  fait  l’examen. 

» L’après-midi , nous  allâmes  voir  une  pierre 
d’une  groffeur  remarquable  , appelée  par  les 
Habitans  , Tour  de  Babylone , ou  Diamant  de  la. 
Perle.  Elle  git  au  fommet  d’une  colline  baffe  ^ 
au  pied  de  laquelle  notre  ferme  étoit  fituée  , 
& , quoique  le  chemin  ne  fût  ni  efearpé  , ni 
roide  , il  nous  fallut  plus  d’une  heure  Sc  demie 
pour  y arriver.  Elle  efl  de  forme  oblongue» 
arrondie  vers  le  haut  , & elle  fe  prolonge  au 
Sud  Sc  au  Nord.  Les  côtes  Eft  Sc  Oueft  font 
efearpées  & prefque  perpendiculaires.  L'extré- 
mité méridionale  eft  efearpée  aufTi  , Sc  c’eft 
le  point  de  la  plus  grande  hauteur.  De  là 
elle  s’abaiffe  doucement  vers  la  côte  du 
Nord  , par  où  nous  montâmes.  Arrivés  au 
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fommet , nous  vîmes  à découvert  tout  le  pays. 

» Je  crois  que  Ta  circonférence  efl  au  moins 

. „ i-i  Novemb. 

d un  de|Tii  m;:le  ; car  il  nous  rauut  une  demi- heure 

pour  en  achever  le  tour  ; & , déduftion  faite 
pour  le  mauvais  chemin  , & pour  nos  paufes  , 
c’efl  le  réfultat  auquel  je  m’arrêtai.  Si  l’on  veut 
que  je  compare  à un  objet  connu  , fa  partie  la 
plus  élevée  , c’eft-à-dire , fon  extrémité  méridio- 
nale , je  crois  fa  hauteur  égale  à celle  du  Dôme 
de  Saint-Paul.  Ceîte  mafle  ou  bloc  de  rocher  , 
n’cffre  qu’un  petit  nombre  de  crevafles , ou  plutôt 
de  rainures  qui  n’ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  profondeur  , & une  veine  qui  la  coupe 
près  de  fon  extrémité  Nord.  Elle  eft  de  l’efpece  . 
de  pierre  appelée  par  les  Mincralogiftes , Saxum 
conglutination , & compofée  fur-tout  de  morceaux 
de  quartz  groflîer,  Sc  de  mica  , liés  par  un  ciment 
argileux.  La  veine , qui  la  traverfe , eft  de  la 
même  fubftance  , mais  beaucoup  plus  compare  ; 
elle  n’a  qu’un  pied  de  largeur  & d’épaiflrur  : fa 
furface  çft  divifée  en  petits  carrés , ou  parallc- 
Io  grammes,  difpofés  obliquement  : on  diroit  eue 
c’eft  un  ouvrage  de  l’homme  ; mais  je  n’ai  pas 
obfervé  , fi  elle  pénétré  bien  avant  dans  le  bloc, 
ou  fi  elle  en  attaque  feulement  la  fuperficie.  En 
descendant , nous  trouvâmes  au  pied  du  rocher, 
un  terreau  noir  très-fertile  , & fur  les  flancs  clés 
collines , quelques  arbres  indigènes , de  l’efpece 
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de  YOlèa  (a),  & d’une  grofleur  ccv  fidérabîe. 

177^'  » Le  20  , au  matin  , nous  parûmes  de  la 

Novernb.  per[e^  fa  nous  (un  îmes  un  chemin  different  de 

celui  que  nous  avions  pris  en  allant.  Nous  traver-  * 
fâmes  un  pays  abfolumenr  inculte  ; mais  , aux 
environs  des  collines  du  Tygre , quelques  champs 
de  blé  frappèrent  nos  regards.  A midi,  nous 
nous  arrêtâmes  dans  un  creux , afin  de  prendre 
quelques  rafraîchiffemens  ; nous  voulûmes  nous 
promener  autour  du  lieu  de  notre  halte  , & 
nous  fûmes  affaillis  d’un  grand  nombre  de  mouf- 
quites  , les  premières  que  je  vis  dans  cette  Co- 
lonie. Nous  nous  remîmes  en  route  Paprès-dînée, 

& nous  arrivâmes  le  foir  à la  ville  du  Cap  , bien 
fatigués  des  fecouffes  de  notre  chariot. 

n Après  l’accident  arrivé  à nos  moutons , on 
imagine  bien,  continue  M.  Cook, que  je  ne  Iaiffai 
pas  à terre  ceux  qui  nous  reftoient.  Je  les  fis  con- 
duire promptement  à bord,  ainfi  que  nos  autres 
animaux.  J'ajoutai  à ceux  que  nous  avions  amenés 

(a)  On  eft  étonné  de  ne  pal  trouver  des  détails  fur  la  Tour 
de  Babytone  dans  l’Ouvrage  de  Kolben  , ou  dans  celui  de  l’Abbé 
de  la  Caille.  Le  premier  obferve  feulement  que  c’eft  une  haute 
montagne  ; & le  fécond  fe  contente  de  dire  que  c’eft  un  très-bas 
monticule.  La  defeription  de  M.  Anderfon  a donc  le  mérite  de 
l’exaélitude  & de  la  nouveauté , à elle  s’accorde  avec  les  Remar- 
ques de  M.  Sonncrat  qui  étoit  au  Cap  en  17S1. 

M.  Gordon,  Commandant  des  Troupes  au  Cap  , a fait  der- 
nièrement trois  voyages  dans  l’intérieur  du  Pays  , & on  a lieu 
d’elpércr  qu’il  ce  tardera  Fas  a te*  don*1**  au  Publie, 
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S Angleterre  , deux  jeunes  taureaux , deux  ge-  ■ ... . 
nilTes.,  deux  chevaux  entiers , deux  jumens , deux  1776* 
beliers  , plufieurs  brebis , des  chevres  , quelques  Novemb. 
lapins , 6c  des  volai  les.  Je  voulois  les  dépofer 
à la  Nouvelle-  Zélande , à O ■ Ta'iti , dans  les  Ifles 
voifines  , 6z  fur  les  différentes  terres  où  je  juge- 
rois  que  leur  tranfplantation  feroit  utile  aux  Na- 
vigateurs &c  aux  Naturels  du  pays. 

» Les  Ca'ifats  achevèrent  leurs  travaux  à bord 
de  la  Découverte- , vers  la  fin  de  Novembre  : ce- 
bâtiment  avoit  embarqué  toutes  fes  provifions; 
il  avoit  des  vivres  pour  plus  de  deux  ans.  Je  lui 
fournis  d’ailleurs , ainfi  qu’à  la  Réfolution  , les 
autres  chofes  néceffaires  pendant  le  voyage. 

Ignorant  à quelle  époque , ou  en  quel  endroit 
nous  pourrions  trouver  divers  articles  indifpen- 
fables  dans  les  vaiffeaux  , je  crus  devoir  prendre 
au  Cap  tout  ce  que  fournit  la  Colonie. 

» Ayant  donné  au  Capitaine  Clerke , une  copie 
de  mês  inflru&ions  , & un  ordre  particulier  fur 
cequ’ildevoit  faire,  fi  les  vaiffeaux  fe  féparoient, 
nous  nous  rendîmes  à bord  le  30  Novembre  au  30. 
matin.  « 

* * * 

Les  deux  vaiffeaux  appareillèrent  le  même  foir  ; 

M.  Cook  gouverna  au  Sud-Efl , fur  la  route  qui 
devoit  le  mener  aux  Ifles  découvertes  quelques 
années  auparavant  par  les  François , & lui  offrir 
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des  découvertes  nouvelles , ou  du  moins  des  ob- 
fervations  précieufes  dans  cette  partie  de  l’Océan 
Indien.  Il  le  trouva  dans  une  forte  de  dctreffe  dès 
6.  Déc.  le  6 Décembre.  » Les  vagues,  dit-il,  reffembloient 
à des  montagnes , & produifoient  un  roulis  & un 
tangage  extraordinaires.  Nous  prîmes  beaucoup 
de  peine  , pour  conferver  notre  bétail  ; malgré 
tous  nos  foins,  plufieurs  chevres,  & fur- tout 
les  males,  moururent;  nous  perdîmes auffi quel- 
ques moutons.  Nous  attribuâmes , en  grande 
partie , cet  accident  au  froid  qui  commençoit  â 
être  bien  rigoureux  «. 

il.  Le  iz  , à midi , M.  Cook  découvrit  une  terre 
qui  fe  prolongeoit  du  Sud  Eft-quart-Sud , au  Sud- 
Efc>quarî-Eft  ; Icrfqu’iî  en  fut  plus  près , il  reconnut 
qu’elle  formoit  deux  Itles.  Celle  qui  eft  plus  au 
Sud,  & qui  eft  aufti  la  plus  grande,  lui  parut 
avoir  quinze  lieues  de  circonférence  ; il  jugea 
que  fa  latitude  efl  de  4Ôd  53'  Sud  , & fa  longi- 
tude de  37*1  46'  à l’Eft  du  Méridien  de  Grecn- 
v/ich  , duquel  on  comptera  toutes  les  longitudes 
dans  cet  Abrégé,  ainfi  que  dans  la  grande  Relation. 
La  plus  feptentricnaîe  a environ  neuf  lieues  de 
tour  ; elle  gît  par  4bd  40'  de  latitude  Sud  , & 
3 8a  8'  de  longitude  ER.  La  diftunce  de  l’une  à 
l’autre  eft  d’environ  cinq  lieues. 

» Nous  traversâmes,  dit  M.  Cook , le  canal  qui 
les  iépare  ; Sc  nous  pouvions  découvrir , à l’aide 

de 
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e!e  nos  meilleures  lunettes  , les  arbres  , & même 
ïes  arbriffeaux  de  ces  deux  terres.  Elles  me  paru-  177 6, 
rent  avoir  une  côte  efcarpée  & remplie  de  rochers , E>é<\ 

excepté  dans  les  parties  du  Sud-Eft , où  le  terrait! 
s’abaifîe  & s’aplatit  : nous  ne  vîmes  que  des 
montagnes  ftériles  , qui  s’élèvent  à une  hauteur 
confidérable  , & dont  les  fonimets  &c  les  flancs 
étoient  couverts  de  neige.  Je  jugeai  que  la  neige 
avoit  beaucoup  de  profondeur  en  piufieurs  en- 
droits : les  parties  du  Sud-Eft  en  offroient  unô 
quantité  beaucoup  plus  grande  que  les  autres. 

Cela  vient , félon  toute  apparence  , de  ce  que  le 
foleil  s’y  montre  moins  long- temps  que  fur  les 
parties  du  Nord  & du  Nord-Oueft.  Le  fol , dans 
les  efpaces  où  il  n’étoit  pas  caché  par  la  neige  * 
préfentoit  des  teintes  diverfes , & h me  fembla 
femé  de  moufle,  ou  de  cette  herbe  groflierej 
qu’on  trouve  en  quelques  cantons  des  MalvineS . 

Il  y a un  rocher  détaché  à la  bande  Nord  de 
chacune  des  Ifles  ; celui  qui  eft  près  de  l’ifle 
Méridionale  , a la  forme  d’une  tour  , & il  paroît 
être  un  peu  éloigné  du  rivage.  Nous  apperçiV 
mes  beaucoup  d’algues  fur  notre  route  , & la 
couleur  de  l’eau  indiquoit  des  fondes  ; rien  n’an- 
nonçoit  un  golfe  : peut-être  cependant  y en  a-t-il 
un  près  du  rocher  dont  je  viens  de  parler  ; mais 
il  doit  être  petit , & il  ne  promet  pas  un  boa 
mouillage. 

Tome  XXII.  C 
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» Ces  deux  Ifles , ainfi  que  quatre  autres , fîtuéesi 

1776.  de  neuf  à douze  degrés  de  longitude,  plus  k 
Déc.  j’Eft  f & à-peu-près  à la  même  latitude  , furent 
découvertes  au  mois  de  Janvier  1772.,  comme 
je  r ’ai  dit  dans  mon  fécond  Voyage  , par  les 
Capitaines  François,  Marion-Dufrefne  & Crozat  , 
qui  alloient  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  aux  Phi- 
lippines. Elles  n’ont  point  de  noms  dans  la  Carte 
de  l’Hémifphere  Auftral , que  me  donna  M.  Crozat 
en  1775  : & j’appellerai  les  deux  que  nous  vîmes  , 
IJles  du  Prince- Edouard , nom  du  quatrième  fils 
de  Sa  Majeflé.  J’ai  laiffé  aux  quatre  autres  celui 
à’ IJles  de  Marion  , & à' IJles  de  Crozat , afin  de 
rappeler  le  fouvenir  des  Navigateurs  qui  les  ont 
découvertes. 

» Nous  avions  prefque  toujours  alors  des  vents 
qui  fouffloient  entre  le  Nord  & l’Oueft  ; mais  le 
temps  étoit  affez  mauvais  : quoique  nous  fuflions 
au  milieu  de  l’été  de  cet  hémifphere  , le  froid 
approchoit  de  celui  qu’on  éprouve  ordinairement 
en  Angleterre  au  milieu  de  l’hiver.  Cependant 
la  rigueur  du  climat  ne  me  découragea  point; 
& , après  avoir  dépafle  le  travers  des  Ifles  du 
Prince  - Edouard , je  changeai  de  route,  afin 
d’aller  au  Sud  des  autres  Ifles , & d’atteindre  la 
latitude  de  la  Terre  découverte  parM.de  Ker- 
guelen «. 

24.  L £ 34  a à fcs  heures  du  matin , M.  Cook 
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découvrit  une  terre  dans  le  Sud-Sud-Eft.  Lorfi  i, 
qu’il  en  fut  plus  près,  il  reconnut  que  c’étoit  1776. 
une  Ifle  d’une  hauteur  confidérable  , & d’environ 
trois  lieues  de  tour.  Bientôt  après  , il  en  décou- 
vrit une  fécondé , de  la  même  grandeur  , à une 
lieue , à l’Eft  de  la  première,  & d’autres  plus  petites, 
qui  giflent  entre  les  deux  dans  la  direction  du 
Sud-Efl.  Il  apperçut  une  troiueme  Me  haute,  ait 
Sud-quart-Süd-Eft  un  demi-rumb  Efl  de  l’extré- 
mité méridionale  de  la  première.  Au  milieu  des 
éclaircies  de  la  brume  , il  crut  pouvoir  débarquer 
fur  les  petites  Mes  ; il  fit  quelques  manœuvres- 
pour  cela  , & il  voulut  pénétrer  dans  leur  inter- 
valle ; mais , lorfqu’il  fe  trouva  plus  près  des 
côtes , il  fentit  que  cette  entreprife  feroit  dan- 
gereufe  par  un  ciel  très  - obfcur  : car  , s’il  n’y 
avoit  point  eu  de  paflage , ou  s’il  étoit  tombé  fur 
des  écueils , il  eût  été  impoflible  de  regagner  le 
large  ; le  vent  fouffloit  directement  de  l’arriere  , 
la  mer  étoit  d’une  grofleur  prodigieufe , & pro- 
duisit fur  les  côtes  un  reflac  effrayant.*  Une 
autre  Me  frappa  fes  regards  dans  le  Nord-Eft; 

& prévoyant  qu’il  en  découvrirait  peut-être  de 
nouvelles  encore  , l’épaifleur  de  la  brume  conti- 
nuant , il  craignit  dechouer  : enfin  il  crut  qu’il  étoit 
plus  prudent  de  s’éloigner  & d’attendre  un  ciel 
plus  ferein. 

M.  Cook  mouilla  le  lendemain  fur  une  de  ces 
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côtes  qui  ctoient  effectivement  les  Terres  décou- 
vertes  par  M.  de  Kerguelen. 

Relâche  à la  Terre  de  Kerguelen  , & Remarques  fur 
cette  Terre. 

i 

»>  Dès  que  nous  fûmes  mouillés , je  fis  mettre 
tous  les  canots  à la  mer , ( c’eit  M.  Cook  qui 
parle , ) & j’ordonnai  d’amarrer  avec  une  petite 
ancre  de  toue.  Sur  ces  entrefaites  , on  préparoit 
les  futailles  que  je  voulois  envoyer  à terre  ; 
je  defeendis  dans  Tille  , afin  d’examiner  en  quel 
endroit  on  pourroit  les  remplir  plus  commodé- 
ment , 6c  voir  d’ailleurs  ce  qu’offroit  l’intérieur 
jdu  pays. 

» Je  trouvai  le  rivage  prefque  entièrement  cou- 
vert de  manchots  ou  d’autres  oifeaux , & de 
veaux  marins.  Ces  derniers  étoient  peu  nom- 
breux , mais  fi  peu  fauvages , que  nous  en  tuâmes 
autant  que  nous  le  voulûmes  ; leur  graiffe  nous 
donna  de  l’huile  , qu’on  brûla  dans  les  lampes  , 
Bc  qu’on  employa  à divers  ufages.  Nous  ne  fûmes 
pas  embarraffés  pour  remplir  nos  futailles  ; car 
on  rencontroit  par-tout  des  ruiffeaux  d’eau  douce. 
Il  n’y  a pas  un  feul  arbre  , &C  pas  un  feul  arbrif- 
feau  ; & on  y voit  très-peu  de  gramens.  Lors- 
que les  vaiffeaux  arrivèrent  dans  le  havre , les 
flancs  de  plufieurs  des  collines  nous  parurent  d’un 
yert  éclatant , & nous  efpérâmes  y trouver  de§ 
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plantes.  Je  reconnus  qu’une  feule  plante , dont  on 
donnera  la  defcription  plus  bas  , avoir  produit  cet 
effet.  Avant  de  retourner  à bord , je  gravis  la 
première  chaîne  des  rochers  , qui  s eîevent  en 
amphithéâtre  ; je  comptois  prendre  une  vue  géné- 
rale du  pays  ; mais  je  n’étois  pas  encore  au  fom- 
met , qu’il  furvint  une  brume  très-épaiffe  : j’eus 
bien  de  la  peine  à reconnoître  mon  chemin,  pour 
defcendre.  Le  foir,  on  jeta  la  feine  au  fond  du 
havre , & on  ne  prit  qu’une  demi-douzaine  de 
petits  poiffons.  Le  lendemain  nous  effayâmes 
l’hameçon  & la  ligne , mais  nous  ne  fûmes  pas 
plus  heureu  x.  Ainfi , les  oifeaux  furent  les  feu  fs 
comeftiblesque  nous  offrit  la  Terre  de  Kerguelen  ; 
mais , comme  je  l’ai  déjà  dit , cette  reffource  étoit 
inépuifable.  >- 

»L’Equipjge  avoit  beaucoup  travaillé  les  deux 
jours  précédens  ; il  avoit  achevé  de  remplir  les 
futailles  à un  ruiffeau  que  la  greve  préfe-ntoit  à 
notre  gauche  ; & le  27  je  permis  aux  Matelots 
de  fe  repofer,  & de  célébrer  la  Fête  de  Noël, 
La  plupart  d’entre  eux  defeendirent  à terre,  & 
firent  des  courfes  dans  l’intérieur  du  pays  ; ifs 
ne  rencontrèrent  que  des  montagnes  extrême- 
ment ftériles  , & d’un  afpeél  affreux.  L’un  d’eux 
me  rapporta  le  foir  une  bouteille  , qu’il  avoit 
trouvée  attachée  avec  un  fil  d’archal , fur  un 
rocher  qui  s’avance  en  faillie  au  côté  feptentrionaJ, 
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.irriTiiî-  — du  havre.  Cette  bouteille  renfermoit  un  morceau 
1776.  de  parchemin,  fur  lequel  on  lifoit  l’infcription 
P-^c'  fuivante  : 

Lunorico  XV.  Galliarum 
Rege  , et  D.  d e Boy  n es  , 
Régi  a s ecriti  s ad  Res 
Maritimas , AX  ni  s 1772  , 

ET  1 773 • 

fc  î 

M Afin  de  laiffer  un  monument  de  notre  féjoui? 
dans  ce  havre  , j’écrivis , de  l’autre  côté  du  par» 
çhemin  : 

* Na v es  Résolution 

et  Discovery, 

Ide  Rege  Magnæ  Britan n i æc 
Dec  EU  B RI  S »77<5V 

V>  Je  le  remis  dans  la  bouteille  , avec  une  piece 
Ide  deux  fous  d’argent,  frappée  en  1771 , & après, 
avoir  couvert  le  goulot  d’un  chapeau  de  plomb , 
je  la  plaçai , le  lendemain , au  milieu  d’un  mon- 
ceau de  pierres  , que  nous  élevâmes  pour  cet 
objet , fur  une  petite  colline  , qui  eft  au  côté 
feptentrional  du  havre , & près  de  l’endroit  où 
elle  fut  trouvée  : elle  fera  furement  apperçue  de 
tous  les  Navigateurs  qui  aborderont  à cette  baie  ^ 
par  hafard  pu  à deffein.  J’y  arborai  le  pavillon. 
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de  la  Grande-Bretagne  , & je  donnai  le  nom  de  , 
Havre  de  Noël  au  lieu  où  mouiiloient  nos  vaif-  1776. 
féaux.  Déc. 

» Après  avoir  dépofé  la  bouteille  qui  renferme 
l’infcription , je  fis , avec  un  canot , le  tour  du 
havre,  & je  defcendis  en  plufieurs  endroits,  afin 
d’examiner  les  productions  de  la  côte  , & fur- 
tout  afin  de  chercher  du  bois  flottant.  Quoique 
le  fol  n’offrît  aucun  arbre  aux  environs  du  port , 
il  pouvoir  y en  avoir  en  d’autres  cantons  de 
l’Ifle  ; & fi  effectivement  il  s’y  en  trouvoit , je 
préfumai  que  les  torrens  auroient  entraîné  des 
arbres , ou  du  moins  des  branches  dans  la  mer, 
qui  les  rejette  fur  le  rivage.  Cela  arrive  fur  toutes 
les  Ifles  où  il  y a du  bois , & même  fur  quel-  r 
ques-unes  qui  en  font  abfolument  dénuées  ; mais 
dans  toute  l’étendue  du  havre  , je  n’en  découvris 
pas  un  feul  morceau. 

» L’après-midi , je  montai  fur  un  des  Caps  de 
l’Ifle , accompagné  de  M.  King , mon  fécond 
Lieutenant  ; je  comptois  avoir,  de  cette  hauteur, 
une  vue  de  la  côte  de  la  mer , & des  petites 
Ifles  qui  giflent  au  large  ; mais , lorfque  je  fus 
au  fômmet , une  brume  épaifle  me  cacha  tous 
les  objets  éloignés,  placés  au  deffous  de  moi; 
ceux  qui  fe  trouvoient  fur  le  même  niveau  , ou 
plus  élevés , étoient  affez  vifibîes , & ils  me 
parurent  d’une  ftériÜté  affreufe  ; j’en  excepte 
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»■  j„r!r!ü  néanmoins  des  çoilines  au  Sud  , qui  fe  montre- 
J77^*  rent  couvertes  de  neige  «. 

Péç.  — <► 

M.  Cook  après  une  relâche  de  deux  ou  trois 
jours  au  Havre  de  Noël , remit  en  mer  pour  fuivre 
les  côtes  de  rifle  &c  en  relever  les  caps  & les 
baies.  Nous  n’çntrerons  pas  dans  les  détails  de 
les  opérations.  11  a reconnu  prefque  en  entie? 
cette  Terre  dont  M.  de  Kerguelen  n’avoit  reconnu 
que  quelques  points , & même  d’une  maniéré 
imparfaite  ; nous  nous  contenterons  d’inférer  ici 
les  remarques  les  plus  importantes  qu’on  trouve 
dans  fon  Voyage. 

» Je  puis  prouver,  dit-il,  que  fl  la  grandeTerre 
* s’étend  au  Sud  du  Cap  George , ce  prolongement 
ji’eft  pas  confidéraflle.  Je  n’ai  qu’à  citer  la  route 
du  Capitaine  Furneaux,  au  mois  de  Février  177 
lorfque  fon  vaiffeau  fe  fépara  du  mien  durant 
mon  fécond  Voyage,  Son  livre  de  loch  eft  fous 
mes  yeux  , & j’y  trouve  qu’il  coupa  le  méridien  de 
çette  terre  dix-fept  lieues  feulement  au  Sud  du 
Cap  George  ; il  l’aproit  biçn  vu  à cette  diflance 
par  un  ciel  clair.  Il  paroît  que  le  ciel  fut  ferein 
lorfqu’il  traverfa  ce  parage , car  il  ne  parle  ni  de 
brume , ni  de  ciel  gras  ; au  contraire , il  dit  expref- 
fément,  qu’à  çette  époque  il  put  faire  des  obfer- 
vations  de  latitude  de  longitude  ; d’où  il  réfulte 
qu’il  auroit  dû  découvrir  cette  terre , fi  elle  fe  pra- 
Jongeoit  au  Sud  plus  loin  que  le  Cap  George, 
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» Nous  fommes  donc  en  état  de  déterminer , 
à quelques  milles  près  , l’efpace  en  latitude  qu’elle 
occupe  ; il  ne  peut  excéder  de  beaucoup  un 
degré  quinze  minutes  : quant  à fon  étendue  de 
l’Eft  à l’Oueft,  ce  point  demeure  indécis;  mais 
nous  favons  qu’elle  ne  s’étend  pas  à l’Oueft  juf- 
qu’à  foixante-cinq  degrés  , puifqu’en  1773  je  la 
cherchai  vainement  fous  ce  méridien. 

» Lès  Navigateurs  François  imaginèrent  d’abord 
que  le  Cap  Saint-Louis  étoit  la  pointe  avancée 
d’un  continent  auftral.  Je  crois  avoir  prouvé 
depuis , qu’il  n’exiüe  point  de  continent  auftra!  ^ 
& que  la  terre  dont  il  eft  ici  queftion , eft  une 
Ifle  de  peu  d’étendue.  J’aurois  pu  , d’après  fa 
ftérilité,  lui  donner  fort  convenablement  le  nonf 
de  YlJJe  de.  la  Dèfolation  ; mais , pour  ne  pas  ôter 
à M.  de  Kerguelen  la  gloire  de  l’avoir  décou-’ 
verte , je  l’ai  appelée  la  Terre  de  Kerguelen  «. 

M,  Anderfon  ne  laifTa  échapper  aucune  occa- 
fion , dans  notre  courte  relâche  au  Havre  de  Noël, 
d’examiner  le  pays  fous  tous  fes  rapports  ; il  me 
communiqua  fes  obfervations  , & je  vais  les 
inférer  ici  telles  qu’il  me  les  a données. 

» Aucune  des  terres  découvertes  jufqu’ici  dans 
l’un  & l’autre  hémifphere  à la  même  hauteur , 
n’offre  peut-être  un  champ  moins  vafte  aux 
recherches  des  Naturaliftes , que  l’ifle  ftérile  de 
Kerguelen,  La  yerdure  qu’on  y apperçoit  a 
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min  i Iorfqu’on  eft  à peu  de  diftance  de  la  côte , donné 

1776.  l’efpoir  d’y  trouver  un  affez  grand  nombre  de 
plantes;  mais  on  fe  trompe  beaucoup  : en  débar- 
quant nous  reconnûmes  qu’une  petite  plante, 
peu  différente  de  quelques  efpeces  de  faxifrage , 
produit  cette  verdure;  elle  croît  en  larges  touffes 
dans  un  efpace  qui  s’étend  affez  loin  fur  les  flancs 
des  collines  : elle  forme  une  furface  affez  grande, 
& on  la  rencontre  fur  de  la  tourbe  pourrie  , dans 
laquelle  on  enfonce  à chaque  pas  d’un  pied  ou 
deux.  On  pourroit  au  befoin  fécher  cette  tourbe 
& la  brûler  ; c’eft  la  feule  chofe  que  nous  ayions 
trouvée  propre  à cet  ufage. 

» Il  y a une  autre  plante  affez  abondante  fur 
les  fondrières  de  la  croupe  des  collihes  ; fa  hau- 
teur eft  de  près  de  deux  pieds , & elle  reffemble 
beaucoup  à un  petit  chou  qui  eft  monté  en  graines  ; 
les  feuilles  des  environs  de  la  racine  font  nom- 
breufes , larges  & arrondies , elles  fe  montrent 
plus  étroites  à la  bafe , & elles  forment  une  petite 
pointe  à l’extrémité  ; celles  de  la  tige  font  beau- 
coup plus  petites , oblongues  & épointées  : les 
tiges  dont  on  compte  fouvent  trois  ou  quatre , 
offrent  de  longues  têtes  cylindriques , compofées 
de  petites  fleurs.  Elle  a l’apparence  & même  le 
goût  âcre  des  plantes  antifcorbutiques , mais 
elle  différé  effentiellement  de  toute  cette  famille, 
nous  la  regardâmes  comme  une  production 
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particulière  à la  Terre  de  Kerguelen.  Nous  la  man-  - 
geâmes  fouvent  crue , & fa  faveur  approchoit  1776. 
alors  de  celle  du  cochléaria  de  la  Nouvelle  - Zé- 
lande  ; mais  elle  fembloit  acquérir  une  odeur  trop 
forte  quand  on  la  faifoit  bouillir  ; quelques  per- 
fonnes  de  l’Equipage  ne  s’en  appercevoient  pas 
néanmoins , & la  trouvoient  bonne , même  dans 
cet  état.  Si  on  la  tranfplantoit  en  Europe , il  eft 
vraifemblable  qu’elle  deviendroit  meilleure  par 
la  culture  , & qu’elle  augmenteroit  la  lifte  des 
plantes  de  bonne  qualité  qu’on  emploie  dans  nos 
Cuifines.  Ses  graines  n’étoient  pas  affez  mûres 
pour  les  conferver , & il  fallut  renoncer  au  déftr 
que  j’avois  d’en  porter  en  Angleterre. 

h Nous  cueillîmes , près  des  ruiffeaux  & deS 
fondrières  , deux  autres  petites  plantes  , que 
nous  mangions  en  falade  : la  première  reffemble 
beaucoup  au  creffon  de  nos  jardins , & elle  eft 
très-âcre  ; la  fécondé  eft  très-douce.  Cette  der- 
nière , quoique  petite  , eft  digne  d’attention  ; 
elle  offre  non-feulement  des  mâles  & des  femelles; 
mais  elle  eft  quelquefois  androgynt  , pour  me 
fervir  du  langage  des  Botaniftes. 

» L’herbe  grofliere  que  nous  recueillîmes  pour 
notre  bétail  , eft  affez  abondante , en  quelques 
coins  de  terre  qu’on  trouve  fur  les  côtés  du 
Havre  de  Noël  : on  y voit  aufli  une  autre  forte 
(d’herbe  plus  petite , &ç  plus  rare.  On  rencontrç 
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— fur  les  plaines , une  efpece  de  pied-d’oie  , &une 
• autre  petite  plante  qui  lui  reflemble  beaucoup.  En 
un  mot , le  Flora  de  la  Terre  de  Kerguelen , ne  va 
pas  à plus  de  feize  ou  dix- huit  plantes;  encore 
faut-il  y comprendre  quelques  moufles  & une 
jolie  efpece  de  lichen  , qui  croît  fur  les  rochers, 
à une  hauteur  plus  grande  que  les  autres  pro- 
ductions végétales.  On  n’apperçoit  pas  un  feul 
arbrifleau  dans  toute  l’Ifle. 

» On  y trouve  un  peu  plus  d’animaux.  A 
parler  rigoureufement , on  ne  peut  pas  les  dire 
habitans  de  l’Ifle  ; car  ils  font  tous  habitans  de  la 
mer , & , en  général , ils  ne  vont  fur  la  côte  que 
pour  y faire  leurs  petits  , & s’y  repofer.  Les 
plus  gros  font  les  veaux  de  mer,  ou,  comme 
nous  avions  coutume  de  les  appeler , les  ours 
de  mer  ; car  c’eft  l’efpece  de  phoques  qu’on  y 
rencontre.  Ils  viennent  faire  leurs  petits , ou  fe 
repofer  à terre  , mais  ils  ne  font  pas  en  grand 
nombre;  & on  ne  doit  pas  s’en  étonner,  car 
on  fait  qu’ils  préfèrent  aux  baies  ou  aux  golfes , 
les  rochers  qui  s’avancent  dans  les  flots , & les 
petites  Ifles  qui  giflent  près  des  côtes.  Leurs 
poils  tomboient  à cette  époque  , & ils  étoient  1 
li  peu  fauvages , que  nous  en  tuâmes  autant  que 
nous  le  voulûmes. 

» Nous  ne  vîmes  pas  d’autres  quadrupèdes 
marins  ou  terreftres  : mais  nous  trouvâmes  une 
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Inultitude  confidérable  d’oifeaux  , tels  que  des 
canards , des  pétrels , des  albatroffes , des  nigauds , 
des  goélands  , & des  hirondelles  de  mer. 

»*  Les  canards  font  à-peu-près  de  la  groffeur 
d’une  farceile  ou  d’un  millouin,  dont  ils  different 
par  la  couleur.  Ils  fe  montroient  en  affez  grande 
abondance  fur  les  flancs  des  collines,  & même 
plus  bas  : on  en  tua  une  quantité  confidérable  ; 
nous  les  trouvâmes  bons  , & ils  n’avoient  pas  le 
plus  léger  goût  de  poiffon.  Nous  en  avions  ren- 
contré quelques-uns  de  la  même  efpece , à l’Ifle  de 
Géorgie , durant  le  fécond  Voyage  de  M.  Cook. 

wLe  pétrel  du  Cap  ou  le  pétrel  damier,  le 
petit  pétrel  bleu  qu’on  voit. toujours  à la  mer, 
& le  petit  pétrel  noir  ou  le  poulet  de  la  Mer& 
Carey , n’y  font  pas  nombreux;  mais  nous  trou- 
vâmes un  nid  de  pétrel  de  la  première  efpece  , 
dans  lequel  il  y avoit  un  œuf,  de  la  groffeur 
de  celui  du  poulet.  Nous  apperçûmes  la  fécondé 
efpece  , plus  rare  encore , dans  des  trous  qui 
reffembloient  à des  terriers  de  lapins. 

m Une  autre  efpece  , qui  eft  la  plus  grande  de 
tous  les  pétrels,  & que  les  Matelots  nommoient 
VOie  de  la  Mere  Carty  , étoit  plus  abondante  , 
. &c  fi  peu  fauvage  , que  nous  la  tuâmes  d’abord 
fur  la  greve  , à coups  de  bâton.  Ce  pétrel  eft  de 
la  groffeur  d une  albatroffe , & carnivore  , car 
il  mangeoit  des  phoques'ou  des  oifeaux  morts. 
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„ — - que  nous  jetions  dans  la  mer  ; fa  couleur  efê 

J 776.  brune;  il  a le  bec  & les  pieds  verdâtres;  c’eft 
Ééc.  fans  doute  celui  que  les  Efpagnols  appellent  Que - 
bramahuejfos , & dont  on  trouve  une  figure  de 
la  tête  dans  le  Voyage  de  Pernetti  aux  IJles  Ma - 
tournes  (a). 

» Nous  n’apperçûmes  fur  la  côte  d’autres 
albatrofles  que  les  grifes , qu’on  rencontre  ordi- 
nairement à la  mer  , dans  les  hautes  latitudes 
auftrales , & j’en  vis  une , pofée  fur  la  pointe  d’un 
rocher;  mais  elles  voltigèrent  fouvent  autour  du 
havre  ; & nous  diftinguâmes , à quelque  diftance 
de  la  côte  , la  grande  efpece  qui  efl  la  plus 
commune , ainfi  qu’une  autre  plus  petite  dont  la 
tête  efl  noire* 

» Il  y a beaucoup  plus  dé  pinguins  que  d’autres 
oifeaux;  j’en  ai  remarqué  trois  efpeces.  J’avois 
déjà  vu , à l’Ille  de  Georgit , la  première  & la 
plus  grande  ; elle  efl  indiquée  auffi  par  M.  de 
Bougainville;  mais  elle  ne  me  parut  pas  aufîi  foîi- 
laire  qu’il  le  dit,  car  nous  en  apperçûmes  des 
volées  nombreufes.  Sa  tête  efl  noire  ; elle  a la 
partie  fupérieure  du  corps , d’un  gris  de  plomb  ; 
la  partie  inférieure  , blanche  , & les  pieds  noirs. 
Deux  larges  bandes , d’un  très-beau  jaune  , def- 
cendent  des  deux  côtés  de  la  tête,  le  long  du 


(a)  Figure  3 , pioche  S, 
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tou,  & fe  rencontrent  au-deffus  de  la  poitrine.  “ 
Le  bec  eft  rougeâtre  en  quelques  parties,  & plus 
long  que  dans  les  autres  efpeces. 

» La  fécondé  efpece  de  pinguins  n’a  guere  que 
la  moitié  de  la  groffeur  de  la  première.  La  partie 
fupérieure  du  corps  , eft  d’un  gris  noirâtre  : elle 
a fur  le  haut  de  la  tête , une  tache  blanche,  qui 
s’élargit  en  s’approchant  des  côtés.  Le  bec  & les 
pieds  font  d’une  teinte  jaune.  M.  Sonnerat  a 
publié  une  figure  & une  defcription  de  cettç 
efpece  de  pinguin  & de  la  précédente. 

» Perfonne  de  l’Equipage  n’avoit  jamais  vi< 
la  troilieme.  Sa  longueur  eft.  de  vingt  - quatre 
pouces  , & fa  largeur  de  vingt.  La  partie  fupé- 
rieure du  corps  , & le  cou , font  noirs  ; le  refte 
eft  blanc , excepté  le  haut  de  la  tête , qui  offre 
un  arc  d’un  beau  jaune , & qui  finit  de  chaque 
côté  en  longues  plumes  molles , que  l’oifèau 
dreffe  comme  une  crête. 


» Les  deux  premières  efpeces  parolffoient  en 
troupes  fur  la  greve  ; les  plus  gros  fe  tenoient 
toujours  enfemble , mais  ils  fe  promenoient  avec 
les  autres  qui  étoient  plus  nombreux , & qu’on 
appercevoit  à une  grande  hauteur  fur  les  flancs 
des  collines.  Nous  vîmes  conftamment  ceux  de 


la  troifieme  efpece  féparés  des  deux  premières , 
mais  formant  des  volées  nombreufes , fur  les 
parties  extérieures  du  havre.  Nous  étions  au 
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temps  de  la  couvée , & ils  dcpofoient  fur  del 
v_ iyj6,  pierres  nues , un  feul  œuf  blanc  , & du  volume  de 
Déc.  celui  des  canards.  Tous  ces  pinguins , de  quelque 
efpeçe  qu’ils  fuffent , fe  montrèrent  fi  peu  fau- 
vages , que  nous  en  prîmes  à la  main , autant 
que  nous  le  jugeâmes  à propos. 

» J’ai  vu  deux  efpeces  de  nigauds  , le  petit 
cormoran  ou  la  corbine  d’eau  , & un  autre  qui 
eft  noir  dans  la  partie  fupérieure  du  corps , &C 
qui  a le  ventre  blanc  » le  même  qu’on  rencontre 
à la  Nouvelle-Zélande  , à la  Terre  de  Feu  & à 
l’Ifle  de  Géorgie. 

» Nous  trouvâmes  auflî  le  goéland  commun, 
des  hirondelles  de  mer  des  deux  efpeces , & 
la  poule  du  Port  Egmont  ; ces  derniers  oifeaux 
étoient  peu  fauvages  & en  grand  nombre. 

» Il  y a un  autre  oifeau  blanc  , très-fingulier , 
idont  nous  apperçûmes  des  volées  entières  autour 
de  la  baie.  Il  a la  bafe  du  bec  couvert  d’un 
bourlet  de  la  nature  de  la  corne  ; il  eft  plus  gros 
que  le  pigeon.  Il  a le  bec  noir , & fes  pieds  qui 
fontblancs,  reffemblent  à ceux  du  courlis.  Quel- 
ques perfonnes  de  l’Equipage , le  jugèrent  aufli 
bon  que  le  canard. 

» On  jeta  la  feine  une  fois  , mais  nous  ne 
prîmes  que  quelques  poiflons  de  la  grofleur  d’une 
petite  merlus.  L’efpece  ne  reflembloit'  en  rien  à 
celles  que  nous  connoiffions.  Ce  poifion  a le 
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knufeau  alongé  ; la  tête  armée  de  fortes  épines  ; 
les  rayons  des  nageoires  de  derrière  longs  & 1776 

très-forts;  le  ventre  gros  : fon  corps  n’cft  pas  Déc» 
couvert  d écaillés.  Nous  ne  trouvâmes  en  coquil- 
lages qu’un  petit  nombre  de  moules  & de  lepas. 

Nous  ramaffâmes  fur  les  rochers  quelques  étoiles 
& anémones  de  mer. 

» Les  collines  font  médiocrement  élevées  5 
cependant  la  plupart  de  leurs  fommets  étoient 
couverts  de  neige  , “à  cette  faifon  de  l’année 
qui  répond  à notre  mois  de  Juin.  Le  pied  ou  les 
flancs  de  quelques-unes,  offrent  une  quantité 
confidérable  de  pierres  , entaffées  d’une  maniéré 
irrégulière.  Les  flancs  des  autres , qui  forment 
du  côté  de  la  mer  des  rochers  efearpés  , font 
féparés  du  haut  par  des  fiffures , & ils  femblent 
d’autant  plus  prêts  à tomber  , qu’il  ya  dans  les 
crevaffes  des  pierres  d’une  groffeur  énorme.  PIu- 
fieurs  de  nos  Officiers  penferent  que  ces  crevaffes 
pouvoientêtre  l’effet  de  la  gelée  ; mais  il  me  paroît 
qu’il  faut  recourir  aux  tremblemens  de  terre  , oit 
à d’autres  commotions  violentes  , fi  l’on  veut 
expliquer  l’état  de  bouleverfement  où  fe  trou* 
vent  les  collines. 

» 11  doit  prefque  toujours  pleuvoir  fur  cette 
Ifle  ; car  les  lits  des  torrens,  qu’on  apperçoit  de 
tous  côtés  , font  très-vaffes  ; & le  pays  même 
fur  les  collines , n’eff  prefque  qu’une  fondrière 
Tome  XXII , D 
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- --  en  fol  marécageux,  où  l’on  enfonce  à cha- 

1776.  {lue  Pas* 

Déc.  » Les  rochers  qui  fervent  de  bafe  aux  collines, 
font  compofés  principalement  d’une  pierre  très- 
dure  , d’un  bleu  foncé , entremêlée  de  petites 
• particules  de  mica  ou  de  quartz.  Il  femble  que 
cette  pierre  eft  une  des  productions  les  plus  uni- 
verfelles  de  la  nature  ; car  elle  remplit  toutes 
les  montagnes  de  la  Suède  , de  l 'Ecoffc , des  ljles 
Canaries , Sz  du  Cap  de  Bonne-Efpérancc. . Une 
autre  pierre  caftante  & de  couleur  brune  , forme 
à la  Terre  de  Kerguelen , des  rochers  confidérables; 
une  troifieme , qui  eft  plus  noire , & qu’on  trouve 
en  fragmens  détachés  , renferme  des  morceaux 
de  quartz  grofiïer.  On  y rencontre  aufli  de  petits 
morceaux  de  grès , d’un  jaune  pâle,  ou  couleur 
de  pourpre,  & d’aftez  gros  morceaux  d’un  quartz 
demi-tranfparent , qui  eft  difpofé  irrégulièrement 
en  criftaux  polyèdres , de  forme  pyramidale,  & 
qui  offre  de  longues  fibres,  luifantes.  On  voit 
dans  les  ruiffeaux  de  petits  morceaux  de  la  pierre 
ordinaire , arrondis  par  le  frottement  ; mais  aucun 
d’eux  n’avoit  afîez  de  dureté  pour  réfifter  à la  lime. 
L’eau- forte  nemordoit  pas  fur  les  [autres  pierres, 
& l’aimant  ne  les  aîtiroit  point. 

» Nous  n’avons  rien  découvert , qui  eût  l’ap* 
partnce  d’un  minerai  ou  d’un  métal  «. 

«fr  ' — 4t> 
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Apres  avoir  quitté  la  Terre  de  Kerguelen , le  30 
^Décembre  M.  Cook  mit  le  cap  ài’Eft  Nord-Eft.  Il  1776. 
vouloit , d’après  les  inftru&ions  de  l’Amirauté,  3°  ^eci 
relâcher  enl'uite  à la  Nouvelle  Zélande  , y faire  de 
l’eau  Si  du  bois  , Si  y embarquer  du  foin  pourfon 
bétail.  Le  nombre  des  quadrupèdes , qu’il  fe  pro- 
pofeit  de  laiffer  fur  les  différentes  Ifles  de  la  Mer 
du  Sud,  fe  trouvoit  considérablement  diminué. 

Peux  jeunes  taureaux,  une  des  genifi'es  , deux 
beliers , Si  plufieurs  des  chevres  éîoient  morts , 
tandis  qu’il  faifoit  la  reconnoiffance  des  côtes 
dont  on  vient  de  parler. 

Le  7 Janvier  1777  , il  fît  mettre  un  canot  à -J1.-" l‘-nii!S 
la  mer,  Si  il  envoya  des  ordres  au  Capitaine  '777' 
Clerke  ; il  fixa  la  baie  de  l 'Aventure , fur  la  Terre  ' ^anvur* 
y an-  Diemen , pour  rendez-vous,  fi  les  vaifîeaux 
vendent  à fe  féparer.  Une  brume  épaiffe  régnoit 
depuis  quelques  jours  , Si  iis  ne  s’appercevoient 
guère  ; mais  ils  tirèrent  fouvent  des  coups  de 
canon , Si  ils  eurent  le  bonheur  de  marcher  tou- 
jours enfemble. 

Le  u,  par  48"*  40'  de  latitude  Sud  Si  1 10* 

16'  de  longitude  orientale  , les  vents  du  Nord 
cefferent , Si  il  furvint  un  calme  ; le  vent  fouffla 
du  Sud , quelques  heures  après  ; il  fut  accom- 
pagné de  pluie , Si  dura  vingt-quatre  heures;  il 
fraîchit  enfuite  ; Si  paffant  à l’Oueft  , Si  au  Nord- 
Oueft  , il  amena  le  beau  temps  , Si  il  rendit  le 
ciel  ferein,  D ij 
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Le  19  , un  grain  fubit  renverfa  à la  mer  le 
1777*  petit  mât  de  hune  de  la  Rêfolution , qui  entraîna 
Janvier.  avec  [u;  ]e  m£t  (je  granc|  perroquet.  Cet  accident 
I^’  occafionna  quelque  délai;  car  il  fallut  paffer  la' 
journée  entière  à enlever  les  débris , & à réparer 
le  vaiffeau. 

ï4-  Le  24,  à trois  heures  du  matin  , M.  Cook 
découvrit  dans  le  Nord  un  demi-rumb  Oueft,  la 
2,(5.  Terre  Van-  Diemen.  Il  y mouilla  le  26.  L’ima- 
gination du  Leéleur  doit  fuppléer  aux  détails  de 
navigation,  que  nous  femmes  forcés  d’omettre,- 
& faire  lui -même  des  rapprochemens  que  la 
nature  de  cet  Ouvrage  nous  interdit.  Ainfi  voilà 
nos  Navigateurs  aux  Antipodes  de  l’ Angleterre , 
d’011  ils  étoient  partis  ; & nous  n’avons  rien  dit 
qui  puiffe  indiquer  les  fatigues  & les  dangers 
de  cette  longue  courfe, 

* * 
Relâche  à la  Terre  Van-Dlemen,  & Remarques 
fur  les  productions  du  Pays  & les  Habitans . 

» Dès  que  nous  fûmes  mouillés , dit  M.  Cook, 
je  fis  mettre  les  canots  à la  mer;  j’en  pris  un, 
6c  j’allai  voir  quel  feroit  l’endroit  le  plus  com* 
mode  , pour  embarquer  les  chofes  qui  étoient 
néceffaires.  Le  Capitaine  Clerke  defeendit  à terre 
de  fon  côté  , dans  le  même  deffein.  L’eau  & le 
bois  s’offrirent  en  abondance  à nos  regards  : il 
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ctoit  facile  fur-tout  de  conduire  le  bois  aux  vaif-  - — 
féaux  ; mais  l’herbe,  dont  nous  avions  le  plus  1777. 
befoin , étoit  rare,  & même  très  grofliere  : üJanvier* 
fallut  la  prendre  telle  que  nous  la  trouvâmes. 

» Le  17  , dès  le  grand  matin , j’envoyai  le  Lieu-  27, 
tenant  King  au  côté  oriental  de  la  baie  , avec 
deux  détac'nemens;  l’un  pour  couper  du  bois, 

& l’autre  pour  cueillir  de  l’herbe  ; je  crus  devoir 
N lui  donner  aufli  les  Soldats  de  Marine.  Quoique 
nous  n’euffions  encore  apperçu  aucun  des  Natu- 
rels , il  s’en  trouvoit  certainement  quelques- 
uns  dans  les  environs  ; car  nous  avions  vu  des 
colonnes  de  fumée , depuis  que  nous  nous  étions 
approchés  de  la  côte  ; & nous  en  appercevions 
alors  au  milieu  des  bois  , à peu  de  dillance.  J’ex- 
pédiai enfuite  la  chaloupe , après  les  détache- 
mens  ; & j’allai  bientôt  vifiter  les  travailleurs. 

Ceux  de  nos  gens , qui  étoient  à terre  , jeterent 
la  feine  le  foir  , au  fond  de  la  baie  , & ils  pri- 
rent , d’un  feui  coup  , une  quantité  confidérable 
de  poifTons.  Ils  en  auroïent  bien  pris  davantage , 
s’ils  n’avoient  pas  rompu  leur  filet,  en  le  tirant 
fur  la  grève  : ils  revinrent  enfuite  à bord,  avec 
le  bois  & l’herbe  qu’ils  avoient  coupé.  Je  voulois 
appareiller , dès  que  le  vent  le  permettroit. 

» Le  vent  ne  fut  pas  favorable  le  x8  , & j’en-  18, 
voyai  une  fécondé  fois  du  monde  à terre,  afin' 
d’en  tirer  une  plus  grande  quantité  de  bois  Ôc  de 
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^ foin.  J’ordonnai  aulîï  au  Charpentier  & à feS 
1777.  Aides,  de  couper  deséparrcs,  pour  Pufage  de 
Janvier.  ]a  RJjolution  ; &c  M.  Roberts  aih  , dans  un  petit 
canot , reconnoître  la  baie. 

» L’après-midi,  nous  fûmes  agréablement  furpris 
' de  voir  arriver  huit  Naturels  du  pays , & un 
jeune  ga;  çon  à Pen droit  où  nous  coupions  du 
bois  : Us  s’approchèrent  de  nous , fans  montrer 
aucune  crainte  , ou  plutôt  ils  le  préfenterent 
avec  une  extrême  confiance  *,  ils  n’avoient  point 
d’armes  , mais  l’un  d’eux  tencir  un  bâton  de 
deux  pieds  de  long  & épointé  à l’une  de  fes 
extrémités. 

» lis  fe  montroient  dans  toute  la  nudité  & la 
fimplicitéde  la  nature  , à moins  qu’on  ne  veuille 
regarder  comme  une  efpece  d’ornement  de 
larges  piquetures  qui  offroient  fur  différentes 
parties  de  leur  corps  des  lignes  renflées,  droites 
ou  courbes. 

» Ils  étoient  d’une  Rature  ordinaire , mais  un  peu 
mince  : ils  avoient  la  peau  noire,  la  chevelure 
de  même  couleur  & aufli  laineufe  que  celle  des 
Negres  de  Guinée  ; mais  ils  n’avoient  pas  les 
groffes  levres  & le  nez  plat  des  Noirs  de  Y Afri- 
que. Leurs  traits  ne  préfentoient  rien  de  défa- 
gréabîe  ; leurs  yeux  nous  parurent  affez  beaux  , 
& leurs  dents  bien  rangées,  mais  très-fales;  les 
cheveux  & la  barbe  de  la  plupart  ctoient  chargés 
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d’une  efpece  d’onguent  rouge , & le  vlfage 
de  quelques-uns  fe  trouva  peint  avec  la  même 
drogue. 

» Us  reçurent  tous  les  préfens  que  nous  leur 
fîmes  , mais  ils  ne  témoignèrent  aucune  fatis- 
fa&ion.  Lorfque  nous  leur  donnions  du  pain,& 
que  nous  les  avertirions  par  lignes  qu’ils  dévoient 
le  manger,  ils  le  rendoient  ou  ils  le  jetoient, 
fans  même  le  goûter  ; ils  refuferent  aulfi  des 
poiffons  éléphans  , crus  & apprêtes  , que  nous 
leuroffrîmes.  Quand  nous  leur  préfentâmes  des 
oifeaux  , ils  ne  les  rendirent  pas,  & nous  com- 
prîmes par  leurs  lignes , qu’ils  aimoient  beaucoup 
ce  genre  de  comellible.  J’avois  amené  deux 
cochons  à terre  , dans  l’intention  de  les  aban- 
donner au  milieu  des  bois.  Dès  qu’ils  furent  à 
la  portée  de  ces  animaux , ils  les  faifirent  par 
les  oreilles,  comme l’auroit  fait  un  chien , & ils  fe 
difpofoient  à les  enlever  tout  de  fuite  : autant 
que  nous  pûmes  l’appercevoir , ils  n’avoient 
d’autre  intention  que  de  les  tuer. 

«Je  délirois  connoître  l’ufage  du  bâton  que  l’un 
des  Naturels  tenoit  à fa  main  ; je  témoignai  ce 
défir  par  mes  gefles  , & ils  me  comprirent  : l’un 
d’eux  établit  un  morceau  de  bois  qui  devoir  lui 
fervir  de  but , & il  lança  le  bâton  à la  didance 
d’environ  vingt  verges  , mais  fa  dextérité  ne 
mérita  point  d’éloges , car  dans  chacun  des  eflais 
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multipliés  qu’il  fit,  le  bâton  alla  tomber  très* loin 
du  but.  Omaï , afin  de  leur  montrer  combien  nos 
armes  étoient  fupérieures  aux  leurs,  tira  un  coup 
de  fufi!  en  vifant  la  marque  ; Pexpîofion  les  effraya 
tellement , que , malgré  nos  careffes  & nos  foins, 
ils  s’enfuirent  au  milieu  des  forêts  ; l’un  d’eux 
fut  fi  épouvante , qu’il  Jaiffa  échapper  de  fes  mains 
une  hache  & deux  couteaux  que  nous  lui  avions 
donnés.  Après  nous  avoir  quittés  , ils  abordèrent 
cependant  quelques  hommes  de  la  Decouverte  , 
qui  embarquoient  de  l’eau  : l’Officier  de  ce  déta* 
chement,  ne  fachant  ni  quelles  étoiect  leurs 
difpofitions  ni  ce  qu’ils  vou'oient  , tira  en  l’air 
un  coup  de  fufil , & ils  s’enfuirent  avec  la  plus 
grande  précipitation. 

» Ainfi  fe  termina  notre  première  entrevue  avec 
les  Naturels  du  pays.  Je  jugeai  que  leur  frayeur 
les  empêcheroit  de  fe  tenir  affez  près  de  nous 
pour  obferver  ce  qui  fe  pafferoit , & j’ordonnai 
de  conduire  les  deux  cochons  au  fond  de  la  baie, 
à environ  un  mille  dans  les  bois.  Il  y avoit  un 
mâle  & une  femelle  : on  les  abandonna  fous  mes 
yeux  au  bord  d’un  ruiffeau  d’eau  douce.  J’avois 
d’abord  réfolu  de  laiffer  aufli  à la  Terre  Fan-Die- 
men , un  taureau  , une  geniffe , des  chevres  & 
des  moutons  ; convaincu  enfuite  que  les  Naturels 
n’avoient  pas  affez  d’intelligence  pour  fentir  nos 
yues , ô*  qu’ils  détruiroient  ces  animaux  , jq 
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renonçai]  bientôt  à mon  projet.  Si  jamais  ils  ~~ 

' rencontrent  les  cochons  , je  fuis  perfuadé  qu’ils  1777. 
les  tueront  ; mais  comme  cet  animal  devient  Janvier, 
fauvage  en  peu  de  temps  , qu’il  aime  les  parties 
les  plus  épaiffes  des  forêts  , il  eft  très-vraifem- 
bîable  que  la  race  s’en  perpétuera  : il  auroit  fallu 
choifir  un  terrain  ouvert  pour  les  bœufs , les 
geniffes , les  chevres  & les  moutons,  & les  Habi- 
tans  n’auroient  pas  tardé  à les  découvrir. 

» La  matinée  du  1 9 fe  pafla  dans  un  calme  plat , 19. 
qui  dura  toute  la  journée  , & qui  différa  notre 
appareillage  ; j’envoyai  un  détachement  fur  la 
pointe  orientale  de  la  baie  , où  je  voulois  pren- 
dre de  l’herbe  ; car  on  m’avoit  informé  qu’on  y 
en  trouvoit  d’une  qualité  fupérieure  : un  fécond 
détachement  alla  couper  du  bois  ; je  defcendis 
moi- même  à terre.  Nous  avions  vu  plufieurs 
des  Naturels  courant  le  long  de  la  côte  ; ainfi , 
quoique  leur  frayeur  les  eût  déterminés  la  veille 
à nous  quitter  fi  brufquement , ils  paroiffoient 
convaincus  que  nous  ne  leur  ferions  pas  de  mal, 

& que  nous  défirions  les  revoir.  Je  voulois 
aflifter  à la  fécondé  entrevue , fi  nous  venions 
à bout  d’en  obtenir  une. 

»Ncu$  eûmes  à peine  débarqué  , qu’environ 
vingt  des  Naturels  , parmi  lefqueîs  il  y avoit  de 
jeunes  garçons , arrivèrent  près  de  nous  fans 
aucune  efpece  de  crainte  ou  de  défiance  : l’un 
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d’eux  étoit  remarquable  par  fa  difformité  ; il  por- 
1777.  toit  une  bofle  énorme  fur  le  dos  ; les  gaffes  p ai- 
Janvier.  fans  & la  gaieté  que  fembloient  annoncer  tes 

difcours  , attirèrent  d’aiiieurs  notre  attention. 

/ 9 

Nous  fupposâmes  qu’il  s’efforçoit  de  nous  diver- 
tir ; par  malheur  nous  ne  l’entendions  pas  ; 
la  langue  qu’il  parloir  étoit  même  ablô  ument 
inintelligible  pour  nous  : elle  me  parut  différente 
de  celle  des  Habitans  des  parties  les  plus  l'epten-  » 
trionales  de  ce  pays,  que  je  rencontrai  dans  mon 
premier  Voyage.  On  doit -d’autant  moins  en  être 
furpris  , que  les  Infuiaires  que  nous  vîmes  alors  , 
different  de  ceux-ci  à beaucoup  d’autres  égards. 

» Les  Naturels  de  laTerre  Van-Diemcn  ne  pa- 
roiffent  pas  d’ailleurs  aufli  miférables  que  les  peu- 
plades rencontrées  par  Dampierre  fur  la  côte 
occidentale  de  la  NouvelL t Hollande. 

»»  Trois  ou  quatre  rangs  de  petites  cordes  tirées 
de  la  fourrure  d’tin  animal , flottoient  autour  du 
cou  de  plufieurs  d’entre  eux  ; une  bande  étroite 
d’une  peau  de  kanguroo  , environnoit  la  cheville 
du  pied  de  quelques  autres.  Je  leur  donnai  à 
chacun  un  collier  de  grains  de  verre  & une  mé- 
daille. Ce  préfent  parut  leur  faire  plaifir.  Us  fem- 
bloient ne  mettre  aucun  prix  au  fer  ni  aux  outils 
de  ce  métal  ; ils  ignoroient  même  i’ufage  des 
hameçons , fl  l’on  peut  établir  cette  opinion , 
d’après  l’indifférence  avec  laquelle  ils  regardèrent 
les  nôtres. 
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» I!  eft  difficile  de  croire  qu’une  peuplade  établie  ■— 
fur  la  côte  de  la  mer,  & qui  ne  femble  tirer  1777. 
des  produ&ions  du  fol  aucune  partie  de  fa  fub-  Janvier* 
finance , ne  connoît  aucun  moyen  de  prendre 
du  poiffion.  J’obferverai  feulement  que  nous  ne 
les  avens  jamais  vus  occupés  de  la  pêche , & que 
nous  n’avons  spperçu  ni  pirogues  ni  canots.  Ils 
rejetèrent , il  eft  vrai , l’efpece  de  poiffon  que 
nous  leurs  offrîmes  ; mais  les  amas  de  coquilles 
de  moules  que  nous  trouvâmes  en  différens 
endroits  près  du  rivage , Sc  autour  des  habitations 
défertes  fituées  au  fond  de  la  baie , démontrent 
du  moins  qu’ils  mangent  quelquefois  des  coquil- 
lages. Les  habitations  défertes  dont  je  viens  de  * 
parler  , étoient  de  petites  huttes  conftruites  avec 
des  perches  & couvertes  d’écorce  : nous  apper- 
çûmes  plufieurs  gros  troncs  d’arbres  qui  avoient 
été  creufés  par  le  feu , & nous  penfâmes  avec 
raifon  que  ces  troncs  d’arbres  leur  fervent  de 
temps-en- temps  d’habitation.  Nous  apperçûmes 
des  veftiges  de  feu  dans  l’intérieur  ou  aux  envi- 
rons, & par-tout  où  il  y avoit  des  amas  de 
coquillages,  & c’eft  une  preuve  fùre  qu’ils  cuifent 
leurs  alimens.  , 

v>»  Je  paffai  environ  une  heure  avec  ceux  des 
Naturels  qui  entouroientnos  bûcherons;  comme 
je  n’avois  à craindre  aucune  hoftilité  de  leur 
part,  je  me  rendis  auprès  du  détachement  qui 
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■».  coupoit  de  l’herbe  fur  la  pointe  orientale  de  la 
1777*  ka’e  '•  ce  détachement  avoir  rencontré  une  belle 
Janvier,  prairie.  On  chargea  les  canots  devant  moi  , &C 
je  retournai  dîn^r  à bord,  où  le  Lieutenant  King 
arriva  bientôt. 

» 11  m’apprit  qu’au  moment  où  je  venois  de 
quitter  la  côte  , pîufïeurs  femmes  & quelques 
enfans  abordèrent  nos  travailleurs  ; & que  ces 
femmes  & ces  enfans  lui  furent  préfentés.  il  leur 
donna  les  bagatelles  qu’il  avoit  avec  lui  : une 
peau  de  kanguroo , qui  n’étoit  point  apprêtée , 
flottoit  fur  les  épaules  ,&  autour  de  la  ceinture 
des  femmes  ; nous  la  jugeâmes  deftinée  à fou- 
tenir  les  enfans  qu’elles  portent  quelquefois  fur 
leur  dos  ; car  elle  ne  couvroit  pas  les  parties 
naturelles.  Les  femmes  étoient  d’ailleurs  aufiî 
nues  & aufll  noires  que  les  hommes , & elles 
avoient  le  corps  piqueté  ou  cicatrifé  de  la  même 
maniéré;  mais,  quoique  leurs  cheveux  fuffent 
de  la  même  couleur  & de  la  même  nature,  quel- 
ques-unes avoient  la  tête  complètement  rafée  ; 
les  cheveux  de  plufieurs  fe  trouvoient  coupés 
feulement  d’un  côté  ; la  partie  fupérieure  de  la  * 
tête  des  autres  , effroit  une  efpece  de  tonfure 
qui  reffembloit  à celle  des  Prêtres  Catholiques. 

La  plupart  des  enfans  nous  parurent  jolis  ; mais 
• nous  n’eûmes  pas  la  même  opinion  de  la  figure 
.des  femmes , & fur-tout  de  celles  qui  étoient 
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avancées  en  âge  : on  m’apprit  cependant  que  _ - — 
quelques  Officiers  de  la  Découverte  leur  a voient  1777. 

adrefle  des  hommages , qu’ils  leur  avoient  offert  Janvier, 
des  préfens  d’une  grande  valeur,  & qu’ils  furent 
refuies.  Je  ne  dirai  pas  fi  elles  réïifterent  par 
un  fentiment  de  dédain  , ou  dans  la  crainte  de 
déplaire  aux  hommes  du  pays  ; il  eft  sûr  que 
cette  galanterie  de  nos  Meilleurs  n’étoit  point 
agréable  aux  Infulaires  ; car  un  vieillard  qui  s’en 
apperçut , ordonna  tout  de  fuite  aux  femmes  8c 
aux  en  fans  de  fe  retirer  : les  femmes  obéirent, 
niais  elles  montrèrent  un  peu  de  répugnance. 

» Cette  conduite  des  Européens  envers  les  fem* 
mes  des  peuples  fauvages , eft  très-blâmable  ; elle 
infpire  aux  hommes  du  pays  une  jaioufie  qui  peut 
nuire  beaucoup  au  fuccès  d’une  entreprife;  elle 
fait  tort  à un  Equipage  entier  , fans  remplir  les 
vues  particulières  des  individus  : j’ai  vu  que  de 
pareilles  avances  font  affez  inutiles.  En  général , 
on  obfervera  , je  crois,  que  parmi  les  peuplades 
peu  civiiifées , où  les  femmes  fe  montrent  d’un 
accès  facile  , les  hommes  font  les  premiers  à les 
offrir  aux  étrangers , & que  s’ils  ne  les  offrent 
pas  , on  effayera  en  vain  de  les  féduire  avec  des 
préfens  , on  cherchera  inutilement  des  lieux  écar* 
tés.  Je  puis  affurer  que  cette  remarque  eft  jufte 
. pour  toutes  les  Iftes  de  la  Mer  du  Sud  où  j’ai 
relâché,  C’eft  donc  jouer  un  rôle  abfurde , c’eft 
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..j». jw—.—  compromettre  fa  fureté  & celle  de  fes  canr.ra- 
1777.  des,  que  de  folliciter  vivement  dans  les  voyages 
Janvier.  ^ jong  cours  ^ des  femmes  qui  ne  veulent  pas 
fe  rendre. 

» L’après-midi,  j’allai  voir  les Fourrageurs , afin 
de  hâter  leurs  travaux  : je  les  trouvai  fur  l’ifle 
des  Pinguins . où  ils  avoient  découvert  une  herbe 
excellente.  Nous  travaillâmes  avec  ardeur,  jus- 
qu’au coucher  du  foleil , & nous  nous  rendî- 
mes enfuite  à bord.  Je  jugeai  que  nous  avions 
alors  affez  de  foin  pour  atteindre  la  Nouvelle- 
Zélande. 

» Depuis  notre  arrivée  ici',  nous  avions  eu  des 
Calmes  ou  de  légers  foufîles  de  vent  de  la  partie 
de  l'Eft.  Ainfi , ma  relâche  ne  nous  fit  point  per- 
dre de  temps  ; car , fi  j’avois  tenu  la  mer , nous 
n’aurions  pas  avancé  notre  voyage  de  plus  de 
vingt  lieues  ; & quoique  notre  féjour  à la  Terre. 
Van-Dlemen  ait  été  de  courte  durée  , il  m’a  mis 
en  état  d’ajouter  quelques  remarques  à la  def- 
cription  encore  bien  imparfaite  de  cette  partie 
du  globe. 

» Avant  nous , on  avoit  abordé  deux  fois  à la 
Terre  Van- Dicmcn.  Elle  reçut  ce  nom  deTafman, 
qui  la  découvrit  au  mois  de  Novembre  1642. 
Elle  n’a  vu  aucun  Navigateur  Européen  jufqu’au 
mois  de  Mars  1773  , époque  où  le  Capitaine 
Furneaux  y toucha.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire 
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ique  c'eft  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la  ; 
Nouvelle  Hollande  ; qu’elle  forme , non  un  conti- 
nent, mais  la  plus  grande  Ifle  du  monde  connu. 

» La  plus  grande  partie  du  fol  eft  d’une  bonne 
hauteur;  on  y trouve  des  collines  & des  vallées; 
& on  y apperçoit  par- tout  cette  teinte  de  vert 
qui  annonce  la  fertilité.  Le  pays  eft  bien  boifé  , 
&(i  l’on  peut  établir  fon  opinion  d’après  les  appa- 
rences , & d’après  les  obfervations  que  nous 
fîmes  dans  la  baie  de  l 'Aventure  , il  n’eft  pas  mal 
arrofé  : nous  rencontrâmes  de  l’eau  en  abondance 
en  trois  ou  quatre  endroits  de  cette  baie.  La 
meilleure , ou  celle  que  les  Navigateurs  peuvent 
embarquer  plus  commodément , fe  puife  à l’un 
des  ruiffeaux  qui  tombe  dans  un  étang  fitué  der- 
rière la  greve  du  fond  de  la  baie.  Elle  fe  mêle 
dans  l’étang  avec  l’eau  de  la  mer,  & il  faut  la 
puifer  au-deffus  , ce  qui  n’eft  point  difficile.  Oa 
charge  très-aifément  du  bois  à brûler. 

» M.  Anderfon  employa , avec  fon  a&ivité  ordi-* 
naire , le  peu  de  jours  que  nous  paflames  dans 
la  baie  de  X Aventure  > à examiner  le  pays.  Il  a 
bien  voulu  me  donner  les  remarques  fur  les 
produ&ions  naturelles  , & lorfqu’on  les  aura 
lues,  on  ne  regrettera  point  les  miennes.  Quel- 
ques-unes de  fes  obfervations  fuppléeront  à ce 
que  j’ai  omis  ou  à ce  que  j’ai  dit  d’une  maniéré 
imparfaite  j & quoique  fon  vocabulaire  fur  la 
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langue  du  pays , foit  peu  étendu  , les  Savant 
qui  recueillent  des  matériaux  pour  découvrir 
l’origine  des  différentes  Nations , le  recevront 
avec  plaifir.  Je  préviendrai  feulement  que  les 
grands  arbres  de  haute  futaie  dont  il  parle  , font 
d’une  efpece  différente  de  ceux  qu’on  trouve  fur 
les  parties  les  plus  feptentrionaîes  de  cette  côte. 
Le  bois  en  eft  d’un  tiffu  très-ferré  & fort  dur  ; 
on  peut  en  faire  des  efparres , des  rames,  ou 
l’employer  à beaucoup  d’autres  ufages , Si  fi  on 
découvre  un  moyen  d’en  alléger  le  poids  , il 
cff.ira  au  befoin  d’excellens  mâts , Si  peut-être 
les  meilleurs  du  monde. 

» On  trouve  au  fond  de  la  baie  de  l 'Avtnï  ■ 
tun , une  jolie  greve  de  fable;  elle  paroît  for- 
mée uniquement  des  particules  détachées  par 
les  Ilots  , d’un  très  beau  grès  blanc  qui  borde 
la  côte  prefque  par  - tout  , Si  dont  la  pointe 
Cannelée , fituée  à peu.  de  didance  , fembîe  com- 
pofée.  Cette  greve  a environ  deux  milles  de 
longueur  ; on  y pêche  à la  ligne  d’une  maniéré 
commode  ; les  deux  vaiffeaux  profitèrent  à di- 
verfes  reprifes  Si  avec  fuccès  de  cet  avantage  : 
on  rencontre  par-derriere  une  plaine  qui  a un 
lac  d’eau  falée  , ou-  plutôt  d’eau  faumâtre  dans 
lequel  nous  primes  à la  ligne  de  petites  truites  & 
un  nombre  affez  confidérable  de  brèmes  blanches. 
Les  rives  longitudinales  de  ce  lac  font  parallèles  à 

la  <- 
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la  greve  ; les  autres  cantons  qui  avoiflnent  la 
baie , font  montueux  ; ils  offrent , ainfi  que  la 
plaine  , une  feule  forêt  de  très-grands  arbres  , 
que  les  arbriffeaux,  les  fougeraies  & les  débris 
d’arbres  rendent  prefque  impénétrables  : il  faut 
en  excepter  néanmoins  les  flancs  de  quelques- 
unes  des  collines , où  les  arbres  font  clair- femés,' 
& où  l’on  n’a  à lutter  que  contre  une  herbe 
grofliere»  - 

» Au  Nord  de  la  baie , on  voit  u n terrain  bas,’ 
qui  fe  prolonge  au-delà  de  la  portée  de  la  vue  ; 
on  y apperçoit  quelques  touffes  de  bois  répan- 
dues çà  & là  ; nous  n’avons  pas  eu  occafion 
d’examiner  d’ailleurs  en  quoi  il  différé  du  terrain 
des  collines  : le  fol  de  la  plaine  eft  fablonneux , 
ou  il  offre  un  terrain  jaunâtre , & quelquefois 
une  argile  de  couleur  rouge.  Le  fol  de  la  partie 
inférieure  des  collines,  eft  de  la  même  efpece  ; 
mais  plus  haut,  & fur- tout  dans  les  endroits  oit 
il  y a peu  d’arbres  , il  paroît  d’un  gris  foncé , 
& nous  le  jugeâmes  très-ftérile. 

» Les  flancs  des  collines  diftillent  de  l’eau  dans 
les  vallées  ; on  y trouve  de  petits  ruiffeaux  en 
quelques  endroits  : ces  ruiffeaux  fufflrent  pour 
remplir  nos  futailles  , mais  ils  n’étoient  pas  aufïï 
confidérables  que  fembloitle  promettre  l’étendue 
de  la  Terre  Van~Dhmtn  : nous  en  fumes  d’autant 
plus  étonnés,  qu’en  tout  elle  eft  montueufe  & bien 
Tome  XATI.  ' E 
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boifée  ; une  foule  d’indices  annoncent  que  ce 
pays  eff  très-fec;  Sc  fans  fes  bois,  on  pourroit 
peut-être  le  comparer  aux  environs  du  Cap 
de  Bonne- Efpérance  , quoique  cette  partie  de 
YJfrique  gifle  dix  degrés  piusau  Nord.  La  Terre 
Van  - Dïtmen  ne  reflemble  pas  à la  Nouvelle- 
Zélande  , fituée  à la  même  latitude  , où  la  plus 
petite  vallée  offre  un  ruifleau  confulérable.  La 
chaleur  paroît  aufli  très-grande , car  le  thermo- 
mètre fe  tenoit  à 64  &c  70  degrés , & il  monta 
un  jour  à 74.  Nous  obfervâmes  que  les  oifeaux  t 
une  heure  ou  deux  après  qu’on  les  avoit  tués , 
fe  couvroient  de  petits  vers  : j’attribue  cet  effet 
uniquement  à la  chaleur  ; car  nous  n’avons  aucune 
raifen  de  fuppofer  que  ce  climat  a une  difpofition 
particulière  à putréfier  les  corps. 

» Nous  n’appercûmes  point  de  minéraux , & 
même , excepté  le  grès  blanc  dont  j’ai  déjà  parlé  , 
nous  ne  vîmes  pas  d’autres  pierres. 

» Aucune  des  produ&ions  végétales  que  nous 
avons  trouvées  , ne  peut  fervir  de  comcftible. 

»Les  arbres  des  forêts  font  d’une  feule  efpece, 
& ils  s’élèvent  très-haut  ; ils  font  parfaitement 
droits,  & ils  ne  pouffent  guere  de  branches  que 
vers  le  fommet  : l’écorce  en  eft  b'anche,  & on  diroit 
de  loin  qu’on  les  a pelés  ; elle  efl  d’ailleurs  épaiffe, 
& on  y trouve  quelquefois  des  morceaux  d’une 
gemme  ou  réfine  tranfparente,  rougeâtre  & d’une 
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lâvëur  aftringente  : les  feuilles  font  longues  , 
étroites  & épointées  ; elles  portent  des  grappes 
de  petites  fleurs  blanches  , dont  les  calices  étoient 
répandus  fur  la  terre  en  grande  quantité , & mêlés 
avec  des  calices  d’une  autre  forte  à-peu-près  de 
la  même  forme  , mais  beaucoup  plus  larges  ; 
d’où  il  paroît  réfulter  qu’il  y a deux  efpeces  de 
cet  arbre.  L’écorce  des  plus  petites  branches  , 
le  fruit  & les  feuilles  , ont  un  goût  piquant  & 
agréable  & une  odeur  aromatique  qui  approche 
de  celle  de  la  menthe  poivrée  : l’arbre  a quelque 
affinité  avec  les  myrthus  des  Botaniftes. 

» L’arbre  le  plus  commun  après  celui-ci , eft 
petit  ; il  n’a  qu’environ  dix  pieds  de  haut  ; il 
produit  beaucoup  de  branches  ; il  offre  des  feuilles 
étroites  & une  large  fleur  jaune  & cylindrique  , 
compofée  d’une  multitude  de  fiiamens.  Lorlque 
cette  fleur  eft  tombée  , elle  laiffe  un  fruit  qui 
reffemble  à V ananas  : les  deux  autres  dont  je 
viens  de  parler,  font  inconnus  en  Europe. 

» On  ne  voit  guere  d’autres  fous-bois  qu’un 
arbriffeau  qui  approche  un  peu  du  myrte  , qui 
femble  être  le  leptofpermum  indiqué  dans 

le  Car.  gin. plant,  du  Docteur  Forfter,  & un  fécond 
plus  petit , qui  eft  une  efpece  de  melaleuca  de 
Linnæus. 

» Les  plantes  ne  font  pas  nombreufes  ; en 
voici  la  lifte  : Une  efpece  de  gladlolus  , le  jcnc , 
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la  campanule , le  fenouil  marin  , l’ofeille  fauvage, 
l’herbe  au  lait , l’herbe  à ruminer , la  larme  de 
Job,  8c  quelques  autres  particulières  à cette  terre. 

11  y a plufieurs  efpeces  de  fougères , telles  que 
le  polypode  * la  fcolopendre , la  femelle , & des 
moufles  ; mais  ces  moufles  font  communes , ou 
du  moins  on  les  trouve  ailleurs,  8c  fur-tout  à 
la  Nouvelle - Zélande-, 

» Le  feul  quadrupède  que  nous  ayions  pris , 
eft  'un  opojfum , à-peu-près  deux  fois  aufti  gros 
qu’un  gros  rat  ; c’eft  vraifemblabîement  le  mâle 
de  l’efpece  rencontrée  furies  bords  de  la  riviere 
Endeavour  , dont  parle  laColle&ion  de  Hawkef- 
Vorth  (a).  Il  eft  noirâtre  dans  la  partie  fupérieure 
du  corps , avec  des  teintes  brunes  ou  couleur 
de  rouille , & il  eft  blanc  dans  la  partie  inférieure  ; « 
le  tiers  de  la  queue , du  côté  de  la  pointe",  eft 
blanc  8c  dégarni  de  poil  au-  deflbus  ; il  grimpe  ou 
s’accroche  fur  les  branches  d’arbres  , parce  qu’il 
vit  de  baies  ; & il  eft  probable  que  cette  nudité 
eft  une  fuite  de  fes  habitudes.  Le  kanguroo , autre 
animal  qu’on  trouve  fur  les  côtes  plus  feptentrio- 
nales  de  la  Nouvelle- Hollande  (V)  , habite  furement 
aufli  laTerr çVan-Diemcn;  car  les  Naturels  qui  vin- 
rent nous  voir  , portoient  des  pièces  de  fa  peau  : 


(a)  Tom.  IV  de  la  Tradu&ion  Françoife. 
(i)  V c>y cï  le  premier  Voyage  de  Cook, 
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d’ailleurs  en  courant  les  bois , nous  vîmes  à : 
diverfes  reprifes  , mais  d’une  maniéré  confufe , 
des  animaux  qui  fuyoient  devant  nous , & nous 
jugeâmes,  fur  leur  groffeur,  qu’ils  étoient  de 
cette  efpece.  Il  femble  , par  le  crottin  que  nous 
rencontrâmes  par-tout , & par  les  fentiers  étroits 
qu’ils  fraient  au  milieu  des  huilions , qu’ils  y 
font  très- multipliés. 

»»  Il  y a plulieurs  efpeces  d’oifeaux  , mais  ils 
font  fi  rares  & li  fauvages,  qu’on  leur  fait  pro- 
bablement la  guerre.  Les  Infulajres  en  tirent 
peut-être  une  grande  partie  de  leur  fubfiftance. 
On  rencontre  fur-tout  dans  les  bois  , de  grands 
faucons  ou  aigles  bruns  , des  corneilles  , à-peu-» 
près  les  mêmes  qu’on  trouve  en  Angleterre  , des 
perroquets  jaunes  & de  . gros  pigeons  : il  y a 
auffi  trois  ou  quatre  efpeces  de  petits  oifeaux , 
dont  l’un  eft  de  l’efpece  de  la  grive  ; un  autre 
plus  petit,  dont  la  queue  eft  affez  longue  , a 
une  partie  de  la  tête  & du  cou  d’une  belle  cou- 
leur d’azur  , & nous  lui  donnâmes  le  nom  de 
Motdcilia  Cyanea.  : nous  vîmes  fur  la  côte  plu- 
fieurs  efpeces  de  goëiands , un  petit  nombre  de 
pies  de  mer  noires , & un  joli  pluvier  couleur 
de  pierre  , qui  avoit  une  huppe  noire  : nous 
aperçûmes  des  canards  fauvages  autour  d’un 
étang  ou  d’un  lac  qui  eft  derrière  la  greve , Sc 
des  nigauds  avoient  coutume  de  fe  percher  fur 
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les  arbres  élevés  & fans  feuilles,  qui  font  près 
1777*1  du  rivage.  » 

anvier.  „ Nous  trouvâmes  dans  les  bois  des  ferpens 
noirâtres,  affez  gros  : nous  niâmes  un  gros  lézard 
inconnu  jufqu’alors  ; il  avoit  quinze  pouces  de 
long  &c  fix  de  tour;  le  noir  & le  jaune  étoient 
rués  fur  fa  peau  d’une  maniéré  agréable.  Nous 
en  tuâmes  un  autre  plus  petit  de  couleur  brune 
& dorée  au-deffus,  & de  couleur  de  rouille 
au-deffous. 

» La  mer  eft  plus  peuplée  d’animaux  , & les 
efpeces  y font  aufti  variées  que  fur  la  terre.  Le 
poiffon  éléphant  ou pejegallo , dont  parle  le  Voyage 
de  Frézier  (a) , eft  le  plus  nombreux  ; & quoi- 
qu’il foit  d’une  qualité  inférieure  à la  plupart  des 
autres  poiffons  , nous  le  trouvâmes  l>on  à man- 
ger. Nous  prîmes  plufieurs  raies,  des  nourrices  (6), 
de  petits  kather  jackets  , de  petites  brêrrtes  blan* 
ches  , d’une  chair  plus  ferme  &c  meilleure  que 
celles  que  nous  avions  pêchées  dans  le  lac.  Nous 
prîmes  auffi  un  petit  nombre  de  foies  & de  car- 
relets , deux  efpeces  de  irigla  (c)  dont  l’une  eft 
nouvelle , de  petits  mulets  tachetés  , & , ce  qui 
nous  furprit  beaucoup , le  petit  poiffon  qui  a 


_(<j)  Tom.  -II , pag.  m,  n.  il , Planche  17.  • 

(£)  H y a dans  l’Original,  Nurfts. 

(O  Ce  poiffon  eft  de  la  claffe  des  Thoricacae.  Il  y en  a trois 
efpeces. 
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une  bande  d’argent  fur  le  côté , & qui  eft  appelé  , 
atherina  hepfetus  par  Haffelquift  (a). 

**  Perfonne  de  nos  équipages  ne  fe  fouvenoit 
d’avoir  vu  l’efpece  qui  eft  la  plus  nombjeule  & 
la  meilleure  après  le  poiffon  éléphant  : elle  tient 
tout-à-la-fois  de  la  nature  des  poiffons  de  forme 
arrondie  & des  poiffons  plats  ; elle  a les  yetix 
placés  très  - près  l’un  de  l’autre  ; l’avant  - corps 
plat  & le  refte  arrondi  : elle  eft  de  couleur  de 
fable  brunâtre;  elle  a des  taches  couleur  de  rouille 
dans  la  partie  fupérieure  , & elle  eft  blanchâtre 
au  - deffous  ; elle  eft  toujours  couverte  d’une 
matière  vifqueufe  , & nous  jugeâmes  qu’elle  vit 
au  fond  de  la  mer,  ainfi  que  les  poiffons  plats. 

» Les  rochers  offrent  une  quantité  conftdéra- 
ble  de  moules  & d’autres  coquillages;  il  y a aufti 
un  grand  nombre  d’étoiles  de  mer,  de  petits  lepas , 
& beaucoup  d’éponges.  La  mer  jette  fur  la  côte 
une  efpece  d’éponge  qui  eft  d’une  texture  très- 
délicate  ; celle-ci  n’eft  pas  commune  r nous  en 
diftinguâmes  une  fécondé  , qui  eft  le  fpongia 

dichotoma.  , . . 

» 

» Nous  recueillîmes  fur  la  greve  une  foule  de 
jolies  têtes  de  Médufe  , & la  laplyfici  puante  ou 
le  lievre  marin  , dont  le  fuc  a , félon  l’obferva- 
tion  de  quelques  Auteurs  , la  propriété  d'enlever 


( a ) lier  Palcfiirwm . 
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les  poils;  les  laplyfia  que  nous  rencontrâmes, 
ne  produifoient  pas  cet  effet. 

»Lesinfedes,  quoique  peu  nombreux,  font 
très- variés  ; des  fauterelles  , des  papillons  Ô£ 
plufieurs  efpeces  de  petites  teignes , dont  les 
couleurs  nous  parurent  nuancées  d’une  maniéré 
agréable,  s’offrirent  à nos  yeux  : il  y a deux 
efpeces  de  mouches- dragon  , des  taons,  des 
mouches  - chameau  , plufieurs  efpeces  d’arai- 
gnées , Sc  quelques  mouches  - fcorpion  ; mais 
celles-ci  font  rares.  La  famille  la  plus  incommode  , 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  trcs  multipliée , efLcelle 
«les  moufquites.  Je  ne  dois  point  oublier  une 
groffe  fourmi  noire  , dont  les  morfures  caufent 
des  douleurs  prefque  infupportabîes  : heureufe-' 
ment  ces  douleurs  fe  calment  bientôt.  Le  pro- 
iofcis  venimeux  des  moufquites  produit  aufli  une 
douleur  très- vive, 

» Les  Naturels  que  nous  abordâmes  n’avoient 
point  ce  regard  farouche,  ordinaire  aux  peuplades 
qui  fe  trouvent  à ce  point  de  civiiifatîon  ; ils 
paroiffoient  au  contraire  doux  & joyeux  , Ôc 
ils  ne  nous  montrèrent  ni  réferve  , ni  jaloufie. 
Cette  familiarité  & cette  gaieté  de  caractère  peu- 
vent venir  de  ce  qu'ils  ont  peu  de  chofe  à perdre 
& à garder. 

» Nous  ne  pouvons  guère  parler  de  leur 
vivacité  ou  de  leur  intelligence  ; rienn’annonce 
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qu’ils  poffedent  la  première  qualité  à un  degré 
remarquable,  & ils  femblent  doués  de  moins 
de  pénétration  encore  que  les  Habitans  de  la 
Terre  de  fai,  qui  ne  manquent  point  de  maté- 
riaux, mais  qui  n’ont  pas  affez  d’efprit  pour  fe 
faire  des  vêtemens  & fe  défendre  contre  la 
rigueur  du  climat.  Le  petit  bâton  groffiérement 
epointé  que  portoit  l'un  d’eux  , eft  la  feule  chofe 
qui  indiquât  de  leur  part  un  travail  mécanique. 
3 ai  déjà  dit  que  quelques-uns  avoient  des  bandes 
de  peau  de  kanguroo  attachées  fur  le  pied  avec 
des  lanières  ; mais  nOus  n’avons  pu  favoir  fi  ces 
bandes  de  peau  leur  tiennent  lieu  de  fouliers, 
ou  s’ils  vouloient  feulement  couvrir  une  plaie. 
Les  piquetures  & les  découpures  de  leurs  bras 
& de  leur  corps , ces  lignes  renflées  'ou  cica- 
1 trices  qui  ont  différentes  longueurs  & différentes 
directions,  & qui  fe  trouvent  affez  éîévées  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  peau,  annoncent  une 
forte  d’adreffe  ; il  eft  difficile  d’imaginer  la  mé- 
thode qu’ils  emploient  pour  exécuter  cette  fingu- 
liere  broderie.  En  voyant  des  hommes  qui  leur 
reffembloient  fi  peu  & des  chofes  qui  leur  étoient 
abfolument  étrangères,  ils  ne  témoignèrent  aucune 
furprife  ; ils  montrèrent  de  l’indifférence  pour  les 
dons  que  nous  leur  fîmes  ; ils  ne  parurent  atten- 
tifs à rien  , & il  n’eft  pas  befoin  de  citer  d'autres 
preuves  de  l’engourdiffemenî  de  leur  efprit. 
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» Leur  teint  efl  d’un  noir  fale  & moins  foncé 
que  celui  des  Negres  â?  Afrique  ; il  paroît  qu’ils 
en  augmentent  la  noirceur  en  fe  barbouillant  le 
corps  ; car  dès  qu’ils  touchoient  quelque  chofe 
de  propre  , tel  que  du  papier  blanc  , ils  le  falif- 
foient.  Leur  chevelure  efl  complètement  laineufe  ; 
comme  ils  y mettent  beaucoup  de  graille  mêlée 
avec  un  enduit  rouge  ou  avec  de  l’ocre  , elle  efl 
grumelée  ou  divifée  en  petites  parties  , ainfi  que 
celle  des  Hottentots.  Leurs  cheveux  ne  bouclent 
point , par  un  effet  de  cet  ufage  ; car  j’examinai 
la  tête  d’un  petit  garçon  qui  n’avoit  jamais  été 
enduite , & je  reconnus  que  fes  cheveux  étoient 
naturellement  tels  que  je  les  ai  décrits  plus  haut. 
Leur  nez  efl  large  & plein  , quoiqu’il  ne  foit 
pas  aplati.  La  partie  inférieure  de  leur  vifage 
s’avance  en  faillie  , comme  celle  de  la  plupart 
des  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  que  j’ai  vus  ; 
en  forte  qu’une  ligne  perpendiculaire  tombant  du 
haut  de  la  tête , couperoit  une  partie  beaucoup 
plus  confidérable  du  menton  , que  fur  le  vifage 
d’un  Européen  : leurs  yeux  font  d’une  grandeur 
médiocre,  il  y a moins  de  blanc  que  dans  les 
nôtres,  &,  fans  être  ni  vifs  ni  perçans , ils  don- 
nent à leur  phyfionomie  un  air  de  franchife  & 
de  bonne  humeur  : leurs  dents  font  larges;  elles 
ne  font  ni  égales  ni  bien  rangées  ; elles  ne  me 
femblerent  pas  d’un  blanc  auffi  parfait  que  celle* 
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des  Negres  ; mais  j’ignore  fi  la  faleté  n’en  altéroit 
pas  la  b'ancheur  naturelle  : leur  bouche  eft  un 
peu  trop  grande  ; elle  l’eft  peut-être  moins  qu’elle 
ne  le  paroît , parce  qu’ils  portent  leur  barbe  lon- 
gue , & qu’ils  l’enduifent  de  peinture  , ainfi  que 
leurs  cheveux  : leur*  corps  eft  d’ailleurs  bien 
proportionné , quoique  leur  ventre  foit  un  peu 
gros  ; cela  peut  venir  de  ce  qu’ils  ne  fe  ferrent 
jamais  ; car  il  faut  obferver  que  dans  la  plupart  des 
autres  pays  on  porte  des  ceintures  plus  ou  moins 
fortes.  La  pofture  qu’ils  aiment  le  mieux , eft 
de  te  tenir  debout,  la  partie  fupérieuredu  corps 
un  peu  recourbée  en  avant,  & l’une  des  mains 
traverfant  le  dos  & faififfant  l’autre  bras  , qui 
tombe  nonchalamment. 

» On  obferve  ici  ce  que  les  anciens  Poètes 
nous  difent  des  Faunes  & des  Satyres  , qui  habi- 
toient  des  troncs  d’arbre.  Nous  trouvâmes  au 
fond  de  la  baie  de  miférables  charpentes  recou- 
vertes d’écorce , qui  méritoient  à peine  le  nom 
de  huttes;  mais  ces  pauvres  demeures  ne  fem- 
bloient  avoir  été  conftruites  que  pour  un 
féjour  paflager , & nous  rencontrâmes  une 
multitude  de  gros  arbres  creufés  qui  offroient 
un  meilleur  afile.  A l’aide  du  feu  , ils  avoient 
pratiqué  dans  les  troncs  , un  efpace  de  fix 
ou  fept  pieds  de  hauteur  : les  foyers  d’argile 
que  nous  y vîmes,  & autour  defquels  qua- 
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tre  ou  cinq  perfonnes  pouvoient  s’affeoir  (<z)  , 
démontrent  qu’ils  les  habitent  quelquefois.  Ces 
habitations  font  très- durables  , car  ils  ont  foin 
de  laiffer  entier  un  des  côtés  de  l’arbre , ce  qui 
fuffit  pour  y entretenir  une  feve  aufïi  abon- 
dante que  dans  les  autres. 

» Les  Naturels  de  la  Terre  Vaji-Dicmcn  , font 
fans  doute  de  la  même  race  que  ceux  des  parties 
feptentrionales  de  la  Nouvelle- Hollande.  Quoi- 
qu’ils n’aient  pas  la  vue  mauvaife  & deux  dents 
de  moins  à la  mandibule  fupérieure , comme  ceux 
que  vit  Dampierre  fur  la  côte  Oueft  de  ce  pays  ; 
quoique  la  defeription  de  ceux  que  le  Capitaine 
Cook  *apperçut  fur  la  côte  orientale  durant  fon 
premier  Voyage  , ne  leur  convienne  pas  à bien 
des  égards,  je  fuis  perfuadé  toutefois  que  la  dis- 
tance des  lieux , la  communication  interrompue  , 
la  diverlité  du  climat  & le  laps  du  temps , fuffi- 
fent  pour  produire  plus  de  différences  dans  la 
figure  & les  ufages,  qu’il  n’y  en  a réellement  entre 
les  peuplades  de  la  Terre  Van-Dlemen  & celles 
dont  parle  Dampierre  , & le  premier  Voyage  de 
M.  Cook.  Le  Journal  de  Parkinfon  offre  le 

(a)  Tafman  trouva  dans  la  Baie  de  Frédéric- Henri  , voifine 
de  celle  de  l’ Aventure  , deux  arbres  , dont  l’un  avoit  deux  brades, 
& l'autre  deux  brades  & demie  de  tour;  les  branches  ne  com- 
vner.çoiept  qu’à  foixante  ou  foixartte-cinq  pieds  de  terre.  Son 
Voyage  fe  trouve  dans  la  Collection  de  Harris  , Edition  de 
.Campbell , Vol.  I , pag.  136, 
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portrait  de  l’un  des  Habitans  des  bords  de  la 
riviere  Endtavour , & ce  portrait  reüemble  beau- 
coup aux  Naturels  de  la  Baie  de  V Aventure.  Si 
leur  langue  n’eft  pas  la  même , cette  circonftance 
ne  forme  point  une  difficulté  infoluble  ; car  la 
conformité  du  langage  de  deux  peuplades  qui 
vivent  éloignées  l’une  de  l’autre  , prouve  bien 
qu’ils  viennent  d’une  fouche  commune  ; mais  la 
différence  des  idiomes  n’eft  pas  une  preuve  du 
contraire  (a  ). 

11  faudra  étudier  beaucoup  la  langue  de  la 


(a)  L’habùe  Auteur  des  Recherches  fur  les  Américains  , déve- 
loppe cette  idée  d’une  maniéré  très-fatisfaifante.  » C’eft  quel- 
» que  chofe  de  furprenant , dit-il  , que  la  foula  des  idiomes , 
» tous  variés  entre  eux  , que  parlent  les  Naturels  de  V Amérique 
« Septentrionale  : qu’on  réduife  ces  idiomes  à des  racines  ; qu’on 
» les  Amplifie  ; qu’on  en  fépare  las  dialeétes  & les  jargons  déri- 
» vé.s , il  en  réfulte  toujours  cinq  à lix  langues  meres  , refpec- 
« tivement  incompréhensibles.  On  a obfervé  la  même  Angularité 
” dans  la  Sibérie  & la  Tartarie , où  le  nombre  des  idiomes  & 
>*  des  diale&es  eft  également  multiplié  ; & rien  n’eft  plus  commun 
» que  d'y  voir  des  hordes  unies  , qui  ne  fe  comprennent  point. 
>»  On  retrouve  cette  même  multiplicité  de  jargons  dans  toutes 
»>  les  Provinces  de  1’  dmérique  Méridionale  «.  ( Il  auroit  pu  y 
ajouter  l'Afrique.)  » II  y a beaucoup  d’apparence  que  la  vie  des 
n Sauvages,  en  iifpcrfant  Us  hommes  par  petites  troupes  ifolées 
■n  dans  des  bois  épais  , occafionne  néccjfaircmcnt  cette  grande  diverfité 
»>  de  langues  , dont  le  nombre  diminue  à mîfure  que  la  foejété, 
» en  raflemblant  les  Barbares  vagabonds , en  forme  un  corps 
» de  nation.  Alors  l’idiome  1*  plus  riche  & le  moins  pauvre 
» en  mots  , devient  dominant  & abforbs  les  autres».  Tout.  I, 
pag>  IJ9»  iûo, 
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Terre  Van  Diemen  , & celle  des  parties  les  plus 
feptentrionales  de  la  Nouvelle- Hollande  , avaat 
de  prononcer  que  ces  idiomes  different  l’un  de 
l’autre  : je  préfume  même  que  l’opinion  contraire 
eft  mieux  fondée;  car  nous  reconnûmes  que 
l’animal  appelé  Kanguroo , fur  les  bords  de  la 
riviere  Endeavour,  eft  connu  ici  fous  le  même 
nom  , & je  n’ai  pas  befoin  d’obferver  qu’il  eft 
difficile  d’attribuer  au  hafard  cette  conformité 
dans  la  langue  des  deux  peuplades  : d’ailleurs  il 
paroît  vraifemblable  que  les  Habitans  de  la  Terre 
Van- Diemen  n’auroient  jamais  perdu  l’ûfage  des 
pirogues  & des  canots , 's’ils  avoient  été  origi- 
nairement tranfportés  par  mer  dans  cette  partie 
de  rifle.  11  faut  avouer  que  les  hommes , ainfi 
que  l’animal  nommé  Kanguroo , femblent  être 
venus  par  terre  du  Nord  de  ce  Cap.  Si  cette 
obfervation  eft  jufte , elle  fervira  tout  à la  fois 
à montrer  l’origine  de  la  race  qui  habite  la  Terre 
Van- Diemen  , & décidera  une  autre  queftiori, 
que  le  Capitaine  Cook  &t  le  Capitaine  Furneaux 
paroiffent  avoir  déjà  réfoiue  ; il  s’enfuivra  que  la 
Nouvelle  - Hollande  n’eft  pas  coupée  en  petites 
lfles  par  la  mer,  comme  quelques  Ecrivains  l’ont 
imaginé  ( a ). 


( a ) Dampierre  fsnibie  eus  ds  eetts  opinion.  Yol.  3 , pa».  104, 
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» Je  penfe  donc  que  tous  les  'Habitans  de  la  — 

Nouvelle  Hollande  font  de  la  même  race  ; ils  j1 '>^e*r 
reffemblent  beaucoup  aux  Infulaires  de  Tanna 
& de  Manicola  ; & l’on  peut  fuppofer  , non 
fans  raifon,  qu’ils  viennent  originairement  de 
la  même  contrée  que  les  autres  Naturels  de  la 
Mer  du  Sud  : car  d’environ  dix  mots,  les  feuls  de 
la  langue  deHan-Diemenyque  nous  vînmes  à bout 
de  recueillir  , celui  qui  exprime  le  froid,  différé 
peu  du  terme  qui  a cette  lignification  à la  Nou- 
velle-Zélande & à O-Taiti  : on  dit  Malla-reeda 
à la  Terre  Van-Dlemen , Makkareede  à la  Nou- 
velle- Zclande  , & Ma’reede  à O-Taïti.  Voici  les 
autres  mots  du  petit  vocabulaire  que  nous  avons 
fait  à !a  Terre  Van-Diemcn. 


Quadne  , 

une  femme. 

Eve' rai , 

l’œil. 

Mnidje , 

le  nez. 

Kamy  , 

la  dent , la  bouche  ou  la  langue. 

Lae  renne  , 

un  petit  oifeau  indigène  des 
bois  du  pays. 

Koy'gee , 

l’oreille. 

No'onga  , 

les  cicatrices  renflées  que  les 
Naturels  ont  fur  le  corps. 

Teegera , 

manger. 

Togà’rago , 

il  faut  que  je  m’en  aille , ou 

je  veux  m’en  aller, 
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» Leur  prononciation  n’a  rien  de  défagréabîe* 

j1 77 7*  mais  elle  eft  un  peu  rapide  : elle  ne  l’eft  cepen- 
dant pas  davantage  que  celle  des  autres  peu- 
plades de  la  Mer  du  Sud.  En  fuppofant  l’affinité 
des  idiomes , un  guide  sûr  pour  découyriri’or-igine 
des  Nations  , je  fuis  perfuadé  que  fi  l’on  s’cccupe- 
de  ces  recherches  avec  foin  , que  fi  l’on  par- 
vient à recueillir  exa&ement  & à comparer  un 
nombre  fuffifant  de  termes  de  diverfes  langues  t 
on  trouvera  que  toutes  les  peuplades  répandues 
à l’Eft  depuis  la  Nouvelle- Hollande  jufqu’à  l’Ifle 
de  Pâques , ont  une  fouche  commune  (æ). 

* ♦ 

Les  deux  vaifleaux  de  M.  Cook  appareillèrent' 
JO.  Ie  30  Janvier  de  la  Baie  de  Y Aventure. ^ &:  ils  pri- 
rent la  route  de  la  Nouvelle ■ Zélande.  La  nuit  du  6 


t (a)  M.  Marfden  a,  fur  cette  matière,  les  memes  idées  que 
M.  Anderfon.  11  obferve  » qu'une  langue  générale  , altérée  & 
» mutilée  par  le  laps  du  temps  , eft  répandue  dans  cette  partie 
« dû  Monde  , depuis  Maddgafcar  jufqu’aux  Terres  découvertes 
r*  le  plus  loin  à l’Eft  ; que  le  Malais  en  eft  un  dialeflc  très- 
»>  corrompu  ou  raffiné  par  le  mélange  d’autres  idiomes.  Une 
» conformité  de  langage  aufli  universelle,  annonce  que  les 
n diverfes  peuplades  ont  une  origine  commune  ; mais  un  voile 
Si  épais  cache  les  circonftances  & les  progrès  de  leur  réparation  «. 
Hyfiory  of  Sumatrd,  pag.  3 ;.  \ 

Voyez  aufli  le  Mémoire  intéreflant  qu’il  a lu  à la  Société 
des  Antiquaires  ; en  le  trouve  dans  Y-Archxologia  de  cette  Aca- 
démie , Vol.  6 , pag.  1 j j.  Il  y développe  davantage  fon  Opinion  , 
& il  l’appuie-  fur  deux  Tables  de  mots  correfpondans. 

au 
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au  7 Février , un  des  Soldats  de  la  Découverts 
tomba  dans  les  flots , & on  ne  le  revit  plus  ; 
e’étoit  le  fécond  accident  de  cette  efpece  arrivé  au 
Capitaine  Clerke  depuis  fon  départ  d 'Angleterre. 

M.  Cook  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  le  io  à quatre  heures  après-midi;  & 
le  1 1 à dix  heures  du  matin  il  jeta  l’ancre  dans 
le  Canal  de  la  Reine  Charlotte , à l’endroit  où  il 
avoit  mouillé  durant  fon  premier  Voyage.  Il  ne 
vouloit  pas  perdre  de  temps , & fes  opérations 
commencèrent  l’après-midi  du  même  jour  : on 
débarqua  les  futailles  vides  , & on  nettoya  un 
terrain  fuffifant  pour  y établir  les  deux  obferva» 
toires , pour  y dreffer  les  tentes  Sdes  Gardçs  ô£ 
de  ceux  des  Matelots  ou  des  Soldats  qui  feroient 
obligés  de  pafler  la  nuit  à terre* 


1777 • 
Février.' 


\ 


io< 


Relâche  à la  Nouvelle-Zélande  , & Remarques  Jht 
les  productions  , les  Habita  ns  , &c. 

>;Nous  fûmes  à peine  mouillés,  que  plufieurs 
pirogues  arrivèrent  aux  vaiflisaux  : les  Naturels 
qui  oferent  monter  à bord,  furent  en  petit  nom- 
bre ; j’en  fus  d’autant  plus  furpris  qu’ils  nous 
eonnoifloient  tous.  Parmi  les  Infulaires  qui  s’opi- 
niâtroient  à demeurer  dans  leurs  pirogues  , je 
diflinguai  un  homme  que  j’avois  traité  avec  une 
amitié  particulière , lors  de  ma  derniere  relâche  ; 
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ni  mes  démonftrations  d'amitié , ni  mes  préfens 
ne  purent  le  déterminer  à venir  près  de  moi. 
Je  cherchai  les  motifs  de  cette  réferve  ; ils  imagi- 
noient  fans  doute  que  j’abordois  fur  leurs  côtes  ; 
afin  de  venger  la  mort  des  Matelots  & des  Soldats 
du  Capitaine  Furneaux  qu’ils  avoient  maffacrés. 
Ornai , qu’ils  voyoient  à mes  côtés , étoit  fur 
Y Aventure  y lorfque  cette  malheureufe  affaire  eut 
lieu  ; il  leur  en  parla  tout  de  fuite  : ils  durent 
le  reconnoître , & ils  fentirent  bien  que  je  ne 
l’ignorois  pas.  Je  fis  tous  les  efforts  pcfîibles 
pour  les  convaincre  que  je  ne  leur  voulois  point 
de  mal , & que  la  vengeance  ne  m’engageroit 
pas  à rien  entreprendre  contre  eux.  Je  ne  fais 
fi  cette  promeffe  les  frappa  ; mais  il  eft  fur  que 
bientôt  ils  ne  montrèrent  plus  de  réferve  ni  de 
défiance. 


r 


13.  » Le  1 3 , chacun  des  valffeaux  drefia  une  tente 

fur  le  terrain  où  j’avois  établi  autrefois  mon  petit 
camp;  on  difpofa  auffi  les  obfervatoires  , & 
MM.  King  & Bayly  commencèrent  leurs  obfer- 
vations  , dont  le  but  principal  ctoit  de  déter- 
miner le  mouvement  journalier  des  gardes- temps. 
J’envoyai  à terre  le  refte  des  futailles  ; les  Ton- 
neliers & un  nombre  fuffifant  de  Matelots  allè- 
rent les  réparer  & les  remplir.  Je  chargeai  deux 
hommes  de  braffer  de  la  biere  de  pin  , & j'ordon- 
nai aux  Charpentiers  ôc  à leurs  Aides  de  couper 
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tlubols;  un  autre  détachement  recueillît  de  l’herbe  __ ''-ïLi: 
pour  notre  bétail;  & ceux  qui  demeurèrent 
bord,  s’occupèrent  du  radoub  des  vaifleaux  & 
de  l’arrangement  des  vivres  & des  munitions. 

Chacun  fut  employé  d’une  maniéré  utile  pendant 
notre  féjour  ici.  Je  donnai  une  garde  de  dix 
Soldats  de  Marine  , à ceu xl  qui  fe  trouvoient  fur 
la  côte , & je  fis  diftribuer  des  armes  à tous 
les  Travailleurs.  M.  Kir.g  & deux  ou  trois  bas» 

Officiers , fe  tinrent  d’ailleurs  conftamment  auprès 
d’eux.  Lorfque  j’envoyois  un  canot  à une  diftance 
confidérable  des  vaiffeaux,  j’avois  foin  de  l’ar- 
mer, &:  de  le  mettre  fous  la  conduite  de  ceux 
de  mes  Officiers  qui  m’infpiroient  le  plus  de 
confiance  , ôr  qui  connoiflfoient  le  mieux  les 
Naturels.  Durant  mes  autres  relâches , je  n’avois 
jamais  pris  ces  précautions , 8z  je  fuis  intimement 
convaincu  qu’elles  n’étoient  pas  néceffaires;  mais 
après  le  maffiiere  des  dix  hommes  de  Y Aventure , 
après  celui  du  Capitaine  Marion  du  Frefne  , & 
de  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  Baie  des 
des  IJIes  (a)  , il  étoit  impoffible  de  n’avoir  pas 
un  peu  d’inquiétude. 

Si  les  Zélandois  crurent  d’abord  que  nous 
venions  les  punir  de  leur  barbarie  , ils  ne  tar- 
dèrent pas  à changer  d’opinion  ; car  , dès  ce 


(«)  En  1771, 

Fij 


A 


Digitized  by  Google 


i 77* 
Février. 


84  Troisième  Voyage  ' 

jour  même  , un  grand  nombre  de  familles 
arrivèrent  de  différentes  parties  de  la  côte  , ôc  i » 
s’érablirent  près  de  nous.  Excepté  l’efpace  que 
renfermoit  notre  petit  camp  , tous  les  terrains 
de  cette  anfe  , où  l’on  pouvcit  dreffer  une  hutte , 
fe  trouvèrent  occupés.  Ils  ne  nous  difputerent 
point  celui  que  nous  avions  pris  ; mais  ils  vin- 
rent y enlever  les  débris  de  quelques  vieilles 
cabanes , & ils  fe  fervirent  des  matériaux  pour 
en  conftruire  de  nouvelles. 

» On  eft  étonné  de  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  conftruifent  ces  huttes  : j’en  ai  vu  élever  plus 
de  vingt  fur  un  efpace  qui , une  heure  aupa-, 
ravant , étoit  couvert  d’arbriffeaux  & de  plantes. 

Ils  apportent  ordinairement  avec  eux  une  partie 
des  matériaux  , & ils  trouvent  le  relie  fur  les 
terrains  qu’ils  choiliffent.  J’ai  affûté  au  débar* 
quement  d’une  petite  peuplade,  & à la  conftruc- 
tion  d’un  de  ces  villages.  Au  moment  où  les 
pirogues  atteignirent  le  rivage  , les  hommes  fau- 
îçrent  à terre  ; ils  fe  mirent  en  poffeflîon  d’une 
plaine  ; ils  arrachèrent  les  arbres  & les  arbrif- 
feaux  , & ils  drefferent  une  partie  de  la  charpente 
des  huttes  fans  perdre  une  minute.  Ils  retour- 
nèrent enfuite^à  leurs  pirogues,  ils  débarquèrent 
leurs  armes  ; ils  les  établirent  contre  un  arbre  , 
où  ils  les  placèrent  de  maniéré  à pouvoir  les 
faifir  dans  un  inftant.  J’obfervai  qu’aucun  d’eux 
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he  négligea  cette  précaution.  Tandis  que  les 
hommes  conftruifoienî  les  cabanes , les  femmes 
ne  demeuroient  pas  oifives  ; quelques-unes  veil- 
loient  fur  les  pirogues , d’autres  fur  les  provi- 
fions,  & le  petit  nombre  de  leurs  meubles; 
d’autres  raffembloient  du  bois  fec  pour  faire  du 
feu  & préparer  le  dîner.  Les  enfans  & les  vieil- 
lards furent  affez  ' occupés  fur  ces  entrefaites  ; 
je  leur  jetai  les  grains  de  verre  & toutes  les 
bagatelles  que  j’avois  dans  mes  poches  ; le  plus 
adroit  les  ramaffoit,  & ce  petit  jeu  les  divertit 
beaucoup. 

» Ces  huttesde  paffage  les  garantirent  très-bien 
du  vent  & de  la  pluie  , & ils  ne  veulent  pas 
autre  chofe.  Je  remarquai  qu’en  général , & peut- 
être  toujours  , la  même  Tribu  ou  famille  s’affocie, 

& éleve  des  cabanes  communes  : aufii  avons- 

/ 

nous  vu  fréquemment  leurs  villages  , ainfi  que 
celles  de  leurs  bourgades  qui  fe  trouvent  les 
plus  étendues  , partagées  en  différens  quartiers 
par  des  paliffades  de  peu  de  hauteur  & par  des 
barrières. 

» Les  Zélandois  qui  s’établirent  près  de  nous, 
nous  procurèrent  de  grands  avantages  : ils  alloient 
tous  les  jours  à la  pêche , lorfque  le  temps  le 
permettoit , & ils  échangeoient  ordinairement  la 
meilleure  partie  de  leurs  poifî'ons.  Ce  fupplé- 
ment,  joint  à ce  que  nous  prenions  au  filet  ou 
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: à la  ligne , fut  fi  confidérable , que  le  poiffori 
ne  nous  manqua  guere  durant  notre  relâche  i 
nous  ne  manquâmes  pas  non  plus  d’autres  rafraî- 
chiflemens  : on  fervit  conftamment  aux  Equipa- 
ges des  deux  vaiffeaux , du  céleri , du  cochléaria 
& des  pois  cuits  avec  des  tablettes  de  bouillon» 
&on  leur  donna  de  la  biere  de  pin.  Si  quelques- 
uns  de  nos  gens  avoient  des  germes  de  fcorbut, 
cette  nourriture  ne  tarda  pas  à les  guérir  ; mais 
à notre  arrivée  dans  le  Canal  de  la  Reine  Char • 
loue , il  n’y  avoit^que  deux  hommes  fur  les  cadres 
de  mon  vaiffeau  ; le  Capitaine  Clerke  n’avoit 
point  de  malades. 

» Indépendamment  de  ceux  des  Naturels  qui 
s’établirent  près  de  nous,  nous  reçûmes  la  vifxte 
d’une  multitude  d’autres , dont  la  réfidenee  n’étoit 
pas  éloignée  , & de  quelques-uns  qui  habitoient 
l’intérieur  du  pays  : ils  apportèrent  à notre  mar- 
ché des  outils  & des  inftrumens  , du  poiffon  & 
des  femmes.  Les  Matelots  montroient  une  forte 
de  dégoût  pour  les  Zélandoifes  , & ils  ne  fe 
foucioient  pas , ou  ils  craignoient  de  former  des 
liaifons  avec  elles.  Ce  fut  un  bonheur  ; car  je 
n’ai  pas  ouï  dire  qu’aucun  de  mes  gens  ait  quitté 
fon  pofte  , pour  aller  dans  les  habitations  de  ' 
l’Ifle. 

» Je  toléré  les  liaifons  avec  les  femmes , parce 
que  je  ne  puis  les  empêcher  ; mais  je  ne  les» 
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encourage  jamais , parce  que  j’en  redoute  les  — 
fuites.  On  dit , je  le  fais  , que  les  commerces  pl 
amoureux  font  la  fureté  des  Navigateurs  parmi 
les  peuples  fauvages  : ils  offrent  peut-être  ces 
avantages  aux  hommes , qui , par  néceiïité  ou 
par  choix , veulent  s’établir  fur  des  terres  nou- 
vellement découvertes;  mais,  en  général,  il  n’en 
eft  pas  ainfi  des  Voyageurs  tels  que  nous , & 
ces  fortes  de  liaifons  perdent  plus  de  monde 
qu’elles  n’en  fauvent.  Seroit-il  raifonnable  d’at- 
tendre autre  chofe  , puifque  les  femmes  ne  fe 
livrent  aux  Navigateurs  que  par  intérêt,  & fans 
reffentir  ni  effime  ni  attachement  pour  eux  ? 
Mon  expérience  fur  ce  point  eft  affez  étendue  , 

& je  n’ai  jamais  vu  un  exemple  du  contraire. 

» Parmi  les  Naturels  qui  n’étoient  pas  établis 
près  de  nous  , & qui  cependant  vinrent  nous 
voir,  je  diftinguai  un  Chef,  appelé  Kahoora  ; 
on  m’apprit  qu’il  avoit  dirigé  la  troupe  des  guer- 
riers qui  affommerent  le  détachement  du  Capi- 
taine Furneaux  , & qu’il  avoit  lui  - même  tué 
M.  Rowe.  D’après  ce  que  me  dirent  de  lui  la 
plupart  de  fes  compatriotes  , il  étoit  plus  redoute 
que  chéri  : on  ne  fe  contenta  pas  de  me  répéter 
qu’il  étoit  un  méchant  homme  , quelques  - uns 
' m’engagerent  à diverfes  reprîtes  à lui  donner 
la  mort , & ils  parurent  bien  furpris  de  ce  que  je 
ne  me  rendois  pas  à leurs  inftances;  car,  félon 
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leurs  principes  de  morale,  il  étoit  jufle  de  Ici 
tuer.  Mais  j’aurois  pu  exterminer  la  race  entière, 
fi  j’avois  fuivi  les  confeils  de  cette  efpece  que 
je  reçus  : les  Habitans  de  tous  les  villages  ou 
hameaux  me  prièrent  chacun  à leur  tour  de 
détruire  leurs  voifins.  U n’efl  pas  aifé  de  con- 
cevoir les  motifs  d’une  animofité  fi  terrible , 
& elle  prouve  d’une  maniéré  frappante , jufqu’à 
quel  point  ces  malheureufes  peuplades  font  divi* 
fées  entre  elles  : je  fuis  fur  que  je  ne  me  mépris 
pas  fur  l’intention  des  Naturels  qui  m’adreffe- 
rent  des  prières  fi  étranges  ; car  Gmaï  , dont 
la  langue  naturelle  efl  un  diale&e  de  celle  de  la 
Nouvelle-  Zélande  , & qui  entendoit  parfaitement 
bien  tout  ce  qu’on  me  dit , me  fçrvoit  d’in* 
îerprete, 

» Le  i ç , j’allai  dans  mon  canot  examiner  les 
diftri&s  qui  offroient  la  meilleure  herbe  ; je  vou* 
lois  voir  enfuite  l'Hippa  ou  lç  Village  fortifié  , 
fitué  à la  pointe  Sud  - Oueft  de  Motuara , & 
les  lieux  que  nous  avions  convertis  autrefois  en 
jardins.  Je  trouvai  l’Hippa  défert  ; mais  les  mai- 
fons  tk  les  paliflades  avoient  été  réparées  : elles 
me  parurent  en  bon  état , & d’autres  indices 
m’annonçoient  qu’il  avoit  été  habité  peu  de 
temps  auparavant.  Il  eft  inutile  de  décrire  içi 
cette  efpeçe  de  fortereffe  ; j’en  ai  affez  parlé 
dans  la  Relation  dç  mon  premier  Voyage , à 
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laquelle  je  renvoie  mes  Le&eurs  (a);  la  plan- 
che qui  l’accompagne  achèvera  d’en  donner  une 
jufte  idée.  ' v 

» Lorfque  Y Aventure  relâcha  pour  la  première 
fois  en  1773  (£)  dans  le  Canal  de  la  Reine 
Charlotte  , M.  Bayîy  établit  fon  obfervatoire  à 
cet  endroit  ; & lui  & les  hommes  qui  l’accom- 
pagnèrent, plantèrent  à leurs  heures  de  loifir 
plufieurs  des  graines  de  nos  jardins.  Je  n’en 
.trouvai  pas  le  moindre  vertige  : il  ert  vraifem- 
blable  que  les  Naturels  détruifirent  ces  planta- 
tions , afin  d’y  conftruire  des  huttes  quand  le 
village  fut  rebâti  : car  les  autres  jardins  plantés  par 
le  Capitaine  Furneaux  , produifoient  des  choux,' 
des  oignons , des  poireaux , du  pourpier  , des 
radis , de  la  moutarde  , des  patates , &c.  quoi- 
qu’ils fufîent  entièrement  couverts  des  herbes 
fauvages  du  pays.  Les  patates  venoient  du  Cap 
de  Bonne  - Efpèrance  ; le  changement  de  fôl  les 
avoit  beaucoup  améliorées;  & fi  les  Zélandois 
les  foignoient  un  peu  , elles  feroient  fupérieures 
à celles  qu’on  recueille  dans  la  plupart  des  autres 
pays.  Les  Zélandois  les  aiment  beaucoup , & 
cependant  il  me  fut  démontré  qu’ils  n’ont  pas 


(a)  Colle&ion  de  Haukefworth  , Tome  III  de  la  Traduftioa 
Françoife  , pag.  izo. 

(b)  Voyez  Je  fécond  Voyage  de  Cook,  Tom.  I de  la  Tu- 
flu&ion  Françoife, 
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pris  la  peine  d’en  planter  une  feule , & que  , 
fans  la  difficulté  de  nettoyer  le  terrain  ou  nous 
les  avions  femées  jadis,  il  n’en  refteroit  aucune 
aujourd’hui.  J’ajouterai  qu’ils  ont  également  né- 
gligé la  culture  des  autres  plantes  que  nous  avions 
laiffées  parmi  eux. 

» Le  16  y à la  pointe  du  jour  , je  m’embarquai 
avec  un  détachement  qui  alloit  cueillir  de  l’herbe 
pour  notre  bétail  : j’emmenai  cinq  canots  ; le 
Capitaine  Clerke  , plufieurs  des  Officiers , Omaï 
& deux  des  Naturels  m’accompagnerent.  Nous 
remontâmes  le  canal  l’efpace  d’environ  trois 
lieues , & nous  débarquâmes  enfuite  fur  la  bande 
orientale , à un  endroit  où  j’avois  été  durant  mon 
fécond  Voyage  ; nous  y trouvâmes  de  l’herbe 
en  abondance  , & on  en  chargea  deux  bateaux. 

» En  redefcendant  le  canal , nous  voulûmes  voir 
YAnft  de  l'Herbe  , où  les  gens  du  Capitaine  Fur- 
neaux  avoientété  maffacrés.  J’y  rencontrai  mon 
vieil  ami  Pédro , qui  ne  m’avoit  prefque  pas 
quitté  lors  de  ma  derniere  relâche  dans  ce  canal. 
Mon  fécond  Voyage  en  fait  mention  ( a ) ; lui 
& un  autre  de  fes  compatriotes  fe  préfenterent 
fur  la  greve  , armés  de  leur  patoos  & de  leurs 
piques , & ils  nous  reçurent  avec  un  air  de 


(a)  Sceond  Voyage  de  Cook,  fia  du  troifieme  volume  dç 
(a  Trûdu&ion  Françoife, 
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térémonie.  J’ignore  fi  cette  réception  leur  fut 
diâée  par  la  poüteffe  ou  par  la  crainte  : je  crus 
qu’elle  annonçoit  de  la  frayeur;  s’ils  en  éprou- 
voient  réellement  , les  préfens  qu’ils  reçurent 
de  moi , la  diffiperent  bientôt  : mes  largeffes 
engagèrent  deux  ou  trois  perfonnes  de  cette 
Tribu  à s’approcher  de  nous  ; la  plupart  des 
autres  le  tinrent  fi  éloignés , que  nous  ne  pûmes 
diffinguer  leur  figure. 

» Tandis  que  nous  étions  à cet  endroit , nous 
eûmes  la  curiofité  d’apprendre  des  détails  fur  la 
mort  tragique  de  nos  dix  compatriotes  ; & Omaï 
nous  fervit  d’interprete.  Pédro  & les  autres 
Naturels  auxquels  nous  nous  adrefsâmes  , répoftr 
dirent  à toutes  nos  queftions  , fans  montrer  au- 
cune réferve,  & comme  des  hommes  quinecrai* 

i 

gnent  pas  d’être  punis  d’un  crime  dont  ils  font 
innocens.  Nous  favions  déjà  qu’aucun  d’eux 
n’avoit  eu  part  au  maffacre  : ils  nous  dirent  que 
nos  gens  dînoient  environnés  de  plufieurs  des 
Naturels  ; que  quelques-uns  de  ceux-ci  volèrent 
en  cachette  , ou  enlevèrent  publiquement  du  pain 
& du  poifl'on  ; que  notre  détachement  irrité  , 
frappa  les  voleurs  ; que  la  querelle  s’échauffa  , 
&c  que  deux  Zélandois  furent  tués  par  l’exploiion 
de  deux  fufils  ; qu’avant  que  nos  gens  puffent 
en  tirer  un  troifieme  , ou  rechargeaflent  ceux 
gui  venoient  de  lâcher  leur  coup,  lesZélandoi$ 
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fe  précipitèrent  fur  notre  petite  troupe  ; qu’ils 
l’accablerent  par  leur  nombre,  & affommerent  < 
tous  cepxqui  la  compofoient.  Pédrct  &.  fes  com- 
pagnons , après  avoir  raconté  l’hiftoire  du  maf- 
facre  , nous  montrèrent  le  lieu  de  la  fcene  ; c’eft 
au  coin  de  Panfe  à main  droite.  Pour  nous  indi- 
quer l’heure  où  elle  fe  paffa , ils  nous  firent  voir 
l’endroit  oii  fe  trouvoit  le  foleil  , & ce  dut  être  • 
affez  tard  dans  l’après-dînée.  Us  nous  montrè- 
rent auffi  la  place  où  mouilloit  le  canot  s il 
paroît  qu’il  éfoit  à environ  deux  cents  verges 
de  celle  où  dînoit  l’Equipage  : un  Negre  du 
Capitaine  Furneaux  le  gardoit. 

» D’autres  nous  dirent  que  ce  Negre  fut  la 
caufe  de  la  querelle , & qu’elle  arriva  de  la 
maniéré  fuivante.  L’un  des  Naturels  ayant  volé 
quelque  chofe  dans  le  canot , le  Negre  lui  donna 
un  vigoureux  coup  de  bâton  : le  Zélandois  pouffa 
des  cris  qui  furent  entendus  de  fes  compatriotes  : 
ceux-ci  imaginant  qu’il étoit  tué,  fondirent  à l’inf- 
ta’nt  fur  les  étrangers  , qui  n’ayant  pu  gagner  la 
mer,  ni  s’armer  affez  tôt  pour  échapper  au  danger 
qui  les  menaçoit , périrent  de  la  main  de  leurs 
fauvages  ennemis. 

» La  première  de  ces  verfions  fut  atteftec  par 
le  plus  grand  nombre  des  Naturels,  avec  lefquels 
nous  converfâmes  à diverfes  reprifes  , & qui , je 
crois , n’avoient  aucun  intérêt  de  nous  tromper. 
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La  fécondé  eft  celle  de  l’un  des  Zélandois , qui 

abandonnèrent  leur  pays  pour  s’embarquer  avec  *777* 
l j 1 1 r cvrier 

nous  , & qui  par  conféquent  n’avoient  point  de 

motif  de  nous  taire  la  vérité.  Ils  avouèrent  tous 


que  le  maflacre  eut  lieu  au  moment  où  l’Equipage 
du  canot  étoit  aftis  fur  l’herbe  & dinoit  ; & il 


eft  très- probable  que  les  deux  récits  font  exafts , 
car  ils  font  parfaitement  d’accord.  Il  eft  aifé  de 
concevoir  que  tandis  que  quelques-uns  des 
Naturels  voloient  le  Negre  chargé  de  la  garde 
du  canot  , d’autres  Infulaires  envahiffoient  de 
leur  côté  la  propriété  de  ceux  de  nos  gens  qui 
fe  trouvoient  à terre. 


» Quoi  qu’il  en  foit , les  Zélandois  convinrent  ' 
unanimement , que  des  vols  commis  par  leurs 
compatriotes , produisent  la  querelle  ; ils  con- 
vinrent aufli  que  le  maflacre  ne  fut  pas  prémédité, 
& que  fi  l’Equipage  eût  été  moins  vif  à punir  le 
voleur,  il  n’y  auroit  point  eu  de  fang  répandu. 
Les  ennemis  les  plus  ardens  de  Kahoora , ceux 
qui  m’exciîoient  avec  le  plus  de  zele  à l’aflafliner, 
avouèrent  en  même  - temps  , qu’il  n’avoit  pas 
intention  d’élever  une  difpute,  bien  moins  en- 
core, de  donner  la  mort  à perfonne  , & qu’il 
ne  forma  ce  projet,  qu’après  avoir  vu  nos  gens 
porter  les  premiers  coups.  Il  paroît  auflï  que  les 
malheureux  , vi&imes  de  la  férocité  Zélandoife , 
furent  bien  loin  de  prévoir  ce  qui  leur  arriva  j 
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WM»—  s’ils  avoient  eu  la  moindre  inquiétude , ils  n’ait»  ' 
1777.  roient  pas  eu  la  témérité  de  s’afleoir  pour  dîner, 
Février,  à une  difiance  fi  confidérable  de  leur  canot , 8c 
au  milieu  d’une  troupe  de  guerriers  , qui , le 
moment  d’après , dévoient  être  leurs  bourreaux. 
Je  n’ai  jamais  pu  favoir  ce  qu’étoit  devenu  le 
canot  ; les  uns  me  dirent  qu’on  l’avoit  mis  en 
pièces  & brûlé;  d’autres,  qu’une  Tribu  étrangère 
l’avoit  emmené , mais  qu’ils  ne  pouvoient  indi- 
quer en  quel  endroit. 

» Nous  demeurâmes  dans  VAnfc  de  tHcrbe 
jufqu’au  loir , & après  avoir  chargé  de  foin , de 
céleri  8c  de  cochléaria  , &c.  le  refie  de  nos  » 
canots  , nous  nous  rembarquâmes  , afin  de 
retourner  à bord.  Nous  avions  déterminé  Pédro 
à lancer  fa  pirogue  à la  mer  8z  à nous  accom- 
pagner ; mais  à peine  eûmes-nous  quitté  le 
rivage , que  le  vent  fouffla  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofité  du  Nord-Oueft , ce  qui  l’obligea  de 
recraener  la  terre  : nous  continuâmes  notre 

O O 

route,  & ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que 
nous  atteignîmes  les  vaiffeaux.  Quelques-uns  des 
canots  n’arriverent  qu’à  une  heure  du  matin  ; 
heureufement  qu’ils  furent  rentrés  à cette  époque , 
car  nous  effuyâmes  bientôt  une  véritable  tem- 
pête , entremêlée  d’une  forte  pluie  ; de  forte 
que  nos  travaux  fe  trouvèrent  fulpendus  durant 
la  journée  du  17.  L’ouragan  cefia  le  foir , 
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& le  vent  qui  pafla  à l’Eft  , amena  le  beau  _ - 

temps.  *777* 

» Nous  reprîmes  nos  travaux  le  lendemain;  les 
Naturels  conduifirent  leurs  pirogues  au  large  & 
fe  mirent  à pêcher.  Pédro  vint  s’établir  près  de 
nous  avec  toute  fa  famille.  Matahouah  eff  le 
véritable  nom  de  ce  Chef  ; celui  de  Pédro  lui 
avoit  été  donné  par  quelques-uns  de  nos  gens, 
durant  mon  fécond  Voyage , & je  Pavois  ignoré 
jufqu’alors.  Il  étoit  connu  de  fcs  compatriotes 
fous  l’une  & l’autre  de  ces  dénominations. 

» Nous  efluyâmes  le  20  , dans  la  matinée , un  *0* 
fécond  ouragan  du  Nord-Oueft  ; il  ne  fut  pas 
auffi  long  que  le  premier  , mais  les  coups  de 
vent  qui  venoient  des  collines  , étant  beaucoup 
plus  forts  , nous  fumes  obligés  d’abattre  les 
vergues  & les  mâts  de  hune  ; & , ma’gfé  cette 
précaution  , nous  eîimps  bien  de  la  peine  à 
affronter  l’orage.  Ces  ouragans  font  ici  très- 
communs  , & quelquefois  très-violens  & très- 
incommodes.  Les  montagnes  voilines  toujours 
furchargées  de  vapeurs  alors,  augmentent  Pimpé- 
îuofité  du  vent  & changent  fa  direftion  de  telle 
maniéré , que  deux  rafalles  ne  viennent  jamais 
de  fuite  du  même  point  du  compas,  & que^ 
plus  on  eff:  près  de  la  côte  , plus  on  en  refl'ent 
les  effets.  , ' ‘ 

?>  Le  2 1 , nous  reçûmes  la  vifite  d’une  Tribu  ou  11, 
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famille,  compofée  d’environ  trente  perfonnes, 
qui  venoient  du  haut  du  canal.  Je  ne  les  avois 
jamais  vues.  Le  Chef  s’appeloit  Tomatongeauoo- 
ranne  ; il  étoit  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans 

fa  phyfionomie  annonçoit  la  franchife  &c  la 
joie.  En  général , les  hommes , les  femmes  & 
les  enfans  avoient  de  beaux  traits,  & je  n’ai  pas 
rencontré  une^auffi  belle  famille  à la  Nouvelle- 
Zélande. 

h A cette  époque  , plus  des  deux  tiers  des 
Habitans  du  canal  s’étoient  établis  autour  de  nous. 
Une  foule  d’entre  eux  fe  rer.doit  chaque  jour  aux 
vaiffeaux,  ou  dans  notre  camp.  Ils  venoient  fur- 
toul  aux  tentes , lorfque  les  Matelots  fondoient 
la  grande  de  nos  veaux  marins.  Ils  fembloient 
aimer  l’huile  plus  paffionnément  encore  que  les 
Groënlandois  ; ils  mettoient  du  prix  même  à 
l’écume  qu’on  ôtoit  de  la  chaudière  , même  à 
la  lie  dépofée  au  fond  des  tonneaux.  Quelques 
gouttes  d’huile  puantes  étoient  pour  eux  une 
friandife  agréable  ; ils  la  demandoient  avec  une 
ardeur  extrême  , & je  jugeai  qu’ils  n’en  boivent 
pas  fouvent. 

» Le  23  , nous  avions  embarqué  la  quantité 
d’herbages  & de  foin  que  nous  crûmes  nécefîaire 
à notre  bétail,  jufqu’à  notre  arrivée  à O-Taîti  ; 
& les  deux  vaiffeaux  avoient  allez  d’eau  & de 
bois  ; on  abattit  les  tentes , & on  recondujfit 
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à bord  tout  ce  que  nous  avions  porté  fur  la 

côte.  Le  lendemain,  nous  appareillâmes  & nous 

41  février# 

fortîmes  de  l’anfe.  Le  vent  n’étoit  pas  bon , je  ^ 

m’apperçus  que  le  jufant  finiroit,  avant  que  nous 

eufîions  débouqué  le  canal,  & nous  mouillâmes 

de  nouveau , un  peu  en  dehors  de  i’Ifîe  Motuara , 

afin  d’attendre  une  occafion  plus  favorable  de 

palfer  le  détroit. 

» Tandis  que  nous  démarrions , pour  remettre 
à la  voile  , Tomatongeauooranne  , Matahouah  , 

& beaucoup  d’autres  Zélandois,  vinrent  nous 
dire  adieu , ou  plutôt  chercher  à obtenir  de  nous 
de  nouveaux  préfens.  Ces  deux  Chefs  me  deman- 
dèrent des  chevres  & des  cochons.  Je  donnai  à 
Alatahouah  deux  chevres , un  mâle  & une  femelle , 
avec  leur  chevreau;  & à Tomatongeauooranne, 
deux  cochons  , un  verrat  & une  truie.  Ils  me 
promirent  de  ne  pas  les  tuer,  mais  j’avoue  que 
je  ne  comptai  pas  beaucoup  fur  leur  parole. 

J’appris  , à cette  occafion  , que  les  animaux 
envoyés  à terre  par  le  Capitaine  Furneaux , 
étoient  tombés  , bientôt  après , entre  les  mains 
des  Naturels , & qu’il  n’en  reftoit  aucun  ; mais  je 
ne  pus  rien  lavoir  fur  ceux  que  j’avois  lailfés,  ^ 
mon  fécond  Voyage,  dans  la  baie  de  VOueJl , &C 
dans  l’anfe  des  Cannibale 4.  Tous  les  Infulaires 
avec  qui  je  caufai,  convinrent  cependant  que  les 
bois  fitués  derrière  l’anfe  du  vaiïieau  ? renfermoient 
Tome  XXII . G 
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des  volailles  qui  y vivoient  dans  l’état  fauvage  ; 
& les  deux  Zélandois  qui  s’einbarquerent  fur  mon 
bord , m’informerent  enfuite  que  Tiratou , Chef 
du  pays , très-aimé  de  fes  compatriotes , avoit 
beaucoup  de  coqs  & de  poules , & une  des  truies. 

» Quand  j’arrivai  à la  Nouvelle-Zélande , j’avois 
réfolu  d’y  lalffer  non-feulement  des  chevres  & des 
cochons , mais  des  moutons , & un  jeune  taureau , 
avec  deux  genifles,  fi  je  trouvois  un  Chef  afiez 
puisant  pour  les  garder  & les  défendre , ou  un 
endroit  folitaire  qui  me  donnât  lieu  de  croire  que 
les  Naturels  ne  les  découvriroient  pas.  Mais  je  ne 
rencontrai  ni  l’un  ni  l’autre  ; & Tringoboohee  que 
je  vis  dans  mon  fécond  Voyage  qui  à 

cette  époque  me  parut  un  perfonnage  de  fi  grande 
importance,  ne  vivoit  plus.  Il  avoit  été  tué  cinq 
mois  auparavant  avec  foixante  & dix  perfonnes 
de  fa  Tribu;  & rien  n’indiquoit  autour  de  nous, 
une  Tribu  afl’ez  nombreufe  , pour  avoir  une 
fupériorité  de  forces  fur  les  autres  Tribus  du 
pays.  J’aurois  manqué  mon  but , en  donnant 
ces  animaux  à une  famille  dénuée  de  la  force 
néceffaire;  car  dans  une  contrée  comme  celle-ci, 
où  la  propriété  eft  fi  incertaine , ils  feroient  bientôt 
devenus  la  proie  d’une  peuplade  viûorieule  ; on 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook  , tome  III de  la  Tra- 
duSiw-n  Fiançoifc,  page  362. 
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auroit  féparé  les  mâles  des  femelles , ou  bien  on i_  — - 

les  auroit  tués;  & vraifemblablement  ces  deux  1777. 
chofes  auroient  eu  lieu.  Les  obfervations  faites  Février, 
depuis  notre  arrivée  étoient  fi  décifives  fur  ce 
point , que  je  n’y  aurois  dépofé  aucun  de  nos 
quadrupèdes , fi  Matahouah  & Tomatongeauoo- 
ranne  ne  m’avoient  demandé  des  chevres  & 
des  cochons.  J’en  avois  allez  pour  l’ufage  que 
j’en  voulois  faire;  & quoique  je  n’ignoraffe  pas 
que  , félon  toute  apparence  , ils  les  tueroient , 
je  leur  donnai  des  cochons  & des  chevres.  J’ai 
laide , à la  Nouvelle  - Zélande , dix  ou  douze 
cochons  à différentes  époques  , outre  ceux  qu’y 
dépofa  le  Capitaine  Furneaux  ; & à moins  qu’il 
n’arrive  un  concours  d’événemens  bien  fâcheux, 
les  Navigateurs  y trouveront  un  jour  ces  qua- 
drupèdes dans  l’état  fauvage  ou  dans  l’état  de 
domefticité. 

» Nous  fumes  à peine  mouillés  près  de  Motuara 
que  trois  ou  quatre  pirogues , remplies  de  Naturels , 
arrivèrent  de  la  bande  Sud-Eft  du  Canal;  nous 
achetâmes  une  quantité  confidérable  des  produc- 
tions & des  ouvrages  du  pays.  Kahoora,  le  Chef 
des  Guerriers  qui  maffacrerent  les  dix  hommes  du 
Capitaine  Furneaux  , montoit  une  des  pirogues, 

C’eft  la  troifieme  fois  qu’il  venoit  nous  voir , 
fans  montrer  la  plus  légère  frayeur.  J’étois  fur 
la  côte , lorlqu’il  fe  rendit  auprès  de  la  RéJblutiont 
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„iii  & je  fus  de  retour  à bord  , au  moment  où  il 
1777.  partoit.  Ornai , qui  m’avoit  accompagné  à terre. 

Février,  papperçut;  il  le  dénonça  tout  de  fuite,  & il  me 
conjura  de  le  faire  tuer  à coups  de  fufil.  Ce  n’eft 
pas  tout , il  adreffa  la  parole  à Kahoora , & il  le 
menaça  de  le  poignarder  de  fa  propre  main , s’il 
avoit  la  hardieffe  de  revenir. 

>>  Le  Zélandois  fut  fi  peu  effrayé  'de  ces  menaces, 
qu’il  revint  le  lendemain,  avec  toute  fa  famille, 
compofée  de  vingt  perfonnes  , y compris  les 
femmes  & les  enfans.  Ornai  m’en  avertit  de  nou- 
veau , & il  me  demanda  s’il  devoit  l’enaaser  à 
monter  à bord.  Je  lui  répondis  qu’il  le  pou  voit. 
Bientôt  après , il  amena  ce  Chef  dans  ma  chambre , 
&C  il  me  dit  : » Voilà  Kahoora , tuez-le  «.  Mais 
oubliant  Ce  s menaces  de  la  veille,  ou  craignant 
que  je  ne  le  chargeaffe  de  l’exécution  , il  Ce  retira 
tout  de  fuite.  Cependant  il  reparut  bientôt  ; 5c 
voyant  Kahoora  fur  fes  pieds , il  s’écria  d’un  ton 
de  reproche  : » Pourquoi  ne  le  tuez-vous  pas  ? 
» Vous  m’affùrez  qu’on  pend'  en  Angleterre. 
» l’homme  qui  en  tue  un  autre  ; ce  barbare  en  a 
» tué  dix , 6c  vous  ne  voulez  pas  lui  donner  la 
» mort,  quoique  la  plupart  de  fes  compatriotes 
» le  défirent , quoique  cela  foit  jitfte  «.  L’élo- 
quence affez  folide  d’Omaï  me  fit  rire  ; je  lui 
enjoignis  de  demander  au  Zélandois , pourquoi  il 
avoitjlué  le  Détachement  du  Capitaine'  Furneaux. 
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Kahoora  effrayé  par  cette  queftion,  étendit  fes  ■ 
bras  en  fuppliant  , & baiffa  !a  tête  : il  avoit  l’air 
d'un  homme  furpris  dans  une  embufcade,  & je 
fuis  perfuadé  qu’il  s’attendoit  à mourir  fur  l’heure. 
Mais  il  reprit  fa  gaieté  dès  le  moment  où  je 
promis  de  ne  pas  attenter  à fa  perfonne.  Il  ne 
fembioit  pas  difpofé  néanmoins  à répondre 
notre  queftion  , & il  fallut  lui  répéter,  à diverfes 
reprifes , que  je  ne  me  vengerois  pas.  Lorfqu’il 
eut  obtenu  le  pardon  dont  i!  croyoit  avoir  befoin, 
il  eut  le  courage  d’avouer  qu’un  de  fes  compa- 
triotes , ayant  voulu  échanger  une  hache  de 
pierre  , l’Anglois  à qui  il  l’offrit , s’en  empara  , 
& refufa  enfuite  de  la  rendre  ou  d’en  payer  la 
valeur;  que  le  propriérai.e  de  la  hache  fe  failit 
de  quelques  morceaux  de  pain  , comme  d’un 
équivalent , & que  la  querelle  s’engagea. 

h Les  autres  détails  racontés  par  Kahoora  , fuir 
cette  maiheureufe  affaire  , different  peu  de  ce 
qu’on  nous  avoit  dit  auparavant.  Il  nous  apprit 
qu’il  avoit  couru  de  très  grands  dangers  durant 
le  combat  ; qu’il  fut  couché  en  joue  , & qu’il 
n’échappa  au  coup  de  fufil , qu’en  fe  cachant 
derrière  le  canot,  qu’un  autre  homme  placé  près 
de  lui , fut  renverfé  fur  la  pouftiere  roide  morti 
qu’immédiatement  après  l’expîofion  , il  attaqua 
M.  Ro-^e.  Chef  du  Détachement , qui  fe  défendis 
avec  ion  cpée  ; que  lui  Kahoora  iù:  bldfé  au  bras  ^ 
* G iij 
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mais  qu'enfin  fa  troupe  plus  nombreufe,  remporta 
une  viéloire  complété. 

» xM.  Burney,  envoyé  le  lendemain  à terre  (<z), 
avec  un  détachement  armé,  trouva  les  membres 
épars  des  dix  hommes  qui  avoient  débarqué  la 
veille  : plein  de  reffentiment  & de  fureur , il 
tira  plusieurs  volées  fur  les  Naturels , qui  étoient 
encore  raffemblés  au  lieu  de  la  feene  , 6c  qui 
vraifemblablement  achevoient  de  manger  les 
cadavres  des  vaincus.  Il  étoit  naturel  de  fuppofer 
que  les  coups  de  fufil  avoient  eu  du  fuccès , & 
que  quelques-uns  des  affaflïns,ou  des  cannibales, 
avoient  été  tués  au  milieu  de  leur  déteftable  repas. 
Nous  interrogeâmes,  fur  ce  point,  Kahoora,  & 
d’autres  qui  s’étoient  trouvés  au  combat  & au 
feftin  ; il  parut  que  notre  fuppolition  étoit  mal 
fondée,  & que  les  coups  tirés  par  M.  Burney, 
n’avoient  tué  ni  blefle  perfonne. 

» La  plupart  des  Naturels  que  nous  avions 
rencontrés  depuis  notre  arrivée  à la  Nouvelle- 
Zélande  , favoient  bien  , comme  jeTai  déjà  dit  , 
que  je  n’ignorois  pas  la  maniéré  barbare  dont 
ils  avoient  traité  les  dix  hommes  du  Capitaine 
Furneaux  , & ils  comptoient  furement  que  je 
tuerois  Kahoora  ; non-feulément  ils  fembloient 


( i»  ) Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook  , tom.  IV  de  la  Tra* 
«JufUon  Françoife  , pag.  139  & les  fuivantes. 
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le  défirer  , mais  i's  témoignèrent  beaucoup  de 
furprife,  en  voyant  ma  modération  à cet  égard.  1777- 
II  en  étoit  inftruit , ainfi  que  moi , & je  fus  Février, 
très-étonné  à mon  tour , qu’il  osât  fe  mettre  fi 
fou  vent  er>  mon  pouvoir.  Lorfqu’il  vint  nous 
voir , tandis  que  les  vaifièaux  mouilloient  dans 
l’anfe , il  put  fe  fier  au  nombre  de  fes  amis  qui 
Paccompagnoient , & fe  croire  en  fureté  ; mais 
il  nous  fit  fes  deux  dernieres  vifites , dans  des 
circonflances  plus  défavorables.  Nous  étions 
mouillés  à l’entrée  du  canal  , affez  loin  de  la 
côte  ; il  n’avoit  aucun  fecours  à efpérer  de  fes 
compatriotes  ; il  ne  devoit  pas  compter  qu’il 
réufliroit  à prendre  la  fuite , fi  je  voulois  l'arrêter. 
Cependant , après  le  premier  moment  de  crainte, 
que  lui  caufa  une  de  nos  quefiions  , dont  j’ai 
parlé  plus  haut , loin  d’éprouver  du  trouble  ÔC 
du  mal  • aife , il  apperçut  dans  la  grande  chambre 
le  portrait  d’un  Zé'andois  , & il  nous  pria  de 
faire  le  fien.  Il  fe  tint  atfis,  fans  témoigner  aucune 
impatience  , jufqu’à  ce  que  M.  Webber  l’eût 
achevé.  Je  dois  dire  que  j’admirai  fon  courage  , 

& que  je  fus  flatté  de  la  confiance  que.  je  lui 
infpirois.  Ce  que  j’avois  répondu  i\  ceux  des 
Naturels , qui  ipepreffoient  de  le  tuer  , le  tran- 
quillifnit;  je  îesaffuraien  effet  que  j’avois  toujours, 
été  l'ami  d’eux  tous,  & que  je  le  ferois  toujours 
à moins  qu’ils  ne  fe  conduififlënt  de  maniefe  à 
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: — 1 — changer  mes  difpofitions  à leur  égard;  que  je  ne 

p',77.7*  penfois  plus  aux  dix  hommes  affommés  par  eux; 
que  ce  crime  étoit  trop  ancien,  & que  je  n'en 
avois  pas  été  témoin  ; mais  que  s’ils  formoient 
jamais  une  fécondé  tentative  de  cette  efpece, 
ils  verroient  tomber  fur  eux  tout  le  poids  de 
mon  reffentiment. 

**  Avant  d’arriver  à la  Nouvelle-Zélande , Ornai 
avoit  formé  le  projet  d’emmener  aux  Mes  de  la 
Société  , un  des  Naturels  de  ce  pays.  Il  trouva 
bientôt  une  occafion  de  l’exécuter;  un  Zélandois, 
d’environ  dix-fept  ou  dix- huit  ans  , appelé  Ta- 
weiharooa,  lui  propofa  de  l’accompagner,  & il 
vint  s’établir  fur  mon  bord.  Je  fis  d’abord  peu 
d’attention  à cet  arrangement  ; j’imaginai  que  le 
Zélandois  nous  quitteroit , lorique  nous  ferions 
fur  le  point  d’appareiller  , & torfqu’il  auroit 
profité  des  largeffes  d’Omaï;  m’appercevant  enfin 
qu’il  étoit  bien  décidé  à s’embarquer  avec  nous  , 
& ayant  appris  qu’il  étoit  fils  unique  d’un  Chef 
mort , que  fa  mere  vivoit  encore  & qu’on  la 
refpefloit , je  craignis  qu’Omaï  n’eût  trompé  ce 
jeune  homme  , & ceux  qui  s’intéreffoient  à lui , 
en  leur  laifTant  l’efpoir , ou  en  les  affurant  que 
nous  reviendrions  fur  cette  côte.  Je  leur  déclarai 
d’une  maniéré  pofitive  , que  fi  Tav/eiharooa 
fuivoit  fon  deffein  , il  ne  reverroit  jamais  fa 
Patrie.  Mon  difçours  ne  parut  faire  aucune 
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impreffion.  La  veille  de  notre  départ, Tiratoutou, 
mere  du  jeune  homme , arriva  à bord  dans 
l’après-dînée  , fans  doute  afin  de  recevoir  de 
nouveaux  préfens  d’Omaï.  Elle  demeura  avec 
fon  fils  jufqu’à  la  nuit.  IL  fe  féparerent  avec  toutes 
les  démonftrations  de  tendrefle  qu’on  peut  atten- 
dre d’une  mere  & d’un  fils  qui  fe  quittent  pour 
jamais.  Elle  dit  qu’elle  ne  verferoit  plus  de 
larmes , & elle  ne  tint  que  trop  fa  parole  ; car, 
lorfqu’elle  revint  le  jour  fuivant , faire  à fon  fils 
fes  derniers  adieux , elle  parut  fort  gaie  , tout  le 
temps  qu’elle  demeura  à bord  , & elle  s’en  alla 
fans  montrer  aucune  émotion. 

» Tavveiharooa,  afin  de  voyager  d’une  maniéré 
convenable  à fa^naiffance,  fe  propofoit  d’em- 
mener vin  autre  jeune  homme  en  qualité  de 
domeftique  ; celui  ci  demeura  fur  notre  bord  , 
jufqu’au  moment  où  il  vit  les  préparatifs  de  notre 
départ  : fes  parens  vinrent  le  redemander  à cette 
époque  ; mais  il  fut  remplacé  le  lendemain , par 
un  petit  garçon  âgé  de  neuf  ou  dix  ans  , & 
appelé  Kokoa.  Le  pere  de  Kokoa  me  le  préfenta; 
je  crois  qu’il  auroit  quitté  fon  chien  avec  moins 
d’indifférence.  Il  s’empara  du  peu  de  vêtemens 
que  portoit  l’enfant , & il  le  laifla  complètement 
nu.  J’avois  pris  des  peines  inutiles  pour  leur 
faire  comprendre  que  Taweiharooa  & Kokoa 
ne  reviendroient  plus  à la  Nouvelle  - Zélande  ; 
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ni  leurs  parens , ni  aucun  des  Naturels , ne 
s’inquiétoient  de  leur  fort.  D’après  cette  infou- 
ciance , d’après  la  perfuafion  où  j’étois  que  les 
jeunes  Voyageurs  ne  perdroient  rien  en  s’éta- 
bliffant  aux  Ides  de  la  Sçciété , je  confenîis  aux 
arrangemens  d’Omaï. 

» Mes  obfervations,  & les  détails  que  m’ont 
donné  Taweiharooa  & d’autres,  prouvent  que 
les  Habitans  de  la  Nouvelle- Zélande  vivent  dans 
des  tranfes  continuelles  : la  plupart  des  Tribus 
croient  avoir  effuyé  des  injuftices  & des  outrages 
de  leurs  voifins , S t elles  épient  fans  ceffe  l’occafion 
de  fe  venger.  Ils  aiment  beaucoup  à manger  la 
chair  de  leurs  ennemis  tués  dans  les  batailles  ; 

& le  défir  de  cet  abominable  rqpas,eft  peut  être 
une  des  principales  caufes  de  leur  ardeur  dans  les 
combats.  On  m’a  dit  qu’ils  attendent  quelquefois 
bien  des  années,  un  moment  favorable,  & qu’un 
fils  ne  perd  jamais  de  vue  l’injure  faite  à fon 
pere.  Pour  exécuter  leur  horrible  deffein , ils  fe . 
gliffent  pendant  les  ténèbres  au  milieu  de  leurs 
ennemis;  s’ils  les  furprennent,  ce  qui,  je  crois, 
arrive  peu , ils  leur  donnent  la  mort  à tous , & ils 
n’épargnent  pas  même  les  femmes»  &C  les  enfans. 
Lorfque  le  maffacre  eft  achevé , ils  mangent  les 
vaincus  fur  le  lieu  même  où  s’eft  pafiee  la  bou- 
cherie ; ou  ils  emportent  autant  de  cadavres 
qu’ils  le  peuvent , & ils  s’en  régalent  enfuke  chez  - 
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eux  avec  une  brutalité  trop  dégoûtante  pour  la 
décrire  ici.  S’ils  font  découverts  avant  d’avoir  pV^7‘r 
exécuté  leur  fanguinaire  projet , ils  s’enfuient 
ordinairement  ; & on  les  pourfuit , & on  les 
attaque  quelquefois  à leur  tour.  Ils  ne  connoifTent 
point  cette  modération  qui  donne  quartier,  ou 
qui  fait,  des  captifs;  en  forte  que  les  vaincus  ne 
peuvent  mettre  leurs  jours  à couvert  que  par 
la  fuite.  Cet  état  perpétuel  de  guerre , & cette 
maniéré  de  la  conduire  , fi  deftruâive  de  la 
population  , les  rend  très-âttentifs , & il  eft  rare 
de  rencontrer,  le  jour  ou  la  nuit,  un  Zéiandois 
qui  ne  foit  pas  fur  fes  gardes.  Il  eft  impoftible  de 
rien  ajouter  aux  motifs  qui  excitent  leur  vigilance; 
la  confervation  de  leur  vie  & leur  bonheur  dans 
l’autre  monde  en  dépendent  : car , félon  leur 
fyftême  religieux , l’ame  de  l’homme , dont  le  » 
corps  eft  mangé  par  l’ennemi , eft  condamnée  à 
un  feu  éternel,  tandis  que  les  âmes  de  ceux  dont 
les  corps  ont  été  arrachés  des  mains  des  meur- 
triers , ainfi  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent 
de  mort  naturelle  , vont  habiter  avec  les  Dieux. 

Je  leur  demandai  s’ils  mangeoient  ceux  de  leurs 
amis  qui  étoient  tués  à la  guerre , mais  dont  les 
corps  ne  tomboient  pas  au  pouvoir  de  l’ennemi? 

Ils  parurent  étonnés  de  ma  queftion  ; ils  me 
répondirent  que  non  : ils  témoignèrent  même 
une  forte  d’horreur  fur  l’idée  -qu’elle  préfentoit. 
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Févr  :er.  s’ils  ont  tué  plus  d’ennemis  qu’ils  r.e  peuvent  en 
manger,  ils  les  jettent  à la  mer. 

» On  ne  trouve  point  parmi  eux  de  morais , ni 
rien  qui  reffemble  à un  lieu  deftiné  au  culte 
pub'ic  , & les  pratiques  de  la  Religion  ne  les 
raffemblent  jamais  : mais  ils  ont  des  Prêtres  qui 
adreffent  des  prières  aux  Dieux , dont  ils  réclament 
la  protection  pour  leurs  affaires  temporelles  ; paî* 
exemple,  une  entreprile  contre  une  Tribu  enne-, 
mie  , une  pêche. 

» Je  n’ai  rien  pu  découvrir  de  leurs  principes 
religieux  ; mais  , quels  qu’ils  foient , ils  prennent 
dès  l’enfance  la  ferme  habitude  de  ne  point  s’en 
écarter.  Le  jeune  homme  qui  devoit  accompagner 
Tawciharooa  m’en  donna  une  preuve  frappante  : 
il  s’abftint  de  manger  la  plus  grande  partie  du 
jour  , parce  qu’on  lui  avoit  coupé  les  cheveux. 
Nous  employâmes  vainement  toutes  fortes  de 
moyens  pour  le  faire  manquer  à fa  réfolution; 
afin  de  le  tenter , nous  lui  offrîmes  les  chofes 
qu’il  aimoit  le  plus  : il  nous  répondit  que  l’Eatooa 
le  tueroit , s’il  mangeoit  quelque  chofe  ce  jour-là. 
Cependant  vers  le  foir , les  befoins  de  fon 
eltomac  l’emportèrent  fur  les  préceptes  de  fa 
Religion , & il  fe  permît  un  peu  de  nourriture , 
mais  en  petite  quantité.  J’avois  conje&uré  fouvent 
que  les  Zél2r.dcis  ont  des  idées  fuperftitieufes 

v 

i ’ 


Digilized  by  Google 


de  Cook.  109 

fur  les  cheveux;  j’en  avois  vu  à diverfes  reprîtes  » 
une  quantité  allez  conlldérable  , attachés  à des 
branches  d’arbre  , près  de  quelques  - unes  des 
habitations  , mais  je  n’ai  jamais  rien  appris  de 
détaillé  ià-deffus. 

» Malgré  Tétât  de  divîfion  & de  guerre  dans 
lequel  vivent  les  Zélandois,  les  Voyageurs  qui 
traversent  un  canton  fans  avoir  de  mauvais 
deffeins,  font  bien  reçus  & régulés  durant  leur 
Séjour  ; mais  on  exige  qu’ils  ne  demeurent  pas 
plus  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  terminer  leurs 
affaires  : ces  Voyageurs  font  fur- tout  des  Mar- 
chands qui  vendent  du  poenammoo  ou  du  talc 
vert.  On  dit  que  cette  pierre  fe  trouve  feulement 
à un  endroit  qui  porte  Ion  nom , & qui  ell  litué 
vers  le  fond  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte , à un 
ou  deux  jours  de  chemin,  au  plus,  du  port  où 
mouilloient  nos  vaiffeaux.  Je  regrettai  beaucoup 
de  manquer  de  loifir,  je  ferois  allé  voir  le  dillrict 
d’où  l’on  tire  cette  pierre  ; car  on  nous  en  raconta 
cent  hilloires  fabuleufes  , dont  aucune  ne  paroil- 
foit  vraifemblable.  Ceux  des  Naturels  qui  mon- 
îroient  le  plus  d’intelligence,  effayerent  de  nous 
convaincre  , mais  ils  n’en  vinrent  pas  à bout  : 
ils  nous  dirent,  par  exemple,  que  le  poenammoo 
vient  d’un  poifl’on  , qu’ils  harponnent , qu’ils 
traînent  enfuite  au  rivage  où  ils  l’attachent  & 
oit  il  fe  change  en  pierre,  lis  avouoient  tous 
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_ _ qu’on  le  ramaffe  dans  un  grand  lac  ou  dans  une  - 
1777.  mare  ; & li  l’on  peut  former  ici  quelque  con- 
Février.  jedure , il  eft  probable  que  les  torrens  Pamenent 
du  haut  des  montagnes  & le  dépofent  fous  Peau. 

Les  Naturels  appellent  ce  lac  lavai  poenammoo , 
c’eft-à-dire  , Peau  du  Talc  vert  : ils  donnent  ce 
nom  au  diftrift  voifin  , & non  pas  à Pille  la  plus 
méridionale  de  la  Nouvdle-Zélande  , comme  je 
l’ai  fuppofé  dans  la  Carte  6c  le  difcours  de  mon 
premier  Voyage  (rz). 

» La  polygamie  .eft  autorifée  parmi  eux;  on 
rencontre  fouvent  un  homme  qui  a deux  ou 
trois  femmes  : les  femmes  font  nubiles  de  bonne 
heure  : celles  qui  ne  fe  marient  pas , paroiffent 
vivre  dans  l’abandon  , elles  ont  beaucoup  de 
peine  à pourvoir  à leur  fubfiflance  ; dénuées  de 
proteéleurs  , elles  fe  trouvent  fans  ceffe  à la 
merci  de  quiconque  a de  la  force. 

» Les  Zéiandois  femblent  fatisfaits  du  peu  de 
connoiflances  qu’ils  pofledent  ; ils  n’efl'ayent  en 
aucune  maniéré  de  les  étendre , & leurs  obfer- 
vations  ou  leurs  recherches  annoncent  un  efprit 
peu  curieux.  Les  objets  nouveaux  ne  leur  infpirent 
pas  ce  degré  de  furprife  , qu’il  feroit  naturel 
d’imaginer , & leur  attention  n’eft  jamais  fixée 

(a)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook,  dan*  la  Collc&ior» 
de  Hawkefvrorth. 
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un  moment.  Ils  formoiént  quelquefois  , il  eft . 
vrai , un  cercle  autour  d’Omaï , qu’ils  aimoient 
beaucoup;  mais  ils  écoutoient  fes  difcours comme 
des  gens  qui  ne  comprennent  point  & qui  ne  fe 
foucient  point  de  comprendre  ce  qu’on  leur  dit. 

» Je  demandai  un  jour  à Taweiharooa  combien 
de  vaiffeaux  pareils  aux  nôtres  avoient  abordé 
au  Canal  de  la  Reine  Charlotte  ou  aux  environs  : 
il  commença  par  nous  en  indiquer  un  dont  nous 
n’avions  jamais  entendu  parler,  qui  relâcha  dans 
un  port  de  !a  côte  Nord-Oueft  de  Teera\ittey  peu 
d’années  avant  ma  première  relâche , c’eft  à dire , 
peu  d’années  avant  l’arrivée  de  VEndeavour , que 
les  Zélandois  appellent  le  Faijfeau  de  Tupia.  Je 
crus  d’abord  qu’il  fe  trompoit  fur  l’époque  & le 
lieu  du  mouillage;  que  le  bâtiment  dont  il  faifoit 
mention  , étoit  celui  de  M.  de  Surville  , qui 
toucha,  dit-on,  à la  côte  Nord  Eft  d 'Eaheino- 
mauwe , ta  même  année  que  VEndeavour  ; ou 
celui  de  M.  Marion  du  Frefne,  qui  relâcha  dans 
la  Baie  des  IJles , peu  d’années  après  : mais  il  nous 
affura  qu’il  ne  fe  méprenoit,  ni  fur  l’époque,  ni 
fur  le  lieu  du  mouillage,  & que  le  fait  étoit  connu 
de  tous  les  Habitans  des  environs  du  Canal  de  lu 
Reine  Charlotte  ôc  de  Teeravittc.  Il  ajouta  que  le 
Capitaine  eut  des  liaifons  avec  une  femme  du 
pays  ; que  cette  femme  en  eut  un  fils  qui  vivoit 
encore  , & qui  étoit  à-peu-près  de  l’âge  de 
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Kokoa,  Quoique  Kokoa  ne  fut  pas  encore  au 
inonde  au  temps  dont  il  eft  ici  queftion  , i! 
paroiffoit  favoir  toute  l’hiftoire  : Taweiharooa 
nous  apprit  de  plus  , que  ce  premier  vaiffeau 
apporta  la  maladie  vénérienne  à la  Nouvelle- 
Zélande.  Je  fouhaite  que  les  Navigateurs  Euro- 
péens , qui  y ont  abordé  depuis,  n'aient  pas  à fe 
reprocher  également  d’avoir  laide  un  monument 
fi  affreux  de  leur  féjour  : cette  maladie  n'y  effc 
aujourd’hui  que  trop  connue;  ils  ne  femblent  pas 
néanmoins  s’en  occuper  beaucoup,  & ils  difent 
que  les  effets  ne  font  pas  aéhiellement  aufîi 
terribles  à beaucoup  près , qu’ils  le  furent  d’abord  : 
ils  font  prendre  aux  malades  des  bains  d’une 
efpece  de  vapeur  produite  par  la  fumée  de  quel- 
ques plantes  qu’ils  pofent  fur  des  pierres  chaudes. 
Je  n’ai  pu  découvrir  s’ils  emploient  d’autres 
remedes  ( a ). 

» Je  regrettai  de  n’avoir  pas  ouï  parler  de  ce 
vaiffeau , tandis  que  je  mouiüois  dans  le  canal  ; 
Ornai  nous  auroit  procuré  des  informatiors  plus 
détaillées  & plus  exaftes , &t  il  auroit  inrerrogé 
des  témoins  oculaires.  Taweiharooa  ne  lavoit 


( a ) Il  eft  aP.cz  lingulier  que  les  Zélandois  aier.t  imaginé  le 
même  tenu-de  que  les  Rudes.  Des  Médecins  tiès-diftingués  en 
font  beaucoup  de  cas  , & on  vient  de  publier  un  Ouvrage  de 
M.  Sand.cs  , qui  préfère  ce  traitement  à tous  les  autres. 

que 
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que  par  ouï-dire,  ce  qu’il  nous  raconta;  & 1 — ^ 
bien  des  méprifes  pouvoient  s’être  g’iffées  dans  p*7^’r 
fon  hiftoire.  Je  fuis  perfuadé  neanmoins  que  , 
d’après  fon  témoignage  , on  peut  croire  qu’un 
vaiffeau  avoit  abordé  à Tetravittc  avant  mon 
arrivée  fur  V Endeavour ; car  on  me  l’avoit  déjà 
affûté  autrefois.  Sur  la  fin  de  l’année  177; , lors 
de  la  fécondé  relâche  que  je  fis  à la  Nouvelle- 
Zélande , durant  mon  fécond  Voyage,  quelques- 
uns  des  Naturels  à qui  je  demandai  des  nouvelles 
de  Y Aventure , qui  s’étoit  féparé  de  nous , m'aver- 
tirent qu’un  bâtiment  avoit  relâché  dans  le  port 
de  la  côte  Teeravitte  : je  crus  que  je  les  compre- 
nds mal , & je  ne  fongeai  pas  même  à vérifier 
cette  aiTertion. 

*»  La  maladie  vénérienne  n’eft  pas  le  feu!  monu- 
ment qui  rappelle  aux  Zélandois  le  féjour  de  ce 
vaiffeau  ; Taweiharooa  nous  dit  que  l’Equipage 
leur  avoit  laiffé  un  quadrupède  ; mais  comme  il 
- ne  l’avoit  point  vu,  nous  ne  pûmes  en  connoître 
l’efpece  d’après  fa  defeription. 

» 11  nous  inftruifit  d’un  autre  fait,  qui  nous  laiffa 
moins  de  doute  ; il  pous  affura  qu’on  trouve  à la 
Nouvelle  - Zélande , des  ferpens  & des  lézards 
d’une  grandeur  énorme  : d’après  ce  qu’il  nous 
dit  des  lézards  , ils  doivent  être  de  huit  pieds 
de  longueur , & au/fi  gros  que  le  corps  d’un 
homme  : il  ajouta  qu’ils  faififfent  &z  dévorent 
Tome  XXII.  H 
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j quelquefois  les  Naturels;  qu’ils  le  tapiflent  dans 
des  trous  creufés  fous  terre , & qu’on  les  y tue 
en  faifant  du  feu  à l’ouverture  des  terriers.  Nous 
ne  pûmes  nous  méprendre  fur  i’efpece  de  l’animai, 
car  il  le  deffina  aflez  exactement  fur  le  papier  : 
il  traça  auffi  la  figure  des  ferpens , afin  de  nous 
expliquer  fa  penfée. 

» Quoique  la  Relation  de  mes  deux'  premiers 
Voyages  offre  un  grand  nombre  de  détails  fur  ce 
Pays  , & fur  fes  Habitans  , on  fera  furement  bien 
aife  de  iire  les  remarques  de  M.  Anderfon , qui 
confirment  ou  qui  corrigent  ce  que  j’ai  dit  ailleurs. 

Il  m’avoit  accompagné  trois  fois'  dans  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte , durant  ma  fécondé  expédi- 
tion ; ainli , ce  qu’on  va  lire  eft  le  réfultat  des 
observations  des  quatre  relâches. 

» Tous  les  environs  du  Canal  de  la  Reine  . 
Charlotte  font  extrêmement  montueux;  de  groffes 
collines  à fommets  émcufîes.y  commencent  au 
bord  de  la  mer.  L’œil  apperçoit  fur  les  flancs  des 
collines  jufqu’à  une  diftance  confidérable  , des 
vallées  , ou  plutôt  des  empreintes  des  vagues , 
qui  n’ont  point  de  profondeur  , & qui , du  côté 
du  rivage  , aboutiffent  à une  petite  anfe  , dont 
la  greve  eft  de  fable  ou  de  caillou.  On  trouve 
derrière  cette  greve  un  terrain  • plat  de  peu 
d’étendue  ; c’eft  là  que  les  Naturels  bâîiffent 
^rdinairement  leurs  cabanes  ; la  pcfiîion  en  eft 
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d’autant  plus  commode , que  chacune  des  anfes 
offre  un  joli  ruiffeau  poiffonneux  (û  ) , qui  a fon 
embouchure  dans  l’Océan. 

» Les  bafes  des  montagnes,  du  moins  dans  la 
partie  qui  regarde  la  côte,  font  d’un  grès  caffant 
& jaunâtre  , qui  prend  une  teinte  de  bleu  aux 
endroits  où  il  eft  battu  par  les  flots  : il  fe  prolonge 
en  couches  horizontales  ou  obliques  ; on  y 
remarque  de  légères  veines  de  quartz  grofller , 
qui  font  peu  éloignées  les  unes  des  autres , & 
qui  fuivent  communément  la  direction  du  grès. 
Le  terrain  ou  le  fol  qui  couvre  le  grès  & le 
quartz,  eft  auflï  d’une  couleur  jaunâtre  ; il  reffemble 
à de  la  marne  , & , en  général il  a d’un  à deux 
pieds  de  profondeur. 

» L’abondance  des  produirions  indique  affez 
la  fertilité  du  fol.  Excepté  un  petit  nombre  de 
collines  qui  font  voifmes  de  la  mer,  & revêtues 
d'arbriffeaux  , toutes  les  autres  préfentent  une 
feule  forêt  de  grands  arbres , qui  s’élèvent  avec 
une  vigueur  qu’on  ne  peut  imaginer  fans  les  avoir 
vus,  & qui  offrent  une  majeftueufe  perfpeâive  à 
ceux  dont  l’efprit  fait  admirer  les  grands  ouvrages 
de  la  nature. 

» La  température  agréable  du  climat  contribue 
furement  beaucoup  à cette  force  peu  commune 


(a)  On  y trouve  de  petites  truites. 
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de  la  végétation.  Quoique  l’époque  de  notr* 
relâche  répondît  au  mois  d’Août  des  contrées 
d 'Europe,  l’air  ne  fut  jamais  trop  chaud,  & le 
thermomètre  ne  monta  qu’à  66  degrés  (a).  Le 
froid  de  l’hiver  eft  aufîi  modéré;  car  au  mois  de 
Juin  1773  , qui  correfpondoit  à notre  mois  de 
Décembre , le  mercure  ne  tomba  pas  au-deffous 
de  48  degrés  ; les  arbres  ccnfervoient  alors,  leur 
verdure  comme  en  été , & je  crois  qu’ils  -gardent 
leur  feuillage  jufqu’à  ce  que  la  feve  du  printemps 
en  pouffe  un  nouveau. 

» En  général , on  y jouit  d'un  beau  temps;  on 
y fouffre  quelquefois  du  vent  & de  la  pluie  , mais 
les  orages  & les  pluies  ne  durent  pas  plus  d’un 
jour , & il  ne  paroît  pas  qu’ils  foient  jamais  excef- 
fifs.  On  n’y  trouve  point , comme  dans  les  autres 
pays,  de  veftiges  des  torrens  qui  fe  précipitent  des 
collines,  8i  les  ruiffeaux  s’enflent  peu  , fi  l’on  en 
juge  par  leurs  lits.  J’ai  relâché  quatre  fois  dans  le 
Canal  de  la  Reine  Charlotte , & j’ai  obfervé  que 
les  vents  du  Sud  vers  la  partie  de  l’Eft  , font 
ordinairement  modérés  & accompagnés  d’un  ciel 
nébuleux  ou  de  pluie  : ceux  du  Sud-Oueft  fouf- 
flent  avec- force  , & ils  font  aulîi  accompagnes 
de  pluie  ; mais  il  eft  rare  qu’ils  aient  de  la  durée. 


(a)  De  la  divifion  de  Fahrenheit,  &_non  pas  de  celle  de 
Rcaumur. 
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Les  vents  du  Nord  Oueft  font  les  plus  communs, 

& , quoique  fouvent  affez  forts  , un  ciel  pur  les  '7’77‘ 

^ n . r Février, 

accompagne  prefque  toujours  : en  un  mot,  h 

cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  n’étoit  pas 

trop  montueufe  , ce  feroit  un^des  plus  belles 

contrées  du  globe  : on  couperoit  en  vain  les 

bois  ; les  diftri&s  défrichés  feraient  moins  propres 

aux  pâturages  qu’un  terrain  plat,  & la  culture 

y feroit  toujours  difficile , car  on  ne  pourroit 

y employer  la  charrue. 

» Les  grands  arbres  qui  couvrent  les  collines, 
font  de  deux  efpeces  : les  uns,  du  diamètre  de  nos 
fapins  les  plus  gros,  croift'ent  à-peu-près  de  la 
même  maniéré  ; mais  les  feuilles  & les  petites 
baies  qu’ils  portent  fur  leurs  pointes,  reffemblent 
davantage  à celles  de  l’if  : c’eft  de  ceux  là  que 
nous  tirions  de  la  biere.  Nous  donnions  d’abord 
une  forte  décoélion  aux  feuilles , & nous  les 
laiffions  enfuite  fermenter  avec  de  la  thériaque 
ou  du  fucre  : les  hommes  de  l’Equipage,  qui 
avoient  bu  de  la  biere  du  pin  d 'Amérique  , ne  la 
trouvoient  guere  meilleure.  L’autre  efpecç  différé 
peu  de  l’érable  ; elle  eft  fouvent  d’une  groffeur 
confidérable,  mais  elle  ne  nous  procura  que  dix 
bois  de  chauffage  ; car  elle  eft , ainft  que  la 
première  , trop  pefa^te  pour  des  mâts  , des 
vergues , &c. 

» Les  arbres  offrent  des  efpeces  plus  variées  fur 

H iij 


Digitized  by  Google 


■777- 

Février. 


118  Troisième  Voyage 
les  petites  plaines  qui  font  derrière  les  grèves. 
Nous  en  dift'nguâmes  deux  qui  portent  un  fruit 
de  la  grofleur  des  pommes  ; l’un  de  ces  fruits 
eft  jaune  & appelé  karraca  par  les  Naturels;  & 
l’autre  eft  noir  les  Infuiaires  le  nomment 
maitao  ; quoique  les  Zé  andois  les  mangent  , 
quoique  nos  Matelots  les  aient  imités,  leur  faveur 
n’eft  pas  agréable.  Le  premier  fruit  croît  fur  de 
petits  arbres  , qui  font  toujours  en  face  de  la 
mer;  le  fécond  fe  cueille  fur  des  arbres  plus  gros, 
qu’on  trouve  dans  l’intérieur  de  la  forêt , & dont 
nous  coupâmes  un  grand  nombre  , afin  d’avoir 
du  bois  de  chauffage. 

» Il  y a une  efpece  de  phïladdphus  fur  les 
hauteurs  qui  s’avancent  dans  la  mer  : on  y apper-  » 
çoit  auffi  un  arbre  qui  porte  des  fleurs  reflem- 
blantes  à celles  du  myrte  ; fes  feuilles  tachetées 
& de  forme  ronde  , ont  une  odeur  défagréable. 

La  décodion  des  feuilles  du  phïladdphus  nous  tint 
lieu  de  thé;  nous  le  trouvâmes  d’un  goût  & d’une 
odeur  agréables , & on  pourroit  le  lubflituer  au 
thé  qui  nous  vient  de  la  Chine  tk  du  Japon  (æ). 

» Parmi  les  plantes  qui  nous  furent  utiles , je 
dois  compter  le  céleri  fauvage  , très- abondant 
dans  prefque  toutes  les  anfes , fur-tout  lorfque 


(a)  La  planche  iî  du  fécond  Voyage  de  Cook  reprdfente 
les  feuille*  du  phïladdphus. 
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les  Naturels  y ont  établi  leurs  habitations  ; & 
une  autre  que  nous  avions  coutume  d’appeler 
cochlcaria,  quoiqu’elle  différé  entièrement  de  celle 
qui  porte  ce  nom  en  Europe.  Cette  efpece  de 
cochlearia  efl:  bien  préférable  à la  nôtre  pour 
l'ufage  ordinaire , &C  on  peut  la  reconnoître  à lés 
feuiiles  dentelées  & aux  petites  grappes  de  fleurs 
blanches  qu’elle  offre  à fon  fommet;  tous  les  jours 
on  en  faifoit  cuire,  ainfi  que  du  céleri  fauvage, 
avec  du  froment  broyé  dans  un  moulin;  & jointe 
au  bouillon  des  tablettes,  elle  fervoit  de  déjeuner 
aux  Equipages;  on  leur  en  donnoit  encore  avec 
de  la  loupe  aux  pois  pour  leur  dîner.  Nous 
mangions  quelquefois  ces  plantes  en  falade  , ou 
apprêtées  comme  des  légumes  : elles  étoient 
bonnes  de  toutes  les  maniérés,  le  poilfon  ne 
nous  ayant  jamais  manqué , je  puis  dire  que  les 
rafraîchilfemer.s  furent  peu  inférieurs  à ceux  qu’on 
trouve  dans  les  relâches  célébrés  , par  les  nourri- 
tures animales  fie  végétales  cu’elies  offrent  aux 
Navigateurs. 

*♦  Les  plantes  connues  que  nous  rencontrâmes, 
font  le  liferon  ordinaire  & groflier,  la  morelle  , 
l'ortie,  (elles  ont  l’une  & l’autre  la  grofiéur  d’un 
petit  arbre,  ) une  véronique  buiffonneufe  qu’on 
apperçoir  près  de  toutes  les  grèves,  des  chardons, 
le  berceau  de  la  vierge,  le  vartellcc,  le  faille 
françois,  l’euphorbia , le  bec  de-grue , îc  jonc- de- 
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taureau , le  lin,  la  panacée,  la  morelle  ou  belle-de- 
nuit  d’ Amérique  , la  fanguinaire  , des  ronces  , 
l’eufraife  & le  feneçon  ; mais  elles  different 
toutes  de  celles  que  nous  voyons  en  Europe  ; 
il  y aaufîi  des  poîypodes  , des  fcolopendres,  & 
environ  vingt  autres  efpeces  de  fougères  parti- 
culières à la  Nouvelle  Z.élande  , plufieurs  fortes 
de  moufles  rares  & propres  à ce  pays  , outre 
vin  grand  nombre  de  plantes , dont  les  ufages  ne 
font  pas  encore  connus  , & dont  on  ne  peut 
donner  la  defeription  que  dans  un  livre  de 
Botanique. 

» L’une  de  ces  derrières  mérite  cependant  que 
j’en  fafle  ici  mention  ; car  les  Naturels  en  tirent 
leurs  vêremens  , &C  elle  produit  un  lin  foyeux  , 
plus  beau  que  celui  à'  Angleterre , & vraisembla- 
blement au  moins  aufli  fort  : elle  croît  par-tout 
aux  environs  de  la  mer  &c  en  quelques  endroits 
allez  avant  fur  les  collines  : elle  forme  des 
faifeeaux  ou  des  touffes  ; elle  a des  feuilles  qui 
reffemblent  à des  joncs:  elle  porte,  fur  une  longue 
tige , des  fleurs  jaunâtres , qui  font  remplacées 
par  une  coffe  ron.de,  remplie  de  graines  noires, 
petites  & luftrées.  Il  y a de  plus  , une  efpece 
très- abondante  de  poivre- long,  qui  pcfl'ede  foible- 
rnent  cette  faveur  aromatique  , pour  laquelle  on 
efl-.rae  le  poivre.  On  rencontre  fréquemment  dans 
les  bois , un  arbre  , qui  de  loin  reffemble  au 
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palmier , mais  dont  on  apperçoit  la  différence  ■ - 

à mefure  qu’on  en  approche.  La  plupart  des 
arbres  & des  plantes  avoient  perdu  leurs  fleurs 
à l’époque  de  notre  relâche,  & nous  reconnûmes 
qu’en  général , ils  portent  des  baies  ; j’en  ai 
recueilli  des  échantillons  au  moins  de  trente  fortes: 
l’un  des  arbriffeaux  en  particulier  , produit  des 
baies  rouges  ; il  approche  beaucoup  du  liferon , 
il  croît  autour  des  arbres , & s’étend  de  l’un  à 
l’autre  , de  maniéré  à rendre  les  bois  prefaue 
/ abfoîument  impénétrables. 

» Il  y a beaucoup  d’oifeaux , & , ainfi  que  les 
produdions  végétales,  leurs  efpeces  font  prefque 
toujours  particulières  à la  Nouvelle  - Zélande  : 
quoiqu’il  foit  difficile  de  les  fuivre,  parce  que  la 
terre  efl  couverte  de  fous-bois  & de  plantes 
grimpantes  qui  rendent  les  promenades  très- 
pénibles  , cependant  un  homme  qui  fe  tient  à la 
même  place,  peut  en  tuer  dans  un  jour  la  quantité 
néceffaire  à la  nourriture  de  fept  ou  huit  per- 
fonnes.  Voici  les  noms  des  principaux  : les  gros 
perroquets  bruns  à tête  blanche  ou  grisâtre  ; 
les  perroquets  verts  au  front  rouge;  les  gros 
pigeons  ramiers , bruns  fur  le  dos  , blancs  au 
ventre , & verts  dans  le  refie  du  corps  , avec  le 
bec  & les  pieds  rouges  : on  y trouve  deux 
efpeces  de  coucous  ; la  première  auffi  groffe  que 
notre  coucou  ordinaire  , efl  de  couleur  brune  , 
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r 1 tachetée  de  noir  ; la  fécondé  auflî  petite  qu’un 

r.,777-  moineau,  eft  d’un  vert  éclatant  au-defius,  & 
rcvner. 

agréablement  ondoyée  d’or , de  vert,  de  brun  6c 
de  b anc  au- défions  : l’une  & l’autre  font  rares. 

Les  oifeaux  dont  je  vais  parler,  font  plus  abon- 
dans  ; l’un  d’eux  , qui  eft  noir  avec  des  teintes 
verdâtres  , fe  fait  remarquer  par  une  touffe  de 
plumes  blanches  & bouclées , qu’il  porte  fous  la 
gorge,  & nous  l’appelions  le  Poy  : on  en  trouve 
un  fécond  plus  petit , noir , qui  a le  dos  & les 
ailes  brunes,  & deux  ouïes  au-deffous  de  la  * 
racine  du  bec  ; nous  lui  donnâmes  le  nom  de 
petit  oifeau  à cordon , pour  le  diftinguer  d’une 
autre  efpece  de  la  grofleur  du  pigeon  ordinaire , 
que  nous  appelâmes  le  grand  oifeau  à cordon  : 
celui-ci  a deux  larges  membranes,  jaunes  & 
pourpres  à la  racine  du  bec  ; il  eft  noir  ou  plutôt 
bleu , & il  ne  reflemble  point  au  petit  oifeau  à 
cordon  ; il  a la  racine  du  bec  épaifl'e , courte  , 
crochue  & d’une  forme  peu  commune.  On  voit 
beaucoup  de  gros-becs,  de  la  grandeur  d’une  grive, 
de  couleur  brune  avec  une  queue  rougeâtre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  petit  oifeau  verdâtre  , 
qui  eft  prefque  le  feul  chantant , mais  qui  fufHt 
’ pour  produire  des  fons  fi  mélodieux,  & fi  variés, 
que  nous  nous  croyions  environnés  de  cent 
, efpeces  différentes  d’oifeaux  , lorfqu’il  faifoit 
entendre  fon  ramage  près  de  nous  : d’après  cette 
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propriété  finguliere  , nous  l’avons  nommé  le 
Moqueur.  Il  y a d’ailleurs  trois  ou  quatre  oifeaux 
plus  petits  ; l’un  de  ceux-ci  reffemble  exactement 
à notre  rouge-gorge,  par  fa  figure  & fes  mœurs 
peu  fauvages;  ma  s il  eft  noir  dans  les  parties  où 
le  nôtre  eft  brun  , tk  blanc  aux  endroits  oit  le 
rouge-gorge  d 'Angleterre  eft  rouge.  11  y en  a un 
fécond  peu  différent , mais  plus  petit  ; on  en 
remarque  un  troifieme , qui  déploie  en  éventail 
fa  longue  queue  à mefure  qu’il  s’approche  , 8c 
qui  gazouille  quand  il  eft  perché.  On  ap perçoit 
des  martins-pêeheurs  à-peu-près  de  la  groffeur 
de  nos  martins-pêcheurs  , mais  leur  plumage  eft 
moins  jol  , & ils  font  rares. 

» On  rencontre  autour  des  rochers  des  pies  fie 
mer  noires  à bec  rouge,  & des  nigauds  huppés, 
couleur  de  plomb  , dont  les  ailes  &c  les  épaules 
font  tachetées  de  noir;  & le  refte  de  la  partie 
fupérieure  du  corps  , d’un  noir  velouté  nuancé 
de  vert.  Il  nous  arriva  fréquemment  de  tuer  des 
oifeaux  de  ces  deux  efpeces,  ainfi  que  d’autres 
nigauds  plus  communs , noirs  au-deffus  & blancs 
au-deflous , qui  font  leurs  nids  fur  des  arbres  où 
ils  fe  perçhent  de  temps  en  temps  , plus  d’une 
douzaine  à la  fois.  Les  environs  de  la  côte  offrent 
d'ailleurs  un  petit  nombre  de  goélands  de  mer  , 
des  hérons  , blancs  quelquefois , mais  rarement , 
des  canards  fauvages  , ua  petit  pluvier  de  fable , 
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& des  alouettes  de  terre  : on  voit  aufli  fe  pro- 
mener fur  le  canal  un  affez  grand  nombre  de 
pinguins  noirs  dans  la  partie  fupérieure  du  corps, 
blancs  fur  le  ventre  : une  foule  de  plongeons 
noirs  nagent  autour  du  même  canal.  Nous  tuâmes 
deux  ou  trois  râles,  bruns  ou  jaunâtres,  nuancés 
de  noir,  qui  vivent  aux  environs  des  ruifleaux, 
& qui  font  prefque  aufli  gros  qu’une  volaille 
ordinaire.  J’ajouterai  à cette  lifte  , une  feule 
bécaftïne  que  nous  tirâmes  , & qui  différé  peu 
de  celles  d'Europe  :yno\i$  ne  vîmes  pas  d’autre 
gibier. 

» En  jetant  la  feine , nous  prîmes  des  mulets! 
& des  poiftons  éléphans , avec  quelques  foies  &C 
d&  carrelets  ; mais  les  Naturel  nous  vendirent 
fur-tout  une  efpece  de  brème  de  mer , qui  eft 
couleur  d’argent , & qui  a une  tache  noire  fur  . 
le  cou  ; de  grofles  congres,  & un  poiflon  qui 
reflemble  beaucoup  à la  brème  , mais  qui  pefe 
cinq  , fix  ou  fept  livres  : il  eft  noirâtre  , il  a le 
bec  épais,  & les  Habitans  du  pays  le  nomment 
Mogge.  Nous  prîmes  le  plus  communément  à 
l’hameçon  & à la  ligne  un  poiffon  noirâtre  de 
la  groffeur  d’une  merlus , & un  autre  de  la  même 
grandeur , rougeâtre  & qui  avoit  un  peu  de  barbe; 
nous  appelâmes  celui  - ci  Promeneur  de  nuit , 
parce  que  nous  le  prenions  pendant  la  nuit  ; 
une  efpece  de  petit  faumon , de  gurnard}  de  la 
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raie  & des  nourrices , tombèrent  de  temps-en-  ' 
temps  dans  nos  filets  , & les  Zélandois  nous 
apportèrent  quelquefois  de  Parâcutas , une  petite 
efpece  de  maquereau  , des  poiffons  perroquets  ; 
des  lecither  jackets , & un  autre  très- rare,  prefque 
de  la  forme  d’un  dauphin  ; il  eft  de  couleur 
noire , fes  mandibules  font  fortes  & offeufes , & 
fes  nageoires  de  derrière  s’alongent  beaucoup 
aux  extrémités.  Tous  ces  poiffons  , excepté  le 
dernier,  fur  lequel  nous  ne  pouvons  rien  dire, 
parce  que  nous  ne  le  goûtâmes  pas  , font  bons 
à manger  ; mais  le  mogge , le  petit  faumon  &c  le 
poiffon  noirâtre  font  fupérieurs  aux  autres. 

» Les  rochers  offrent  une  quantité  confidérable 
d’excellentes  moules  ; on  en  trouve  une  qui  n’eft 
pas  commune , & qui  a plus  d’un  pied  de  lon- 
gueur : il  y a aufïï  des  pétoncles  enterrées  dans 
le  fable  des  petites  grèves  ; & en  quelques 
endroits , des  huîtres  très-petites  & d’une  bonne 
faveur.  J’ai  remarqué  dix  ou  douze  autres  efpeces 
de  coquillages,  des  limaces  de  mer,  des  lépas  & 
de  très-belles  oreilles  de  mer.  J’ai  vu  aufïï  un 
coquillage  qui  s’attache  aux  plantes  , d’autres 
produftions  marines  , telles  que  les  étoiles  de 
mer , &c.  dont  plufieurs  font  particulières  à la 
Nouvelle-Zélande.  Les  Naturels  nous  vendirent 
des  écreviffes  de  mer  , dont  la  grandeur  égaloit 
celle  de  nos  houmars  les  plus  gros,  & des  feches. 
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» Les  infe&es  font  très-rares , nous  ne  vîmes 
que  deux  efpeces  de  mouches  dragon  , quelques 
papillons  , de  petites  fâuterelles  , diverfes  arai- 
gnées, de  petites  fourmis  noires,  & une  multitude 
de  mouches- fcorpion,  dont  le  bourdonnement 
fe  faifoit  entendre  par- tout  au  milieu  des  bois: 
la  mouche  de  fable , très-nombreufe  & prefque 
auffi  incommode  que  la  moufquite  , eft  le  feul 
infeéfe  mal  faifant. 

» Nous  n’avons  point  apperçu  de  reptiles,  fi 
ce  n’eft  deux  ou  trois  efpeces  de  petits  lézards 
qui  ne  font  point  de  mal. 

h 11  eft  fingtilier  que  fur  une  Ifle  auffi  étendue, 
on  ne  rencontre  d’autres  quadrupèdes  qu’un  petit 
nombre  de  rats,  & une  efpece  de  chien-renard 
qui  vit  dans  l’état  de  domefticité. 

» Le  régné  minéral  n’offre  rien  qui  foit  digne 
d’être  cité,  fi  on  excepte  un  jafpe  vert,  ou  une 
pierre  ferpentine  , dont  les  Zélandois  font  leurs 
outils  & leurs  ornemens.  Ils  eftiment  beaucoup 
cette  fubftance , & ils  ont  fur  fa  formation  des 
idées  fuperftitieufes  , qu’il  nous  fut  impofïîble  de 
comprendre.  Ils  difent  qu’on  la  trouve  dans  une 
grande  riviere  , ou  dans  un  grand  lac  fitué  bien 
loin  au  Sud,,  II  nous  parut,  d’après  leur  témoi- 
gnage , qu’on  l’y  rencontre  en  couches  peu 
épaules  , bu  peut-être  en  morceaux  détachés  , 
comme  nos  pierres  à fufil.  Nous  en  achetâmes 
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v.n  morceau  d’environ  dix- huit  pouces  de  long  , 
d’un  pied  de  large , & de  près  de  deux  pouces 
d’épaiffeur  ; encore  fembloit-il  être  le  fragment 
d’un  morceau  plus  confidérable. 

» Les  Naturels  n’excedent  pas  la  ftature  ordi- 
naire des  Européens , & en  général  ils  r,e  font 
pas  aulTi  bien  faits,  fur- tout  dans  la  partie  des 
bras , des  jambes  tk  des  cuiffes.  Cela  vient  peut- 
être  de  ce  qu’ils  demeurent  accroupis  trop  long- 
temps, & de  ce  que  les  collines  & les  montagnes 
du  pays  les  empêchent  de  fe  livrer  au  genre 
d’exercice,  qui  contribue  à rendre  le  corps  droit 
& bien  proportionné.  Cette  derrière  remarque 
fouffre  néanmoins  plulieurs  exceptions; quelques- 
uns  d’entre  eux  préfentent  une  très- belle  taille 
& des  mufcles  forts  ; mais  j’en  ai  vu  peu  qui 
euflent  de  l’embonpoint. 

» La  couleur  de  leur  peau  varie  , depuis  le  noir 
affez  foncé,  jufqu’à  une  teinte  jaunâtre  ou  olive; 
leurs  traits  ne  font  pas  non  plus  uniformes  ; 
quelques-uns  reflemblent  à des  Européens.  Ils 
ont  en  général  le  vifage  rond,  les  levres  pleines, 
& le  nez  épaté  vers  la  pointe , mais  leurs  levres 
ne  font  pas  groffes  , & leur  nez  n’eft  point 
aplati  comme-  celui  des  Negres  ; je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  vu  un  nez  véritablement 
aquilin.  Leurs  dents  font  d’une  largeur  ordinaire, 
blanches  & bien  rangées  ; ils  ont  les  yeux  grands 
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&:  d’une  extrême  mobilité.  Leur  chevelure  eft 
noire , droite  5c  forte , communément  coupée 

fur  le  derrière  de  la  tête  , &c  relevée  en  touffe 

/ 

fur  le  crâne.  Celle  de  quelques  uns  boucle  natu- 
rellement, & on  rencontre  des  cheveux  châtains. 
En  général,  la  phyfionomie  des  jeunes  gens  eft 
ouverte  & affurée  ; mais  celle  de  la  plupart  des 


hommes  d*un  âge  mûr,  eft  férieufe;  elle  annonce 
affez  fouvent  de  la  mauvaife  humeur  & de  la 
réferve  , fur-tout  s’ils  font  étrangers.  La  taille 
des  femmes  eft  plus  petite  que  celle  des  hommes , 
mais  leur  forme  ou  leurs  traits  ne  font  guere 
plus  gracieux. 

» Le  vêtement  des  deux  fexes  eft  le  même; 
les  hommes  & les  femmes  fe  couvrent  d’une 
piece  d’étoffe  qui  a environ  cinq  pieds  de  long 
& quatre  de  large.  Ils  la  fabriquent  avec  le  lin 
foyeux  dont  j’ai  parlé.  C’eft  la  plus  importante 
& la  plus  compliquée  de  leurs  Manufactures  , 
quoiqu’elle  ne  confifte  que  dans  une  multitude 
de  nœuds  : afin  d’embellir  cet  habit , ils  y mettent 
des  morceaux  de  peau  de  chien  , ou  ils  en 
façonnent  le  tiffu  en  compartimens.  Deux  coins 
de  la  piece  d’étoffe  paffent  fur  les  épaules  , & 
s’attachent  fur  la  poitrine  , avec  le  refie  qui 
couvre  le  corps  : une  ceinture  de  natte  tient  le 
vêîemént  affujetti  autour  du  ventre  ; l’étoffe  eft 
quelquefois  chargée  de  peau  de  chien  ou  de 

grandes 
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grandes  plumes  d’oifeaux , qui  paroiffent  tiffues 
avec  le  iin  : ils  ne  fe  couvrent  pas  d’une  autre 
maniéré.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  portent 
fur  ce  premier  vêtement , des  nattes  qui  descen- 
dent des  épaules  aux  talons  ; mais  le  manteau  le 
plus  ordinaire,  eft  un  chapelet  de  cette  plante, 
de  la  nature  des  joncs  , dont  j’ai  fait  mention.  La 
corde  du  chapelet  fe  place  autour  du  cou , & les 
franges  des  joncs  tombent  de  tous  côtés  jufqu’au 
milieu  des  cuiffes  : lorfqu’ils  ont  ce  manteau  & 
qu’ils  fe  tiennent  aflis  dans  leurs  pirogues  ou  fur 
la  côte  , on  les  prendroit  pour  de  groffes  pierres 
grifes , fi  leurs  têtes  noires  ne  fixoient  pas  l’atten- 
tion du  fpeftateur. 

» Ils  ornent  leurs  cheveux  de  plumes  ou  de 
peignes  d’os  & de  bois  garnis  de  perles , ou  de 
fibres  de  plantes  entrelacées.  Les  hommes  & les 
femmes  fufpendent  à leurs  oreilles  , qui  font 
percées  ou  plutôt  fendues,  de  petits  morceaux 
de  jafpe , d’étoffe  ou  de  grains  de  verre , quand 
ils  peuvent  s’en  procurer.  Quelques-uns , mais 
en  petit  nombre  , ont  un  trou  dans  la  partie 
inférieure  du  cartilage  du  nez.  Nous  n’y  avons 
jamais  vu  de  parure  ; l’un  des  Zélandois  y pafîa 
une  baguette  , afin  de  nous  montrer  que  le  trou 
fervoit  à cet  ufage.  Ils  laiffent  croître  leur  barbe, 
mais  ils  aimoient  beaucoup  à la  faire  rafer. 

» Le  vifage  de  quelques-uns  eft  piqueté  ; on 
» Tome  XXII,  I 
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y voit  des  lignes  fpirales  & d’autres  deffeins  de 
couleur  noire  ou  bleu  foncé  ; mais  nous  ne  favons 
pas  fi  c’eft  un  caprice  de  leur  vanité  ou  une 
marque  particulière  de  diftinétion  : les  femmes 
ne  font  piquetées  que  fur  les  levres  ou  fur 
quelques  parties  du  menton.  Les  deux  fexes 
enduifént  fouvent  leur  vifage  & leur  tète 
d’une  peinture  rouge' qui  paroît  être  de  l’ocre 
martial  mêlé  avec  de  la  graiffe  ; les  femmes 
portent  quelquefois  autour  du  cou  des  dents  de 
requin  ou  de  longs  grains , qui  nous  parurent 
être  des  os  de  la  cuiffe  d’un  petit  oifeau  , taillés 
fous  cette  forme , ou  un  coquillage  étranger  du 
pays  : un  petit  nombre  d’entre  elles  avoient  des 
tabliers  triangulaires , ornés  de  plumes  de  perro- 
quet , ou  de  morceaux  de  nacre  de  perle , & 
garnis  d’une  double  & d’une  triple  rangée  de 
cordes  pour  les  attacher.  J’ai  apperçn  des  cha- 
peaux ou  des  bonnets  de  plumes  d’oifeaux,  qu’on 
peut  regarder  comme  une  invention  de  leur  goût 
pour  la  parure , car  ils  ne  font  pas  dans  l’ufage 
de  fe  couvrir  la  tête. 

» Ils  habitent  les  bords  des  petites  anfes  dont 
j’ai  fait  la  defeription  plus  haut.  Ils  y vivent  en 
communauté  , au  nombre  de  quarante  ou  cin- 
quante : les  familles  font  quelquefois  féparées  les 
unes  des  autres  : mais , dans  ce  dernier  cas , leurs 
cabanes , en  général  très- mauvaifes , fe  trouvent 
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contiguës.  La  meilleure  hutte  que  j’ai  vue,  avoit 
à peu- près  trente  pieds  de 'long,  quinze  de  la’-ge 
& fix  de  haut , & elle  étoit  bâtie  exa&ement  fur 
la  forme  des  granges  de  nos  campagnes  ; la 
charpente  de  l’intérieur  avoit  de  la  force  & de  là 
régularité;  des  rameaux d’ofier  tenoient  folidement 
atrachées  les  parties  qui  étoient  alternativement 
greffes  & petites , & peintes  en  rouge  & en  noir  i 
la  poutre  du  faîte  me  parut  affez  forte  , & les 
gros  joncs  qui  compofoient  le  dedans  de  la  toiture 
fe  trouvoient  rangés  parallèlement  & d’une 
maniéré  très-foignée  : l’une  des  extrémités  offroit 
un  petit  trou  carré  qui  fervoit  de  porte  , mais 
par  où  l’on  ne  pouvoit  entrer  qu’en  rampant  fur 
fes  genoux,  & près  de  celui-là,  un  fécond 
beaucoup  plus  petit  , qui  fembloit  deftiné  à 
l’évaporation  de  la  fumée  ; car  je  n’apperçus 
point  d’autre  foupirail  : je  jugeai  qu’il  n’y  avoit 
pas  dans  le  pays  de  meilleure  habitation  , & 
qu’elle  étoit  occupée  par  un  des  principaux 
perfonnages.  La  plupart  des  autres  étoient  plus 
petites  de  moitié  ; elles  excédoient  rarement 
quatre  pieds  de  hauteur  ; elles  garantiffbient  du 
vent  & de  la  pluie  , mais  leur  conffru&ion  étoit 
tnauvaife. 

» Un  petit  nombre  de  paniers  ou  de  facs,  dans 
lefquels  les  Naturels  mettent  leurs  hameçons  de 
pêche,  & d’autres  bagatelles  en  formoient  tout 
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l’ameublement.  Les  Zélandois  s’y  tiennent  aflis 
autour  du  feu;  il  eft  probable  qu’ils  y dorment 
aufli , fans  autre  couverture  que  celle  qu’ils 
portent  durant  le  jour , peut  - être  même  la 
quittent -ils  la  nuit,  car  il  faut  peu  de  monde 
pour  échauffer  des  huttes  aufli  étroites. 

» Ils  tirent  de  la  pêche,  la  plus  grande  partie 
de  leur  fubfiftance  ; ils  emploient  des  filets  de 
différentes  efpeces  & des  hameçons  de  bois , 
dont  la  pointe  eft  garnie  d’un  os  aiguifé , mais 
d’une  forme  fi  bizarre  qu’un  étranger  les  juge 
d’abord  peu  propres  à l’ufage  auquel  ils  font 
deftinés.  Il  paroît  qu’ils  changent  de  domicile  , 
lorfque  le  poiffon  devient  rare  ou  lorfqu’une 
raifon  quelconque  les  dégoûte  de  l’endroit  où  ils 
font  établis;  nous  vîmes  en  effet  des  habitations 
dans  des  cantons , où  il  n’y  en  avoit  point  durant 
le  fécond  Voyage  de  M.  Cook  , & même  celles 
que  nous  rencontrâmes  alors , étoient  déferres. 

» Leurs  pirogues  font  bien  faites  ; les  bordages 
font  élevés  les  uns  fur  les  autres , & attachés 
avec  de  fortes  baguettes  d’ofier;  afin  de  prévenir 
les  voies  d’eau , ils  revêtiffent  les  coutures  de 
longues  lattes  : quelques-unes  ont  cinquante  pieds 
de  longueur  , & elles  font  fi  larges  , qu’on  peut 
les  manœuvrer  fans  balancier  ; mais  les  plus 
petites  en  ont  ordinairement  un.  Souvent  ils  en 
réunifient  deux  à l’aide  d’un  radeau  ; c’efl  ce 
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que  nous  appelions  les  doubles  pirogues  : elles  

portent  de  cinq  à trente  hommes,  & quelquefois  ^777-^ 
davantage  : on  y voit  fréquemment  une  groffe 
tête  affez  bien  fculptée  & chargée  de  peinture  ; 
cette  figure  femble  repréfenter  un  homme  à qui 
une  violente  colere  donne  des  contorfions  ; les 
pagaies  font  longues  de  quatre  ou  cinq  pieds , 
étroites , & elles  fe  terminent  en  pointe  : lorf- 
qu’iîs  rament  en  mefure  , la  pirogue  marche 
très- vite  : la  voile , qu’ils  déploient  rarement,  eft 
une  natte  de  forme  triangulaire , dont  la  partie 
la  plus  large  eft  placée  au  haut  du  mât. 

» Ils  n’ont  d’autre  maniéré  d’apprêter  leurs 
poiffons  , que  de  les  rôtir , ou  plutôt  de  les  cuire 
au  four;  car  ils  ne  favent  pas  les  faire  bouillir. 

Ils  cuifent  de  même  des  racines  & une  partie  de 
la  tige  d’une  grande  fougere , dans  un  gros  trou 
qu’ils  creufent  en  terre  : ils  fendent  enfuite  ces 
racines  & ces  tiges,  & ils  trouvent  dans  l’inté- 
rieur une  belle  fubftance  gélatineufe  qui  reffemble 
à de  la  poudre  de  fagou  bouillie , & qui  eft  plus 
ferme.  Ils  mangent  aufli  une  fécondé  racine  de 
fougere  plus  petite  , qui  paroît  leur  tenir  lieu  de 
pain,  car  ils  la  fechent,  & ils  l’emportent  avec 
des  quantités  confidérables  de  poiffons  fecs , quand 
ils  emmenent leurs  familles,  ou  qu’ils  s’éloignent 
beaucoup  de  leurs  habitations  : ils  la  battent  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  un  peu  amollie , ils  la  mâchent 
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alors , ils  rejettent  les  groffes  fibres  , & le  refie 
a une  laveur  douce  Ô£  farineufe  , qui  n’eft  point 
du  tout  désagréable. 

» Lorfqu’iis  n’ofent  point  aller  en  mer , ou 
peut-être  dans  les  temps  où  ils  ne  le  foucient 
point  de  poiffon , ils  mangent  des  moules  & des 
oreilles  de  mer;  ils  dépofent  les  coquilles  près 
de  leurs  cabanes  , & elles  y forment  de  grands 
tas.  Ils  viennent  à bout  quelquefois  de  tuer  des 
râles  , des  pinguins.  & des  nigauds , qui  fervent 
à varier  leur  nourriture.  Ils  élevent  d’ailleurs  un 
nombre  confidérable  de  chiens  pour  les  tuer  un 
jour;  mais  on  ne  peut  regarder  le  chien  comme 
un  article  principal  de  leur  régime  diététique. 
Comme  il  n’y  a pas  à la  Nouvelle  - Zélande 
la  moindre  trace  de  culture , il  réfulte  de  ces 
oblervations  , que  les  Naturels  n’ont  guere 
d’autres  refiources  pour  fubfifter , que  la  mer , 
laquelle  elt  à la  vérité  très  - prodigue  en  leur 
faveur. 

» Leur  corps  étant  couvert  de  graiffe  , & leurs 
habits  n’étant  jamais  lavés , ils  exhalent  une  odeur 
désagréable,  & leurs  repas  font  aufli  mal-propres 
que  leurs  perfonnes.  Nous  les  avons  vus  manger 
la  vermine  qui  eft  allez  abondante  fur  leur  tête. 

» Ils  buvoient  de  l’huile  avec  une  extrême 
avidité.  Lorfqu’on  fondit  aux  tentes  la  graiffe 
rance  des  veaux  marins  que  nous  gardions  depuis 
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près  de  deux  mois , ils  Ce  prefferent  autour  des  - .JJ — : — 

chaudières  , comme  des  enfans  qui  voient  des  *777' 
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ffiandifes  , & , à bord*  du  vaifleau  , ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  vider  les  lampes  , ils  ava- 
lèrent encore  les  meches  , & la  partie  de  ces 
meches  qui  étoit  enflammée.  Quoique  la  Terre 
Van-Ditmtn  femble  offrir  peu  de  fubflflance , fes 
Habitans  ne  voulurent  pas  même  goûter  notre 
pain  , au-lieu  que  les  Zélandois  le  mangèrent 
d’une  maniéré  très-vorace  ; fi  nous  leur  en 
offrions  des  morceaux  qui  tomboient  en  pourri- 
ture , ils  fe  montroient  également  avides.  On  ne 
doit  pas  expliquer  ces  faits  par  la  grofliéreté  de 
leur  fens  du  goût , car  je  leur  ai  vu  flairer  des 
chofes  que  nous  mangions,  & les  jeter  enfuite 
avec  un  dégoût  marqué. 

» Ils  paroiffent  avoir  autant  d’efprit  d’invention 
& u’adreffe  dans  la  main-d’œuvre , qu’aucune 
des  peuplades  qui  fe  trouvent  au  même  point  de 
civilifation , car  ils  font,  fans  infirumens  métal- 
liques , leurs  meubles , leurs  vêtemens  & leurs 
armes  ; leurs  ouvrages  ont  de  l’élégance  & de 
la  force  , & ils  font  de  plus  très- commodes. 

Leur  principal  outil  a la  forme  de  nos  doloires , 

& il  eft  , ainfi  que  le  cifeau  & la  gouge  , de 
cette  pierre  ferpentine  verte  ou  de  ce  jafpe  dont 
j’ai  déjà  parlé  : ils  ont  quelques  outils  d’une 
pierre  noire  , polie  6c  tres-folide.  Ils  excellent 
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fur-tout  dans  la  fculpture , & ils  en  mettent  fur 
chacun  de  leurs  meubles.  L’avant  de  leurs  pirogues 
en  particulier  , en  offre  de  temps- en  temps  qui 
annonce  un  bon  goût  de  deffein , une  application 
& une  patience  extraordinaires;  leurs  cordages 
de  pêches  font  aufli  forts  & aufli  bien  faits  que 
les  nôtres  , & leurs  filets  égaloient  en  beauté 
ceux  de  nos  vaifl'eaux.  La  fabrique  de  leurs  outils 
eft  ce  qui  doit  leur  coûter  le  plus  de  peine , car 
la  pierre  en  eft  extrêmement  dure , & nous  con- 
jecturâmes que  pour  la  façonner  , ils  la  frottent 
toujours  fur  une  autre  , & que  cette  opération 
eft  bien  longue.  Une  coquille  , un  morceau  de 
pierre-à-fufil  ou  de  jafpe  leur  tient  lieu  de  couteau: 
ils  ne  connoiflent  d’autre  vrille  qu’une  dent  de 
requin  fixée  à une  piece  de  bois  : ils  ont  de 
petites  fcies  ; ce  font  des  dents  de  poiffons 
découpées  en  pointes  faiilantes  , qu’ils  attachent 
à la  partie  convexe  d’un  morceau  de  bois  pro- 
prement fculpté;  ils  nous  dirent  qu’ils  s’en  fervent 
feulement  pour  divifer  les  corps  de  leurs  ennemis 
qu’ils  tuent  dans  les  batailles. 

» Il  n’y  a pas  fur  le  globe  de  peuplade  plus 
fenfible  aux  injures  & plus  difpofée  à la  ven- 
geance : ils  font  d’ailleurs  infolens  lorfqu’ils  ne 
craignent  pas  d’être  punis  ; & ce  défaut  eft  fi 
contraire  à l’efprit  de  la  véritable  bravoure , qu’on 
doit  peut-être  regarder  leur  ardeur  à venger  une 
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injure  j comme  l’effet  d’un  caraftere  féroce  , 
plutôt  que  d’une  grande  valeur  : ils  paroiffent  auffi 
foupçonneux  & dedans  : dans  leur  première  vilite, 
ils  ne  venoient  jamais  à la  hanche  des  vaiffeaux , 
ils  fe  tenoient  fur  leurs  pirogues  à quelque  diftance, 
pour  obferver  nos  mouvemens , ou  délibérer  s’il 
étoit  convenable  d’expofer  leurs  perfonnes.  Ils 
volent  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  main , s’ils 
ont  la  plus  légère  efpérance  de  n’être  pas  décou- 
verts , & je  fuis  perfuadé , qu’ils  fe  permettroient 
beaucoup  de  friponneries,  s’ils  croyoient  pou- 
voir les  faire  en  sûreté  ; car  ils  ne  vouloient  pas 
bous  Iaiffer  examiner  les  chofes  qu’ils  nous  appcr- 
toient , & ils  fe  réjouiffoient  lorfqu’ils  croyoient 
nous  avoir  trompés. 

» On  doit  s’attendre  à quelques-uns  de  ces 
vices  parmi  des  peuplades , où  il  y a peu  de 
fubordination  , & où  par  conféquent  on  trouve 
peu  de  lois , fi  même  on  y en  trouve  pour  punir 
les  délits.  L’autorité  d’aucun  Zélandois  ne  paroît 
s’étendre  au  - delà  de  fa  famille  , & lorfqu’ils 
fe  réuniffent  afin  de  travailler  à leur  défenfe 
commune  , ou  d’après  un  autre  deffein  , ils 
choififfent  pour  Chefs  ceux  qui  montrent  le 
plus  de  courage  ou  de  prudence.  J’ignore  com- 
ment ils  terminent  leurs  querelles  particulières; 
mais  dans  celles  que  j’ai  vues  , quoiqu’elles 
fuffent  de  peu  d’importance  , ils  fe  montrèrent 
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très  bruyans , & ils  fe  livrèrent  à beaucoup  de 

déiordres. 

/ 

» Les  diverfes  Tribus  font  fouventen  querelle, 
ou  plutôt  elles  y font  toujours;  car  la  multitude 
de  leurs  armes  leur  dextérité  à s’en  fervir , 
annoncent  que  la  guerre  les  occupe  principale- 
ment : ces  armes  font  des  piques  , des  patoos , 
des  hallebardes  & quelquefois  des  pierres.  Les 
piques  font  d’un  bois  très-dur  ; leur  longueur 
varie  de  cinq  à vingt  & même  trente  pieds  ; ils 
lancent  les  plus  courtes  comme  des  dards.  Le patoo 
ou  Vemetté  a la  forme  d’une  ellipfe  ; fa  longueur 
efl  d’environ  dix-huit  pouces  ; il  a un  manche 
de  bois , de  pierre”,  d’os  ou  de  jafpe  vert , & 
c’eft  l’arme  fur  laquelle  ils  comptent  le  plus  dans 
les  batailles.  La  hallebarde , ou  la  longue  maflue  , 
a cinq  ou  fix  pieds  de  longueur  ; l’une  de  fes 
extrémités  fe  termine  en  pointe  & offre  une  tête 
fculptée  ; l’autre  eft  large  ou  aplatie , & elle 
préfente  des  bords  tranchans. 

• » Avant  de  commencer  l’aftion  , ils  entonnent 
une  chanfon  guerriere  ; & ils  obfervent  tous  la 
mefure  la  plus  exa&e;  leur  cole*r  arrive  bientôt 
au  dernier  degré  de  la  fureur  & de  la  frénéfie; 
ils  font  des  contorfions  horribles  de  l’œil , de  la 
bouche  & de  la  langue  , afin  d’infpirer  de  la 
terreur 'à  leurs  ennemis;  on  les  prendroit  pour 
des  démons  plutôt  que  pour  des  hommes , & cet 
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affreux  fpeâacle  glaceroit  prefque  d’effroi  d’in-  ‘ 
trépides  guerriers  qui  n’y  feroient  pas  accoutu- 
més. Ils  ont  une  autre  habitude  plus  horrible  & 
plus  déshonorante  pour  la  nature  humaine  ; ils 
coupent  en  morceaux  un  ennemi  vaincu  lors 
même  qu’il  n’eft  pas  encore  mort,  & après  l’avoir 
rôti,  ils  le  mangent,  non  avec  répugnance,  mais 
avec  une  fatisfa&ion  extrême. 

» On  eft  tenté  de  croire  que  des  hommes 
capables  de  pareils  excès , n’ont  aucune  commi- 
fération  ou  aucun  attachement  pour  ceux  de  leur 
Tribu  : cependant  on  les  voit  déplorer  la  perte 
de  leurs  amis  d’une  maniéré  qui  flippofe  de  la 
fer.fibilité.  Les  hommes  &c  les  femmes  pouffent 
des  cris  attendriffans , lorfque  leurs  parens  ou 
leurs  amis  ont  été  tués  dans  les  batailles  , ou 
font  morts  d’une  autre  maniéré  : ils  fe  découpent 
le  front  & les  joues  avec  des  coquilles  & des 
morceaux  de  pierre;  ils  fe  font  de  larges  bleffures, 
d’où  le  fang  fort  à gros  bouillon  & fe  mêle  à 
leurs  larmes  : ils  taillent  enfuîte  des  pierres  vertes, 
auxquelles  ils  donnent  une  figure  humaine  ; ils 
mettent  à cette  figure  des  yeux  de  nacre  de  perle , 
& ils  la  portent  à leur  cou , pour  fe  fouvenir  de 
ceux  qui  leur  étoient  chers.  Leurs  affeélions 
paroiffent  fi  fortes , qu’au  retour  de  leurs  amis , 
dont  l’abfence  n’a  pas  été  quelquefois  bien 
longue,  ils  fe  découpent  également  le  vifage, 
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& pouffent  dans  leur  tranfport  de  joie , des  cris 
frénétiques. 

» Les  enfans  font  accoutumés  de  bonne  heure 
à toutes  les  pratiques  bonnes  ou  mauvaifes  de 
leurs  peres  : un  petit  garçon  ou  une  petite  fille 
de  neuf  à dix  ans  , fait  les  mouvemens , les  con- 
torfions  & les  geftes,  par  lefquels  les  Zélandois 
plus  âgés  infpirent  de  la  terreur  à leurs  ennemis  : 
il  chante  la  chanfon  de  guerre , & il  obferve 
très-exaâément  la  mefure. 

» Les  Zélandois  chantent  fur  des  airs  qui  ont 
une  forte  de  mélodie,  les  traditions  de  leurs  aïeux, 
leurs  batailles , leurs  vi&oires , & même  des  fujets 
affez  indifférens.  lis  font  paflionnés  pour  cet  amu- 
fement,  & la  plus  grande  partie  de  leur  temps 
y eft  employée  : ils  paffent  aufli  plufieurs  heures 
de  la  journée  à jouer  de  la  flûte. 

» Quoique  leur  prononciation  foit  fouvent 
gutturale,  leur  langue  eft  bien  loin  d’être  dure 
ou  défagréable  , & fi  nous  pouvons  établir  ici 
une  opinion  d’après  la  mélodie  de  quelques-uns 
de  leurs  chants  , l’idiome  de  la  Nouvelle-Zélande 
a certainement  une  grande  partie  des  qualités 
qui  rendent  les  langues  harmonieufes  : il  eft  affez 
étendu;  on  imagine  bien  toutefois  qu’on  le  trou- 
vera pauvre  , fi  on  le  compare  à nos  langues 
8 Europe , qui  doivent  leur  pertèâion  à une  longue 
fuite  de  travaux.  J’ai  raffemblé  une  quantité 
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confidérable  de  mots  durant  le  fécond  Voyage 
de  M.  Cook  & durant  celui-ci  ; & , comme  j’ai 
étudié  avec  le  même  foin  les  idiomes  des  autres 
Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  il  m’eft  démontré  de  la 
maniéré  la  plus  complété , qu’ils  ont  une  reffem- 
blance  finguliere , ou  plutôt  que  le  fond  en  eft 
le  même.  Les  Relations  des  deux  premiersVoyages 
ont  déjà  fait  cette  remarque  ( a ).  Le  Leâeur 
trouvera  dans  la  grande  Relation  un  petit  voca- 
bulaire de  la  langue  de  la  Nouvelle-Zélande  «. 


Février. 


( a ) Voyez  la  colleftioa  de  Hawkefworth  , pag.  474  & jjp 
de  l’original , & le  fécond  Voyage  de  Cook  , tom.  II , pag.  364 
de  l’original. 
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LIVRE  SECOND. 


Opérations  du  Voyage  depuis  le  départ  de  1 
la  No  WE  L LE  - Z É LA  N D E , jufquà 
l'arrivée  des  VaiJJeaux  à O-Taiti, 

OU  aux  ÎSLES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

lL>ES  deux  Vaifleaux  partirent  de  la  Nouvelle- 
Zélande  le  25  Février  1777.  Dès  qu’ils  eurent 
perdu  la  côte  de  vue , le  mal  de  mer  infpira  des 
réflexions  trilles  aux  deux  Zélandois  qu’emmenoit 
Ornai;  ils  fe  repentirent  beaucoup  de  leur  démar-  - 
che  : M.  Cook  leur  donna  toutes  les  ccnfolations 
& tous  les  encouragemens  qu’il  put  imaginer,  & 
ce  fut  inutilement  ; ils  pleurèrent  en  public 
& en  particulier;  ils  déplorèrent  leur  fattife  dans 
une  efpece  de  chanfon , dont  plufieurs  mors 
faifoient  l’éloge  de  leur  pays,  & des  peuplades 
dont  ils  fe  trouvoient  à jamais  féparés.  Leur 
douleur  fut  aflfez  longue  ; mais  le  mal  de  mer 
les  quitta  enfin , & leur  émotion  diminua.  Leurs 
lamentations  devinrent  moins  fréquentes , & ils 
finirent  par  n’en  plus  avoir.  Us  oublièrent  peu-à- 
peu  la  Nouvelle  - Zélande  & leurs  amis , & ils 
parurent  auflî  fermement  attachés  aux  Equipages, 
que  s’ils  étoient  nés  en  Angleterre. 
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M.  Cook , en  partant  de  la  Nouvelle- Z élande , 
fe  propofoit  d’arriver  le  plutôt  poflible  à O Taui ; 
il  ne  pouvoit  efpérer  aucune  découverte  dans 
cette  traverfée  qu’il  avoit  faite  tant  de  fois  ; 
les  quadrupèdes  & les  animaux  qu’il  vouloir 
dépofer  aux  IJles  de  la  Société , l'obligèrent  à faire 
cette  route  le  plus  promptement  poflible  ; un 
autre  motif  plus  important  encore  le  déterminoit 
à la  célérité , mais  il  fut  contrarié  par  les  vents  , 
& nous  le  verrons  bientôt  relâcher  malgré  lui 
aux  IJles  des  Amis. 

Le  vent  ayant  fraîchi  dans  la  partie  de  I’Eft- 
Sud-Efl,  le  17  Mars,  il  remit  le  cap  au  Nord-Efl; 
mais  comme  le  vent  fautoit  fouvent  à l’Eft , &c 
à i’Eft-Nord-Efl: , il  ne  put  marcher  qu’au  Nord , 
& quelquefois  même  à l’Ouefl  du  Nord.  L’efpé- 
rance  de  le  voir  prendre  davantage  dans  la  partie 
du  Sud , ou  de  rencontrer  celui  de  l’Oueft , un 
peu  en  dehors  des  Tropiques  , ainfi  qu’il  l’a  voit 
éprouvé  dans  fes  autres  Voyages , l’excita  à 
continuer  cette  route. 

» J’étois  obligé , dit  - il , de  courir  tous  les 
rifques;  car,  pour  remplir  cette  année  le  principal 
objet  de  mon  expédition , c’eft-à-dire , pour  me 
rendre  à la  côte  feptentrionale  de.  V Amérique , il 
falloit  abfolument  que  ma  traverfée  de  la  Nouvelle- 
Zélande  à O -Taui , ou  aux  IJles  de  la.  Société , 
ne  fût  pas  longue 


x777* 

Mars. 
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- - ■ Le  vent  demeura  fixé  invariablement  à l’Eft- 
w7s*  ^ud-Eft  ’ & il  ne  s’en  écarta  pas  de  plus  de  deux 
points  de  l’un  ou  l’autre  côté  ; il  fut  aufli  très- 
foible , en  forte  que  les  vaiffeaux  ne  pafferent  le 
27.  Tropique  que  le  27  : ils  n’étoient  alors  qu’à 
20 id  2}'  de  longitude  Orientale  , ou  9 degrés  à 
l’Oueft  du  Port , vers  lequel  ils  marchoient. 

19*  Le  29  à dix  heures  du  matin,  la  Découverte 
avertit  par  un  lignai  qu’elle  voyoit  une  terre; 
on  reconnut  bientôt  que  c’étoit  une  111e  de  peu 
d’étendue. 

M.  Cook  attaqua  la  partie  fous  le  vent  de 
30.  la  côte  Occidentale  le  lendemain  à la  pointe  du 
jour.  Le  reffac  ( a)  qui  battoit  par  - tout  avec 
violence  la  côte  Sud , & le  récif  qui  l’environ- 
noit,  lui  firent  juger  qu’il  étoit  impollible  de 
mouiller  ou  de  débarquer  fur  la  bande  Méridio- 
nale. Il  ne  débarqua  point  fur  cette  Ifle , mais  il 
eut  des  entrevues  avec  les  Habitans , & nous 
allons  le  biffer  parler. 

Remarques  fur  Clfle  de  Mangeea  & fur  fes  Habitans . 

» Nous  vîmes , dit- il , fur  une  pointe  que  nous 
avions  déjà  dépaffée  , plulieurs  Naturels  qui  fe 
mirent  dans  la  mer  pour  fe  rendre  fur  le  récif. 


(«)  M.  Marfden  , Hiftcire  de  Sumatra  , pag.  19  & Ji  , indique 
Une  çaufe  ttès-ingénieufe  & «ès-fatisfaifante  du  reftac. 

OÙ 
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oh  ils  demeurèrent  tranquillement  , lorfqu’üs  ! -H. 

virent  que  nous  ne  ralentiffions  point  notre  ^ ^7* 
marche.  D’autres  qui  fe  montrèrent  bientôt  en 
différentes  parties  du  récif,  nous  fuivirent  ; ils 
fe  raffembîerent  quelquefois  en  petites  troupes  ; 

& ils  pouffèrent  des  cris  en  chœur,  à-peu-près 
comme  les  Habitans  de  la  Nouvelle-  Z clan  Je. 

» A huit  heures  , nous  étions  par  le  travers 
de  la  partie  Oueft-Nord-Ouetl  de  l’ifle  , affez 
près  de  la  côte  , pour  diftinguer  , avec  nos 
lunettes,  plufieurs  des  Infulaires  portés  fur  une 
greve  fablonneufe , & armés  de  longues  piques 
& de  mafl'ues,  qu’ils  brandiifoient  d’une  maniéré 
menaçante;  ou,  félon  Interprétation  de  diverfes 
perfonnes  de  l’Equipage , d’une  maniéré  amicale. 

La  plupart  étoient  nus,  fi  l’on  excepte  une 
ceinture  qui  paflfoit  entre  leurs  cuiffes,  & qui 
couvroit  les  parties  naturelles.  Quelques-uns 
avoient  fur  les  épaules,  un  manteau  d’étoffes  de 
différentes  couleurs  , & qui  ofîroit  des  rayures 
longitudinales  ou  carrées.  La  tête  de  prefque  tous 
étoit  enveloppée  d’un  corps  blanc , qui  reffembloit 
à un  turban , & quelquefois  à un  chapeau  élevé 
& de  forme  conique  : nous  remarquâmes  auflx 
que  leur  teint  étoit  bafané , & leur  rtature 
moyenne,  mais  robufte  tk  difpofée  à l’embon- 
point. 

» Ils  lancèrent  une  pirogue  avec  précipitation. 

Tome  XXII.  K 
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fur  l’extrémité  de  la  greve  la  plus  éloignée  de 
nous  ; un  homme  y monta , & il  prit  le  large. 
Je  jugeai  qu’il  vouloit  venir  au  vaiffeau , & je 
mis  en  panne  afin  de  l’attendre  : mais  le  courage 
lui  manqua , & il  regagna  bientôt  le  rivage  ; il 
y prit  un  fécond  Inlulaire  , & tous  les  deux 
ramerent  de  notre  côté.  Ils  craignirent  cependant 
d’approcher,  & ils  s’arrêtèrent.  Ornai  leur  ayant 
parlé  la  langue  d’O-  Taïci , leur  frayeur  parut  fe 
difliper;  & ils  vinrent  fe  ranger  affez  près  de 
nous , pour  recevoir  des  grains  de  verre  & des 
clous  , que  nous  attachâmes  à un  morceau  de 
bois , & que  nous  leur  jetâmes.  Ils  femblerent 
avoir  peur  de  toucher  notre  préfent , & ils  ne 
délièrent  ni  les  grains  de  verre  , ni  les  clous. 
Cette  réferve  fut  peut-être  un  effet  de  leurs  idées 
fuperftitieufes  ; car  Ornai  me  dit  que  lorfqu’ils 
nous  virent  difpofés  à leur  faire  des  largeffes  , 
ils  demandèrent  quelque  chofe  pour  leur  Eatooa , 
ou  leur  Dieu.  Il  leur  demanda  s’ils  mangeoient 
de  la  chair  humaine  ? Ils  répondirent  que  non  , 
avec  un  mélange  d’indignation  & d’horreur.  L’un 
d’eux , qui  fe  nommoit  Mourooa , interrogé  d’où 
lui  venoit  la  cicatrice  qu’il  avoit  au  front,  répondit 
que  c’étoit  la  fuite  d’une  bleffure , reçue  dans 
une  bataille  contre  les  Habitans  d’une  Ifîe  fituée 
au  Nord-Eft  , qui  defcendoient  de  temps  à autre 
dans  fon  pays.  Ils  empoignèrent  enfuite  un  des 
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Cordages  de  la  Rcfolution  ; mais  ils  héfitoient  - 
toujours  de  monter  à bord.  Ornai  , qui  les 
entendoit  affez  bien  , apprit  que  leurs  compa- 
triotes leur  avoient  recommandé  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes , & qu’on  les  avoit  chargés  de  favoir 
d’où  arrivoit  notre  bâtiment  , & quel  étoit  le 
nom  du  Capitaine.  Nous  les  interrogeâmes  de 
notre  côté  fur  le  nom  de  l’Ifle  ; ils  l’appeioient 
Mangya  ou  Mangeea,  & ils  ajoutoient  quelquefois 
Nooe , N ai , Naiwa;  ils  nous  dirent  que  leur 
Chef  fe  nommoit  Orooaeeka. 

Mourooa  avoit  de  l’embonpoint  & une  taille 
bien  proportionnée  ; mais  il  n’étoit  pas  grand. 
Sa  phyfionomie  nous  parut  agréable  ainfi  que 
fon  cara&ere  ; car  il  fît  plufîeurs  geftes  plaifans , 
qui  annonçoient  de  la  bonhommie  & de  la 
gaieté  ; il  en  fit  aufli  du  genre  férieux  : avant  de 
faifir  la  corde  qui  pendoit  à l’arriere  du  vaiffeau  , 
il  répéta  quelques  mots  d’un  air  dévot  ; il  fe 
recommandoit  vraifemblablement  à la  proteélion 
de  fes  Dieux.  Son  teint  approchoit  de  celui  des 
Habitans  des  parties  les  plus  méridionales  de 
l’ Europe.  Son  camarade  n’étoit  pas  fi  blanc.  La 
chevelure  de  tous  les  deux  étoit  noire , longue , 
liffe  & nouée  au  fommet  de  la  tête  , avec  un 
morceau  d’étoffe.  Ils  avoient  des  ceintures 
comme  les  Naturels  que  nous  avions  apperçus 
fur  la  côte  \ nous  reconnûmes  qu’ils  tirent  leur 
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rr”**'’11"".—  étoffe  , du  Morus  papyrifera , de  la  même  maniéré 
*7 77*  que  les  Habitans  des  autres  Ifles  de  la  Mer  du 
Sud.  L’étoffe  de  leur  ceinture  étoit  luftrée  , ainfi 
qu’aux  Ifles  dés  Amis;  mais  celle  qui  flottoit  fur 
leur  tête  , avoit  la  blancheur  de  celle  d’O-  Taïti. 
Ils  portoient  des  fandales  d’une  efpece  de  gramen 
entrelacé  ; ceux  qui  fe  tenoient  fur  la  greve  en 
portoient  également  , & nous  jugeâmes  que 
c’étoit  afin  de  garantir  leurs  pieds  des  pointes  de 
rochers  de  corail.  Leur  barbe  étoit  longue;  l’inté- 
rieur de  leurs  bras,  depuis  l’épaule  jufqu’au  coude, 
& diverfes  parties  de  leur  corps , étoient  piquetés 
ou  tatoués  , félon  l’ufage  des  Naturels  de  prefque 
toutes  les  Ifles  de  l’Océan  Pacifique.  Le  lobe  de 
leurs  oreilles  fe  trouvoit  percé,  ou  plutôt  fendu; 
& l’ouverture  étoit  fi  grande , que  l’un  d’eux  y 
plaça  un  couteau  & des  grains  de  verre  que 
nous  lui  donnâmes  : deux  nacres  de  perles  polies 
& une  treffe  de  cheveux  , dont  le  tiffu  étoit 
peu  ferré,  pendoient  au  cou  de  celui-ci  : c’eff  la 

“ feule  parure  que  nous  ayons  remarquée.  La 

pirogue  fur  laquelle  ils  arrivèrent , ( nous  n’en 
vîmes  point  d’autre  , ) n’avoit  pas  plus  de  dix 
pieds  de  long  ; elle  étoit  très-étroite , & propre- 
ment faite.  L’avant  étoit , ainfi  que  les  petits 
Evaas  „d 'O-Talti , couvert  d’un  bordage  plat , 
qui  s’avançoit  en  faillie  , pour  l’empêcher  de  fe 
remplir  d’eau,  lorfqu’elle  pointoit  dans  les  flots. 
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L’arriere  s’élevoit  d’environ  cinq  pieds  fur  une 
dire&ion  verticale  , comme  quelques-unes  de  la  j^7* 
Nouvelle- Z é lande  ; &c  l’extrémhc  haute  de  cet 
étambort , étoit  fourchue  : la  partie  inférieure 
de  l’embarcation  étoit  d’un  bois  blanc;  Ta  partie 
iupérieure  étoit  noire , & les  pagaies , d’un  bois 
de  la  même  couleur  , n’avoient  pas  plus  de  trois 
pieds  de  long;  elles  étoient  larges  S:  étnouffées 
à l’un  des  bouts  : ils  manceuvroient  fans  revirer  ; 
lorlqu’ils  vouloient  prendre  une  route  diamétra- 
lement oppofée  à celle  qu’ils  tenoient , ils  ne 
faifoient  que  fe  tourner  de  l’autre  bord. 

» Nous  louvoyâmes  fur  ces  entrefaites  ; & , 
dès  que  les  vaifieaux  eurent  pris  une  pofition 
convenable,  la  Rlfoiution  mit  un  canot  à la  mer, 

& la  Découverte  en  lança  un  fécond  , afin  de 
fonder  la  côte , & de  chercher  un  lieu  propre 
au  débarquement.  Je  voulus  defeendre  moi- 
même  , & j’emportai  diverfes  chofes  que  j’avoîs 
defiein  de  donner  aux  Naturels  , pour  gagner 
leur  amitié.  Dès  que  je  fus  hors  du  vaiffeau  , 
les  deux  Infulaires  qui  nous  avoient  quittés  peu 
de  temps  auparavant  , s’approchèrent  de  moi  ; 

& lorfqu’ils  furent  près  de  mon  canot , Mourooa 

y entra  fans  que  je  l’en  priaflfe , & fans  héfiter 

♦ 

un  feul  moment. 

» Je  chargeai  Ornai,  qui  m’accompagnoit , de 
lui  demander  où  nous  pourrions  faire  notre 

K iij 


>777* 

Mars. 


150  Troisième  Voyage 
débarquement  : Mourooa  nous  indiqua  deux 
endroits  ; mais  je  vis  à regret  que , dans  tous 
les  deux , nous  courions  rifque  de  remplir  d’eau 
nos  canots  , & même  de  les  perdre.  Nous  ne 
fumes  pas  plus  heureux  dans  la  recherche  d’un 
mouillage  ; car  nous  ne  trouvâmes  de  fond , qu’à 
une  encablure  des  brifans.  La  fonde  y rapporta 
de  trente  à quarante  braffes , & elle  indiqua  des 
rochers  de  corail  aigu  ; en  forte  que  l’ancrage  eût 
été  encore  plus  périlleux  que  le  débarquement. 

» Tandis  que  nous  étions  ainfi  occupés  à 
reconnoître  la  côte  , les  Naturels  arrivèrent  en 
foule  fur  le  récif,  armés  comme  ceux  que  nous 
avions  apperçus  d’abord.  Mourooa , qui  étoit  fur 
mon  canot , croyant  vraifemblablement  que  ces 
guerriers  nous  empêchoient  de  débarquer , leur 
ordonna  de  fe  retirer  ; un  affez  grand  nombre 
obéirent  ; & je  jugeai  qu’il  avoit  une  forte  de 
confidération  dans  fon  pays;  en  effet,  fi  nous  le 
comprîmes  bien  , il  étoit  frere  du  Roi.  Les 
Naturels  parurent  fi  curieux  , que  plufieurs  fe 
jeterent  à la  mer,  & arrivèrent  près  de  nous  à la 
nage,  lis  montèrent  à bord  fans  aucune  réferve  ; 
il  fut  mêmé  difficile  de  les  en  chaffer , & plus 
difficile  encore  de  les  empêcher  de  prendre  tout 
ce  qui  leur  tomba  fous  la  main.  Lorfqu’ils  s’ap- 
perçurent  que  nous  retournions  aux  vaiffeaux,  ils 
s’en  allèrent  tous , excepté  Mourooa  : il  demeura 
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dans  mon  canot , non  fans  témoigner  de  la 
crainte , & il  m’accompagna  à bord  de  la  Réfo- 
lution. 

» Les  quadrupèdes  & les  autres  objets  nou- 
veaux pour  lui  qu’il  y apperçut , lui  cauferent 
moins  de  furprife  que  je  ne  l’avois  imaginé.  Ses 
inquiétudes  abforboient  peut-être  toute  fon  atten- 
tion. Il  eft  fûr  qu’il  fembla  très-agité;  & le  vaiffeau 
s’éloignant  de  la  côte  au  moment  où  nous  arri- 
vâmes , cette  circonftance  augmenta  l’on  effroi. 
Il  n’étoit  pas  en  état  de  me  donner  beaucoup 
d’inftruétions  ; & , peu  de  temps  après , je  fis 
mettre  un  canot  à la  mer , pour  le  reconduire 
dans  fon  Ifie.  Quand  il  fprtit  de  ma  chambre,  il 
tomba  fur  une  de  nos  chevres  ; fa  curipfité  fur- 
monta  fa  peur  ; il  s’arrêta  pour  regarder  l’animal , 
& il  demanda  à Ornai  quel  oifeau  c’étoit  ; & 
comme  on  ne  lui  répondoit  pas  tout  de  fuite , 
il  adreffa  la  même  queftion  à quelques-uns  des 
Matelots.  Lorfque  le  canot , fur  lequel  je  le  ren- 
voyai, fut  près  du  reffac,  il  fe  jeta  à la  mer,  & 
il  gagna  la  côte  à la  nage.  Dès  qu’il  fut  à terre, 
une  foule  de  fes  compatriotes  fe  raffemblerent 
autour  de  lui  ; nous  jugeâmes  qu’ils  étoient  fort 
empreffés  de  l’entendre.  Ils  Penvironnoient  encore 
quand  nous  les  perdîmes  de  vue.  Le  canot  fut  à 
peine  de  retour  que  nous  fîmes  de  la  voile , le 
cap  au  Nord. 

£ i? 
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» Ainfi  nous  fûmes  obligés  de  partir  , fans 
être  defcendus  fur  cetre  belle  ïfle  , qui  fembloit 
propre  à latisfaire  tous  nos  befoins  : elle  gît  par 
îi11  57'  de  latitude  Sud,  & zoid  55'  de  longitude 
Orientale;  les  portions  de  la  côte  que  nous 
examinâmes , font  environnées  d’un  récif  de 
corail  , en-dehors  duquel  la  fonde  ne  rapporta 
point  de  fond  : elle  a cinq  lieues  de  tour,  & 
elle  eft  d’une  élévation  modérée  & aflfez  égale. 
Lorfque  le  ciel  eft  ferein  , on  doit  la  découvrir 
à dix  lieues  de  diftance  ; car  nous  l’appercevions 
encore  à l’entrée  de  la  nuit,  quoique  nous  enflions 
fait  plus  de  fept  lieues,  & que  l’atmofphere  fût 
chargée  de  brouillards  : elle  offre , vers  le  milieu 
de  fon  diamètre  , de  petites  collines  , du  haut 
defquelles  le  fol  defcend  peu-à-peu  jufqu’à  la 
côte  , qui  , dans  la  partie  du  Sud-  Oueft  , eft 
efcarpée  & de  grès  brunâtre,  & qui  n’a  pas  plus 
de  dix  à douze  pieds  de  hauteur;  le  battement 
des  flots  y a produit  plufieurs  excavations.  L’in- 
clinaifon  du  terrain  eft  cachée  par  des  arbres  d’un 
vert  foncé  , très- épais  , mais  de  peu  de  hauteur  , 
& qui  paroiffent  tous  de  la  même  efpece , excepté 
près  du  rivage , où  il  y a un  grand  nombre  de 
l’efpece  de  Dracucna , qu’on  trouve  dans  les  bois 
de  la  Nouvelle  - Zélande.  On  en  voit  aufîi  de 
difperfés  en  d'autres  endroits.  La  côte  de  la 
bande  Nord-Oueft  , fe  termine , ainfi  que  nous 
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l’avons  déjà  dit , par  une  greve  fablonneufe  , — — 

derrière  laquelle  le  fol , coupé  en  petites  ouver- 
tures  & en  ravins  , offre  une  large  bordure 
d’arbres  qui  reffemblent  à de  grands  failles , & 
qu’on  prendroit , d’après  fa  régularité,  pour  un 
ouvrage'  de  l’art , fi  fon  étendue  n’en  donnoit 
pas  une  opinion  contraire.  L’œil , en  fe  portant 
plus  loin  vers  le  centre  de  la  terre  , apperçoit 
ces  arbres  d’un  vert  foncé,  dont  je  parlois  tout  à- 
l’heure.  Plufieurs  de  nos  Meilleurs  fuppoferent 
que  c’étoient  des  rima  entremêlées  de  cocotiers 
très- bas , & d’un  petit  nombre  d’autres  efpeces. 

Ils  nous  fembîerent  plus  hauts,  & moins  voifins 
les  uns  des  autres,  que  fur  la  partie  du  Sud-Oueft. 

Cette  différence  peut  venir  de  ce  que  nous  étions 
plus  près  de  la  côte.  On  voit  fur  les  petites 
collines  quelques  arbres  clair-femés,  d’une  plus 
haute  taille.  La  furface  de  ces  collines  étoit 
ftérile  , de  couleur  rougeâtre  , & couverte  d’une 
fubftance  qui  reffembloit  à de  la  fougere.  En 
tout , l’ifle  eft  d’un  afpeft  agréable , & la  culture 
pourroit  la  rendre  un  des  lieux  les  plus  charmans 
du  Globe. 

» Comme  les  Habitans  nous  parurent  nom- 
breux Sc  bien  nourris  , les  moyens  de  fubfiffance 
que  fournit  cette  terre , doivent  être  ahondans. 

Je  ferois  curieux  de  connoître  leur  régime  diété- 
tique j car  notre  ami  Mourooa  nous  dit  qu’ils 
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n’ont  point  de  cochons , ni  de  chiens , dont  ils 
ont  cependant  oui  parler;  mais  il  nous  apprit 
qu’ils  ont  des  bananes,  du  fruit  à pain,  & du 
taro.  Les  feuls  oifeaux  que  nous  y vîmes , furent 
quelques  oifeaux  d’œufs  blancs  , des  hirondelles 
de  mer  & des  noddies  : nous  apperçûmes  aulîi 
un  héron  blanc  fur  la  côte. 

» La  langue  des  Habitans  de  Manqua  eft  un 
dialçjfte  de  l’idiome  d’O-  Taiti  ; mais  leur  pro- 
nonciation , comme  celle  des  Zélandois , eft  plus 
gutturale  ( a ). 

» Les  Infulaires  de  Mangtea  font  d’une  belle 
figure , & ils  reffemblent  à ceux  d’O-  Taiti  & à 
ceux  des  Marquifes  , plus  qu’à  aucune  autre  des 
peuplades  que  j’ai  rencontrées  dans  la  Mer  du  Sud. 
Leur  peau  eft  douce  , & on  ne  voit  pas  leurs 
mufcles  : autant  que  nous  avons  pu  en  juger , 
ils  ont  cette  difpofition  au  plaifir  qui  diftingue 
les  O-Tsïtiens  : non-feulement  leur  efprit  eft  gai, 
mais  ils  connoiffent  très-bien  les  geftes  lafcifs  , 
que  les  O-Taïtiens  emploient  dans  leurs  danfes  ; 
car  Mourooa  les  fit  devant  nous.  Il  y a aufîi  * 
lieu  de  fuppofer  que  leur  maniéré  de  vivre  eft 
la  même.  Quoique  la  nature  du  pays  nous  ait 
empêchés  de  découvrir  un  grand  nombre  de 
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(a)  On  trouve  liant  U grande  Relation  un  petit  vocabulaire 
de  la  langue  dtl  Habitant  de  Mangtea, 
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leurs  habitations  , nous  apperçûmes  près  de  la 
grève , une  maifon  dont  la  conftru&ion  différoit  J777’ 
peu  de  celles  d’O-  Ta'iti  : elle  étoit  agréablement  * 
fituée  au  milieu  d’un  bocage;  elle  paroi ffoit  avoir 
trente  pieds  de  long,  & fept  ou  huit  de  hauteur; 
l’une  de  fes  extrémités  étoit  ouverte  , & repré-  y 
fentoit  une  ellipfe  coupée  tranfverfalement.  Il  y 
avoit  quelque  chofe  fur  des  buiffons  qui  fe  trou- 
voient  en- dedans  de  la  façade  ; nous  conjeâu- 
râmes  que  c’étoit  un  filet  de  pêche  d’une  texture  > 
très-délicate. 

» Lorfqu’ils  faluent  un  étranger , ils  touchent 
fon  nez  avec  le  leur,  à-peu-près  comme  à la 
Nouvelle-Zélande  ; mais  ils  prennent  en  outre  la 
main  de  l’homme  à qui  ils  veulent  faire  cette 
politefife , & ils  la  frottent  affez  durement  fur 
leur  nez  & leur  bouche  ( a ) «. 

♦ ♦ «fr 

En  examinant  fur  la  Carte  la  pofition  de 
Mangeea , on  voit  que  M.  Cook  fe  trouvoit  alors 
à peu  de  diftance  d ’O-Taïti  ; mais  des  obftacles 
infurmontables  l’en  écartèrent , & nous  dirons 


(a  ) Le*  Habitans  Jet  Mes  Palaos , des  Nouvelles-Philippines , 
& des  Mes  Caroline s,  éloignées  de  Mangeea,  d’environ  1500 
lieues  , faluent  de  la  même  maniéré.  » Leur  civilité  & la  marque 
**  de  leur  refpeél , confident  i prendre  la  main  ou  }e  pied  de 
» celui  à qui  ils  veulent  faire  honneur  , & à s’en  frotter  douce- 
« ment  tout  le  vifage  «.  Lettres  cd:fi antes  & curieufes , tom.  XV, 
page  208  , Edit,  de  1781. 
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tout-à-l’heure  qu’il  fut  obligé  de  s’en  éloigner  & 
d’aller  aux  IJles  des  Amis. 

Il  quitta  la  côte  de  Mungcea  le  30  Mars  dans 
Paprès-dînée.  Le  31  , il  découvrit  une  fécondé 
Terre  dans  le  Nord-Eft-quart-Nord , à huit  ou 
dix  lieues. 

Le  lendemain , à huit  heures , il  étoit  par  le 
travers  de  l’extrémité  feptent'rionale  de  cette 
Terre,  à quatre  lieues  de  diflance  , mais  fous  le 
vent , & il  reconnut  qu’elle  formoit  une  Ifle 
à-peu-près  de  la  même  apparence  & de  la  même 
étendue  que  Mangea;  il  voyoit  devant  lui  une 
autre  Ifle  beaucoup  plus  petite  : il  feroit  arrivé 
plutôt  à celle-ci , mais  la  première  eut  la  pré- 
férence, parce  qu’elle  fembla  plus  propre  à fournir 
des  provifions  pour  le  bétail , qui  commençoit 
à en  avoir  befoin. 

Les  remarques  que  M.  Cook  entreprit  de  faire 
fur  cette  Ifle  , font  extrêmement  intérefîantes , 
& il  va  en  rendre  compte  lui-même.» 

R an  arque  s 'fur  P Ifle  iV  ateeoo  6* fur  fes  Habitans. 

» Comme  il  y avoit  peu  de  vent , & que  ce 
vent  étoit  contraire  , nous  en  étions  encore 
éloignés  de  deux  lieues  , & fous  le  vent  à 
huit  heures  du  lendemain.  A cette  époque  , 
deux  canôts  armés  de  la  Rèfoluûon , & un 
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troifieme  de  la  Decouverte  , commandé  par  le  ' 
Lieutenant  Gore , allèrent  chercher  un  mouillage , 
& un  lieu  convenable  pour  le  débarquement. 
Sur  ces  entrefaites  , les  vaiffeaux  ferroient  le 
vent  pour  atteindre  la  côte. 

» Au  moment  où  les  canots  fe  mirent  en 
mer  , nous  apperçumes  plufieurs  pirogues  qui 
arrivoient  près  de  nous;  elles  abordèrent  d’abord 
la  Découverte , qui  ctoit  plus  voifine  de  la  côte  : 
trois  d’entre  elles , dont  chacune  ne  portoit 
qu’un  feul  homme  , fe  rendirent  bientôt  à la 
Réfolution.  Ces  embarcations  étoient  longues  & 
étroites,  & garnies  d’un  balancier.  L’arriere  avoit 
trois  ou  quatre  pieds  d’élévation  , & il  reffembloit 
un  peu  à Pétambort  d’un  vaiffeau  ; l’avant  étoit 
plat  au  deflus , mais  il  avoit  la  forme  d’une  proue 
au-deffous  , & il  fe  recourboit  à l’extrémité 
comme  le  manche  d’un  violon.  Nous  jetâmes 
aux  Infulaires  des  couteaux,  des  grains  de  verre 
& d’autres  bagatelles,  & ils  nous  donnèrent  un 
petit  nombre  de  noix  de  coco  que  nous  leur, 
demandâmes  ; mais  ils  ne  les  cédèrent  point 
comme  un  échange  de  ce  qu’ils  avoient  reçu  de; 
nous,  car  ils  ne  paroiffoient  avoir  aucune  idée 
de  trafic , & ils  ne  fembîoient  pas  eftimer  beau- 
coup nos  préfens. 

» L’un  des  Naturels  que  nous  n’eîimes  pas  befoin 
de  preffer  long  temps  , attacha  fa  pirogue  à un 
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- des  cordages  de  mon  vaiffeau,  & monta  à bord  ; 

^777*  les  deux  autres  encouragés  par  fon  exemple , le 
fuivirent  bientôt.  Leur  démarche  & leur  maintien 
annonçoient  une  tranquillité  parfaite , & ils  ne 
craignoient  en  aucune  maniéré  de  fe  voir  arrêtés 
ou  maltraités. 

» Une  nouvelle  pirogue  , conduite  par  un 
homme  qui  m’apportoit  des  bananes  en  préfent, 
arriva  après  leur  départ  : le  meffager  me  demanda 
par  mon  nom  ; il  l’avoit  appris  d'Omaï  , qui 
étoit  fur  le  canot  de  M.  Gore.  Senfible  à cette 
politeffe,  je  lui  donnai  une  hache  &c  un  morceau 
d’étoffe  rouge , & il  regagna  la  côte  bien  fatisfait. 
Omaï  me  dit  enfuite,  que  ce  préfent  m’avoit  été 
envoyé  par  le  Roi , ou  le  Chef  principal  de  l’Ifle. 

» Une  double  pirogue  fur  laquelle  nous  comp- 
tâmes douze  hommes  , manœuvra  auffi  - tôt  de 
notre  côté  ; à mefure  qu’elle  s’approchoit  du 
Vaiffeau , les  Naturels  récitoient  quelques  mots 
ea chœur  (a)  ; l’un  d’eux  fe  levoit  & indiquoit 


( a ) Les  Habitant  des  Marquifts  employèrent  un  cérémonial 
à-peu-près  femblabie , lorfque  M.  Cook  y aborda  en  1774.  Voyez 
le  fécond  Voyage  de  Cook.  On  retrouve  ce  cérémonial  dans  des 
Ifles  très-éloignées  de  celles-ci.  Padillo  qui  appareilla  de  Manille 
en  1710  , fut  reçu  aux  Ifles  Palaos  de  la  même  maniéré. 
L’Auteur  de  la  Relation  de  fon  Voyage  , dit  : » Aufli-tôt  qu’ils 
« s’approchèrent  de  notre,  bord  , ils  fe  mirent  à chanter.  Ils 
» régloient  la  cadence  en  frappant  des  mains  fur  leurs  cuiflcs  «• 
Lettres  édifiantes  &■  curicufes , tom.  XV,  pag.  323. 
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le  terme  que  les  autres  dévoient  répéter  enfemble.  ■ — 

Lorfqu’ils  eurent  achevé  cette  cérémonie  muft-  I777* 
. . . Avril 

ca'e , ils  abordèrent  la  Rèfolution , 8c  ils  deman-  4 

derent  le  Chef  du  bâtiment  : je  me  montrai , 8c 
ils  m’offrirent  un  petit  cochon  & des  noix  de 
coco.  Celui  des  Infulaires , qui  me  parut  le  prin- 
cipal perfonnage , me  donna  en  outre  une  piece 
de  natte , dès  qu’il  fut  à bord  avec  fes  compagnons. 

» On  les  mena  dans  la  grande  chambre  8c  dans 
les  autres  parties  du  vaiffeau  : quelques  objets 
leur  cauferent  de  la  furprife  , mais  rien  ne  fixa 
leur  attention,  ils  craignirent  d’approcher  des 
chevaux  8c  des  vaches , & ils  ne  purent  conce- 
voir la  nature  de  ces  quadrupèdes.  Les  moutons 
& les  chevres  paffoient  les  bornes  de  leurs  idées  ; 
car  ils  nous  firent  entendre  qu’ils  les  jugeoient 
des  oifeaux.  Les  moutons  & les  chevres  ne  ref- 
femblant  point  du  tout  à un  oifeau , les  Le&eurs 
trouveront  inconcevable  que  des  hommes  foient 
affez  ignorans  pour  faire  une  fi  lourde  méprife  ; 
mais  cette  peuplade  ne  paroît  connoître  d’autres 
animaux  terreftres,  que  les  chevres,  les  cochons 
& les  oifeaux  : comme  nos  moutons  8c  nos 
chevres  différoient  beaucoup  des  deux  premières 
familles  , ils  en  conclurent  que  ces  quadrupèdes 
dévoient  appartenir  à la  derniere , qu’ils  favoien t 
renfermer  une  variété  confidérable  d’efpeces.  Je 
donnai  à mon  nouvel  ami  les  chofes  qui  me 
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femblercnt  devoir  lui  faire  beaucoup  de  plaifir  i 
mais  lorsqu’il  s’en  alla , il  me  parut  mécontent  ; 
je  compris  enfuite  qu’il  dcfiroit  un  chien , animal 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  rifle  , quoique  les 
Naturels  fâchent  qu’il  y en  a fur  d’autres  Terres 
de  la  Mer  du  Sud.  Le  Capitaine  Clerke  reçut 
un  préfent  pareil , d’un  Infulaire  qui  avoit  les 
mêmes  vues , & dont  les  efpérances  furent 
également  trompées. 

.»  Les  hommes  qui  monîoient  ces  pirogues , 
étoient  d’une  ftature  moyenne  , & ils  reflem- 
bloient  beaucoup  aux  Habitans  de  Mangeca  ; mais 
leur  teint  étoit  plus  noir  ; ils  nouent  leurs  cheveux 
au  fommct  de  la  tête , ou  ils  les  Iaiflent  flotter 
en  défordre  fur  les  épaules  ; & quoique  la  che- 
velure de  quelques-uns  bouclât  naturellement, 
elle  étoit  en  général  longue,  ainfi  que  celle  des 
autres  qui  I’avoient  lifîe.  Nous  apperçûmes  de  la 
diverfité  dans  leur  phyfionomie  , & quelques- 
unes  des  femmes  avoient  la  peau  aflez  blanche. 
Ils  portaient,  comme  les  Infulaires  de  Mangeea , 
des  ceintures  d’étofle  luftrée  ou  d’une  belle  natte, 
qui  pafloient  entre  les  cuifl.es  &c  couvroient  les 
parties  voifmes.  Ils  portoient  aufli  des  colliers 
d’un  large  gramen  enduit  d’une  peinture  rouge , 
& enfilé  avec  des  baies  de  morelle  : ils  avoient 
les  oreilles  percées  & non  pas  fendues  , & ils 
étoient  piquetés  fur  les  jambes  depuis  le  genou 

jufqu’au 
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jtifqu’au  talon  ; en  forte  qu’ils  paroiffoient  avoir 
des  bottes.  Ils  ne  coupent  pas  leur  barbe  non 
plus  que  les  Habitans  de  Mangeea,  & leurs  pieds 
font  également  couverts  d’une  efpece  de  fandales; 
leur  maintien  annonçoit  de  la  franchife  , de  la 
gaieté  & de  la  bonne  humeur. 

» M.  Gore  fut  de  retour  à trois  heures  après- 
midi;  il  me  dit  qu’il  avoit  examiné  toute  la  partie 
occidentale  de  l’ifle  l fans  trouver  un  endroit 
propre  au  débarquement  d’un  canot  ou  au  mouil- 
lage des  vaiffeaux  ; que  la  côte  eft  environnée 
dans  fon  entier  d’un  rocher  efcarpé  de  corail, 
fur  lequel  la  mer  produit  un  reffac  terrible;  que 
les  Naturels  montroient  néanmoins  des  difpofi- 
tions  très-amicales  , & qu’ils  avoient  paru  affligés 
en  voyant  que  nos  détachemens  ne  pouvoient 
defcendre  à terre  ; il  ajouta  enfuite  que  , par 
l’entremife  d’Omaï , il  feroit  facile  de  les  déter- 
miner à nous  apporter , en-deçà  du  reffac  , les 
chofes  dont  nous  avions  le  plus  befoin , & en 
particulier,  des  tiges  de  bananier,  qui  feroient 
bonnes  pour  le  bétail.  Le  vent  étoit  foible  ou 
nul,  & la  perte  d’un  jour  ou  deux  ne  devant  pas 
avoir  des  fuites  fâcheufes  , je  réfolus  d’effayer 
l’expédient  que  me  confeilloit  M.  Gore  , & 
j’ordonnai  qu’on  en  fît  les  préparatifs  pour  le 
lendemain. 

, » Le  j , à la  pointe  du  jour,  nous  apperçûmes  j; 
Tome  XXII,  L 


/ 


Digitized  by  Googl 


nm* 

Avril. 


’téj.  Troisième  Voyage 

: des  pirogues  qui  venoient  aux  vaiffeaux;  l’une 
d’elles  arriva  à bord  de  la  Bxfolution.  Les  Infu^ 
laires  qui  la  montoient,m’apporterent  un  cochon, 
des  bananes  & des  noix  de  coco;  ils  me  deman- 
dèrent un  chien  en  échange  , & ils  refuferent 
tout  ce  que  je  leur  offris  d’ailleurs.  L’un  de  nos 
Meilleurs  avoit  un  chien  & une  chienne  qui 
nous  incommodoient  beaucoup;  en  les  donnant, 
il  auroit  propagé  fur  cette  terre  la  race  d’un 
animal  fi  utile  ; mais  fes  vues  n’étoient  pas  auffi 
nobles,  & il  ne  fe  rendit  point  à ma  propojition. 
Ornai  fut  plus  généreux  , il  céda  un  chien  favori 
qu’il  avoit  amené  de  Londres.'  Les  Naturels 
reprirent  le  chemin  de  l’Ifle,  très- fatisfaits  de  leur 
acquifition. 

»>  Sur  les  dix  heures , M.  Gore  partit  avec  deux 
canots  de  la  Rèfoluùon , & un  troifieme  de  la 
Découverte , afin  d’effayer  l’expédition  qu’il  avoit 
propofée.  Je  pouvois  compter  fur  fa  diligence  6c 
fon  adreffe , & je  lui  permis  de  faire  ce  qu’il 
croiroit  le  plus  convenable.  Deux  des  Naturels 
qui  étoient  venus  à bord  , l’accompagnerent,  & 
Ornai  devoit  lui  fervir  d’interprete.  Les  vaiffeaux 
fe  trouvoient  à une  lieue  de  l’Ifie  Jorfque  les 
canots  partirent  ; & comme  i]  y avoit  peu  de 
vent,  nous  ne  pûmes  arriver  qu’à  midi  près  du 
récif.  Nous  vîmes  nos  trois  canots  fur  leurs, 
grappins , à quelques  pieds  du  reffac , & vis-à-vis , 
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la  côte  remplie  d’un  nombre  prodigieux  d’Infu- 
laires  ; nous  en  conclûmes  que  M.  Gore  étoit 
defcendu  : on  imagine  bien  que  je  délirai  avec 
impatience  de  favoir  les  fuites  de  cette  démarche. 
Afin  d’obferver  les  mouvemens  de  nos  amis  qui 
avoient  débarqué , & d’être  prêt  à leur  donner 
les  fecours  analogues  à notre  pofition  refpe&ive, 
dont  ils  auroient  befoin  , je  m’approchai  de  la 
côte , autant  que  le  permirent  les  écueils  ; je 
fentis  néanmoins  que  le  récif  mettcit  entre  nous 
une  barrière  infurmontable,  & qu’il  ne  dépendoit 
pas  plus  de  nous  de  les  protéger , que  s’ils  euffent 
été  éloignés  de  la  moitié  de  la  circonférence  du 
Globe  : mais  il  étoit  probable  que  les  Naturels  ne 
connoiffoient  point  cette  impoiïibilité.  Sur  ces 
entrefaites  , quelques-uns  d’eux  arrivèrent  aux 
vaifl'eaux , & ils  échangèrent  un  petit  nombre  de 
de  coco  ; ils  acceptèrent  tout  ce  que  nous 
leur  offrîmes  , & ils  ne  parurent  donner  la  pré- 
férence à aucun  article  en  particulier. 

» Ces  vifites  des  Infulaires  diminuèrent  mes 
inquiétudes  fur  M.  Gore  & fa  petite  troupe; 
je  ne  pus  en  favoir  des  nouvelles  ; mais  , dès  que 
quelques-uns  des  Naturels  avoient  la  hardieflé 
de  venir  à bord , je  fpppolai  que  leurs  compa- 
triotes n’avoient  point  abufé  de  la  confiance  de 
mon  Détachement.  Enfin , un  peu  avant  le  cou- 
cher du  foleil , j’eus  la  fatisfa&ion  de  voir  mes 
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: canots  reprendre  le  large.  Lorfqu’ils  arrivèrent 
và  bord , j’appris  que  M.  Gore , Ornai , M.  Anderfon 
& M.  burney  débarquèrent  feuls.  M.  Gore  me 
rendit  un  compte  très-exaft  des  événemens  de 
cette  journée;  mais  le  récit  de  M.  Anderfon  étant 
plus  détaillé  & contenant  des  remarques  fur  l’Ule 
& fes  Habitans  , je  vais  l’inférer  ici. 

» Nous  conduisîmes  les  canots  vers  une 
petite  greve  fablonneufe  ; les  Naturels  étoient 
affemblés  en  foule  fur  cette  greve  , ainfi  que  fur 
les  rochers  voifins , & nous  jetâmes  les  grappins 
à cent  verges  du  récif,  qui  gît  à-peu-près  à la 
meme  diftance  de  la  côte.  Piufieurs  des  Infulaires 
nous  apportèrent  des  noix  de  coco  à la  nage  : 
Ornai  & ceux  de  lèurs  compatriotes  qui  nous 
accompagnoient , les  inftruifirent  que  nous  vou- 
lions débarquer;  mais  le  chien  qu’on  leur  avoit 
donné  au  vailTeau , & qu’on  venoit  de  defce^lre 
à terre , abforba  quelque  temps  leur  attention, 
& ils  fe  précipitoient  autour  de  cet  animal. 
Bientôt  après,  deux  pirogues  vinrent  nous  cher- 
cher, & afin  de  leur  infpirer  plus  de  confiance, 
nous  réfolûmes  d’aller  fans  armes,  au rifque  d etre 
bien  ou  mal  traités.  > 

*>  Je  partis  fur  une  des  pirogues  avec  M.  Bur- 
ney, premier  Lieutenant -de  la  Découverte  , un 
peu  avant  M.  Gore  Ornai  ; nos  condu&eurs 
épièrent  d’une  maniéré  adroite , les  mouvemens 
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du  reffac , 8c  ils  nous  débarquèrent  fains  8c  faufs  - 
fur  le  récif.  Ils  nous  prirent  enfuite  fous  les  bras , 
afin  de  nous  foutenir  au  milieu  des  roches  poin- 
tues &c  efc arpées  que  nous  devions  palier  pour 
arriver  à la  greve  , où  nous  fûmes  reçus  par 
plufieurs  autres  Naturels , qui  tenoient  à la  main 
des  rameaux  verts  d’une  efpece  de  mimofa , 8c 
qui  nous  faluerent  en  appliquant  leurs  nez  contre 
les  nôtres. 

» Nos  guides  nous  firent  ligne  de  marcher 
en  avant;  nous  étions  environnés  d’une  foule  de 
Naturels  qui  s’empreffoient  de  nous  regarder,  & 
qui  nous  auroient  fermé  le  paffage , fi  des  hommes, 
qui  fembloient  revêtus  de  quelque  autorité , 
n’avoient  frappé  indiftin&èment  fur  les  fpefta- 
teurs  pour  les  écarter.  On  nous  conduifit  à une 
avenue  de  palmiers  ; nous  arrivâmes  bientôt 
auprès  d’une  troupe  de  guerriers  , rangés  fur 
deux  lignes  & armés  de  maffues  qu’ils  tenoient 
fur  leurs  épaules  à-peu-près  comme  nos  foldats 
portent  leur  fufiî.  Nous  marchâmes  au  milieu  de 
ces  guerriers  , 8c  nous  trouvâmes  un  Chef  qui 
étoit  affis  par  terre , les  jambes  croifées , & qui 
fe  donnoit  de  l’air  avec  un  éventail  en  forme  de, 
triangle  , tiré  d’une  feuille  de  cocotier  8c  garni 
d’un  manche  de  bois  noir  poli.  Il  avoit  à fes 
oreilles  de  groffes  touffes  de  plumes  rouges  qui 
pointoient  en  avant;  mais  c’étoit  là  toute  la 
■ L iij 
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L1 ..  ül:  parure,  & nous  n’apperçûmes  pas  d’autre  marqué 
1777t  de  diftinélion.  Cependant  on  lui  obéiffoit  avec 
^Vr^‘  beaucoup  d’ardeur  ; foit  qu’il  fût  d’un  cara&ere 
grave , foit  qu’il  eut  compofé  fon  vifage  pour  la 
cérémonie  , fa  phyfionomie  paroifloit  férieufe 
fans  être  févere.  Quelques  hommes  qui  fembloient 
jouer  un*rô!e  important,  nous  dirent  que  nous 
devions  le  faluer. 

» Nous  continuâmes  à marcher  au  milieu  des 
hommes  armés  de  maffues,  & nous  arrivâmes 
auprès  d’un  fécond  Chef  aflîs , qui  avoit  des 
plumes  rouges  à fes  oreilles  , & qui  fe  donnoit 
de  l’air  avec  un  éventail , comme  le  premier  : il 
ne  paroiffoit  pas  avoir  plus  de  trente  ans  ; mais 
nous  fûmes  frappés  de  fa  groffeur  & de  fon  embon-> 
point.  On  nous  conduifit  de  la  même  maniéré 
à un  troifieme  Chef  qui  fembloit  plus  vieux  que 
les  deux  autres , & qui  étoit  fort  gros  , fans 
avoir  autant  d’embonpoint  que  le  fécond.  Nous 
le  trouvâmes  encore  afïis  & paré  de  plumes 
rouges  : nous  le  faluâmes  , ainfi  que  nous  avions 
falué  les  deux  premiers  , & il  nous  pria  de  nous 
affeoir.  Nous  fumes  charmés  de  cette  invitation  , 
^ar  nous  étions  très*fatigués  de  notre  courfe  & 
de  la  chaleur  exceffive  que  nous  caufoit  la  foule 
dont  nous  étions  environnés. 

» Peu  de  minutes  après  , la  foule  eut  ordre 
de  faire  place , ôc  nous  vîmes  à la  diftaace  de 
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trente  verges,  vingt  jeunes  femmes  ornées  de 
plumes  rouges  , ainfi  que  les  Chefs  ; elles 
danfoient  fur  un  air  d’un  mouvement  grave 
férieux,  qu’elles  chantoiertt  en  chœur  : nous 
nous  levâmes,  & nous  nous  approchâmes  d’elle?. 
Il  femble  que  notre  figure  & nos  vêtemens 
auroient  dû  tes  frapper  ; mais  elles  continuèrent 
leur  danfe  fans  faire  la  moindre  attention  h nous. 
Elles  paroifloient  dirigées  par  un  homme  qui 
fervoit  de  fouffleur  , & qui  leur  indiquoit  les 
diverfes  attitudes  qu’elles  prirent  : elles  ne  chan- 
geoient  point  de  place , elles  remuoient  feule- 
ment les  pieds  , & fur- tout  les  doigts  qu’elles 
agitoient  avec  une  extrême  légèreté;  elles  tenoient 
leurs  mains  près  du  vifage,  & elles  les  frappoient 
de  temps  en-temps  l’une  contre  l’autre.  I!  régnoit 
ut#  tel  accord  entre  leurs  mouvemens  &c  la 
mufique , que  nous  les  jugeâmes  très-familiarifces 
avec  cet  exercice;  il  eft  vraisemblable  qu’on  les 
avoit  choifies , car  nous  en  apperçûmes  peu 
d’aufïï  belles  dans  la  foule  qui  nous  entouroit. 
En  général , leur  ftature  était  plus  forte  que 
mince  ; leurs  cheveux  flottoient  en  boucles  fur 
le  cou , & elles  avoient  un  teint  olivâtre  : leurs 
traits , qui  fe  reffembioient , nous  parurent  un 
peu  trop  gros,  majs  leurs  yeux  étoient  très-noirs. 
Leur  phyfionomie  exprimoit  la  douceur  & la 
modeflie  qui  font  particulières  au  fexe  en  chaque 
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partie  du  monde  , mais  qui  nous  frappèrent 
peut-être  davantage  fur  cette  Ifle  , où  la  nature 
étale  fes  ouvrages  dans  toute  leur  fimplicité  &C 
leur  perfeélion,  où  les  coutumes  n’alterent  point 
la  droiture  des  fentimens  , & où  l’art  ne  farde 
point  les  maniérés.  Nous  remarquâmes  que  leur 
taille  , & chacune  des  partiés  de  leur  corps , 
avoient  de  l’élégance  ; comme  elles  n’étoient 
couvertes  que  d’une  piece  d’étoffe  luftrée , atta- 
chée autour  de  la  ceinture  , & allant  à peine 
jufqu’aux  genoux  , nous  eûmes  occafion  d’en 
examiner  plufieurs  de  la  façon  la  plus  complété. 
Elles  danfoient  encore,  lorfque  nous  entendîmes 
un  bruit  pareil  à celui  d’une  troupe  de  chevaux 
qui  galoppent  ; en  regardant  du  côté  d’où  venoit 
le  bruit , nos  yeux  rencontrèrent  les  guerriers 
armés  de  maffues  qui  fe  pourfuivoient  les  tins 
les  autres  : nous  jugeâmes  qu’ils  vouloient  nous 
donner  le  fpeûacle  d’un  combat  fimulé. 

» Croyant  que  la  cérémonie  de  notre  préfen- 
tation  aux  Chefs  éroit  achevée  , nous  fongeâmes 
à chercher  M.  Gore  & Omaï  ; la  foule  nous 
prefl'oit  , & nous  ne  pûmes  marcher  qu’avec 
peine  , mais  enfin  nous  les  découvrîmes.  Ils  arri- 
vèrent aufïi  fatigués  que  nous , de  la  multitude 
dont  ils  étoient  environnés , & ils  furent  préfentés 
de  la  même  maniéré  aux  trois  Chefs  , qui  s’appe- 
Joient  Otteroo , Taroa  & Fatoweera.  Chacun  de 
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tes  Chefs  comptoit  fur  un  préfent,  & M.  Gore  — 
leur  donna  les  chofes  qu’il  avoit  apportées  du 
vaiffeau  dans  cette  intention.  Ornai , qui  nous 
fervit  d’interprete  , apprit  aux  Chefs  pourquoi 
nous  étions  defceudus  à terre  ; mais  on  lui  répondit 
que  nous  devions  attendre  jufqu’au  lendemain,' 

& qu’alors  on  nous  fourniroit  des  provifions. 

» Ils  parurent  vouloir  nous  féparer,  & chacun 
de  nous  fut  entouré  d’un  cercle  particulier  qui 
nous  examinoit.  Je  fus  pour  mon  compte,  éloigné 
de  mes  camarades  durant  plus  d’une  heure.  Je  dis 
au  Chef,  près  duquel  j’étois  aflis , que  je  défirois 
parler  à Ornai;  mais  il  s’y  oppofa  d’une  maniéré 
péremptoire.  Je  m’apperçus  en  même- temps  que 
les  Naturels  commençoient  à vider  mes  poches; 
le  Chef  à qui  je  portai  mes  plaintes , juftifia  les 
voleurs.  D’après  ces  circonftances , je  craignis 
qu’ils  n’euffent  formé  le  projet  de  nous  arrêter  ; 
ils  n’annonçoient  pas , il  eft  vrai , affez  de  férocité 
pour  me  donner  de  l’inquiétude  fur  nos  jours  ; 
mais  il  étoit  douloureux  de  voir  que  leur  curiofité 
pourroit  bien  nous  détenir  prifonniers.  Je  deman-, 
dai  quelque  chofe  à fnanger,  & ils  m’apporterent 
tout  de  fuite  des  noix  de  coco,  du  fruit  à pain,’ 
& une  efpece  de  pudding  acide , qu’une  femme 
me  préfenta.  Ayant  témoigné  que  la  chaleur 
occafionnée  par  la  foule  » me  caufoit  beaucoup 
de  mal-aife,  le  Chef  lui- même  voulut  bien  me 
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donner  de  l’air  avec  un  éventail , & il  me  fit 
préfent  d’une  piece  d’étoffe  qui  lui  couvroit  les 
reins. 

h M.  Burney  vint  à l’endroit  où  je  me  trouvois, 
& je  lui  fis  part  de  mes  foupçons.  Pour  recon- 
noître  s’ils  étoient  bien  fondés , nous  entreprîmes 
de  gagner  la  greve  ; mais  nous  fûmes  arrêtés  à 
mi-chemin  par  des  hommes  qui  nous  dirent  qu’il 
falloit  retourner  au  lieu  d’où  nous  étions  partis  : 
en  arrivant,  nous  rencontrâmes  Ornai  qui  avoit 
les  mêmes  inquiétudes;  il  croyoit  même  avoir 
une  raifon  de  plus  de  s'effrayer  ; il  avoit  vu  les 
Infulaires  creufer  en  terre  un  four  qu’ils  chauf- 
foient  alors , & il  ne  pouvoit  affigner  d’autre  but 
à ces  préparatifs , que  celui  de  nous  rôtir  & de 
nous  manger  , félon  l’ufage  des  Habitans  de  la 
Nouvelle  - Zélande.  Il  alla  même  jufqu’à  leur 
demander  fi  c’étoit-là  leur  projet?  Les  Naturels, 
très-furpris  de  cette  queftion , demandèrent  à 
leur  tour,  fi  nous  fuivions  une  pareille  coutume? 
Nous  fûmes  un  peu  fâchés , M.  Burney  & moi , 
du  propos  indifcret  d’Omaï  ; car  jufqu’ici  leur 
conduite  envers  nous  n’autorifoit  pas  un  pareil 
foupçon. 

» Nous  fumes  aux  arrêts  la  plus  grande  partie  du 
jour;  nous  nous  trouvâmes  quelquefois  enfemble, 
ordinairement  féparés,&  toujours  au  milieu  d’une 
foule  nombreufe , qui  ne  fe  contenta  pas  de  nous 
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regarder  ; les  Infulaires  nous  firent  déshabiller 
fouvent,  pour  examiner  de  plus  près  notre  peau , 
& lorfqu’ils  la  voyoient  à leur  aife , nous  enten- 
dions un  murmure  général  d’approbation.  Us 
eurent  foin  en  même-temps  de  vider  nos  poches; 
l’un  d’eux  prit  une  petite  baïonnette  que  M.  Gore 
portoit  à fon  côté.  On  parla  de  ce  vol  au  Chef, 
qui  fit  fembiant  d’envoyer  un  émiffaire  après  le 
voleur;  mais,  félon  toute  apparence,  il  autorifa 
le  larcin , car  bientôt  après  on  vola  à Ornai  la 
dague  qu’il  avoit  à fa  ceinture. 

n J’ignore  s’ils  s’apperçurent  de  la  peine  que 
nous  caufoit  notre  détention , ou  s’ils  cherchèrent 
à nous  donner  des  marques  d’amitié  , afin  de 
nous  ôter  l’envie  de  nous  en  aller;  mais  ils 
apportèrent  alors  des  rameaux  verts  , ils  les 
plantèrent  en  terre  , & ils  nous  dirent  de  nous! 
affeoir  & de  les  prendre  dans  nos  mains  : nous 
leur  parlâmes  encore  des  provifions  dont  nos 
vaifleaux  avoient  befoin , & ils  nous  firent 
entendre  que  nous  devions  demeurer  encore 
quelque  temps  dans  l’Ifle  & manger  avec  eux  : 
un  cochon  que  nous  vîmes  près  du  four , qu’ils 
avoient  préparé,  diflïpa  la  frayeur  d’Omaï ; il  ne 
crut  plus  que  les  Habitans  de  rifle  vouîoient  nous 
rôtir , il  jugea  comme  nous , qu’ils  avoient  creufé 
le  four , î.  afin  d’apprêter  notre  repas.  Le  Chef 
promit,  fur  ces  entrefaites,  d’envoyer  cherche* 
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du  fourrage  pour  notre  bétail  : mais  fes  émiffaires 
ne  revinrent  qu’affez  tard  dans  l’après-dînée , & 
ils  ne  rapportèrent  qu’une  petite  quantité  de  tiges 
de  bananier  qu’on  conduifit  à nos  canots. 

» Nous  effayâmes  une  fécondé  fois,  M.  Burney 
& moi,  de  regagner  la  greve;  & en  y arrivant, 
nous  fûmes  arrêtés  par  des  Naturels  qui  fem- 
bîoient  y avoir  été  poftés  pour  nous  retenir. 
Lorfque  je  voulus  me  mettre  dans  l’eau  , afin 
de  paffer  fur  le  récif,  l’un  d’eux  me  prit  par  mes 
habits  & me  tira  en  arriéré.  Je  ramaffai  de  petits 
morceaux  de  corail  qu’ils  m’enjoignirent  de  rejeter 

• à terre  ; & fur  mon  refus,  ils  eurent  la  hardieffe 
de  me  les  ôter  de  force.  J’avois  aufli  cueilli  des 
plantes , & iis  ne  mé  permirent  pas  non  plus  de 
les  garder.  Us  enlevèrent  à M.  Burney  un  éventail 
qu’il  avoit  reçu  en  préfent  au  moment  oit  il 
defcendit  fur  la  côte.  Omaï  m’avertit  que  j’avois 
mal  fait  de  prendre  du  corail"  & de  cueillir  des 
plantes  ; que  dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud , 
les  étrangers  ne  peuvent  fe  permettre  ces  libertés, 
qu’après  avoir  reçu  des  fêtes  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

» 

» Voyant  que  le  feul  moyen  d’obtenir  un 

• meilleur  traitement,  étoit  de  nous  foumettre  à - 
leur  volonté , nous  retournâmes  à l’endroit  dont 
nous  étions  partis  pour  gagner  la  greve';  ils 
promirent  ^lors  de  nous  donner  une  pirogue 
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pour  nous  conduire  à nos  canots  , Jorfque  nous 
aurions  mangé  les  alimens  qu’on  nous  préparoit. 

» Le  fécond  des  Chefs , à qui  nous  avions  été 
présentés  le  matin,  s’aflit  fur  une  large  efcabelle, 
peu  élevée , d’un  bois  dur  & noirâtre , allez  bien 
poli  : il  ordonna  à la  multitude  de  former  un  grand 
cercle , & il  nous  fit  affeoir  auprès  de  lui.  On 
apporta  d’abord  une  quantité  confidérabîe  de 
noix  de  coco,  & enfuite  un  long  panier  vert, 
qui  renfermoit  affez  de  bananes  cuites  , pour  le 
dîner  de  douze  perfonnes.  On  plaça  devant 
chacun  de  nous  un  morceau  du  cochon  cuit  au 
four,  dont  j’ai  parlé  , & on  nous  dit  de  manger. 
La  fatigue  de  la  journée  nous  avoit  ôté  l’appétit; 
nous  goûtâmes  cependant  leurs  rtiets  , afin  de 
ne  pas  les  contrarier  ; mais  ce  fut  fans  plaifir 
pour  nous. 

» La  nuit  approchoit,  & nous  les  avertîmes 
que  nous  devions  retourner  à bord  de  nos 
vaiffeaux.  Ils  y confentirent  ; ils  voulurent  que 
nous  emportaflions  fur  nos  canots  , le  refte  des 
vivres  qui  avoient  été  apprêtés , & ils  l’envoyerent 
à la  greve.  Avant  notre  départ , on  régala  Omaï 
d’une  boiffon  , à laquelle  il  avoit  été  accoutumé 
dans  fa  patrie.  Nous  obfervâmes  qu’on  fait  ici 
cette  liqueur , comme  fur  les  autres  Mes  de  la 
Mer  du  Sud;  c’eft-à-dire  , qu’on  mâche  la  racine 
d’une  forte  de  poivre , & qu’on  la  rejette  enfuite 
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; dans  un  vafe.  Une  pirogue  nous  attendoit  fur  la 
grève  , pour  nous  conduire  à nos  canots.  Les 
Infulaires  exécutèrent  ce  tranfport  avec  la  même 
adreffe  & les  mêmes  foins  qu’à  notre  defcente. 
Ils  nous  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur 
penchant  au  vol  : car  un  perfonnage  de  quelque 
importance , qui  nous  accompagnoit , profita  du 
moment  oii  on  lançoit  l’embarcation  dans  le 
reffac , pour  voler  un  fac , que  j’avois  eu  bien  de 
la  peine  à garder  tout  le  jour  : il  renfermoit  un 
piffolet  de  poche,  que  je  craignois  extrêmement  de 
perdre.  J’apperçus  le  voleur,  je  pouffai  des  cris, 
& je  témoignai  autant  de  dépîaifir  que  je  le  pus. 
Le  voleur  crut  devoir  rapporter  le  fac  à la  nage; 
mais  il  foutint  qu’il  ne  Pavoit  pas  dérobé , quoique 
je  l’euffe  furpris  en  flagrant- délit.  Ils  nous  mirent 
à bord  de  nos  canots,  où  ils  dépoferent  des  noix 
de  coco,  des  bananes,  & d’autres  provifions; 
& nous  prîmes  la  route  des  vaiffeaux , bien  con- 
tens  d’être  fortis  de  leurs  mains. 

» Nous  regrettâmes  que  l’efpece  de  captivité, 
où  l’on  venoit  de  nous  détenir,  nous  eût  laiffé 
fi  peu  de  moyens  de  faire  des  observations  fur 
le  pays.  Durant  toute  la  journée , nous  nous 
trouvâmes  rarement  à cent  verges  de  l’endroit, 
où  l’on  nous  avoit  préfentés  aux  Chefs  , après 
notre  debarquement  ; & nous  ne  pûmes  examiner 
que  les  objets  qui  nous  environnoient.  La  première 
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chofe  qui  nous  frappa  , fut  la  multitude  des  ! 
Naturels  ; leur  nombre  étoit  au  moins  de  deux 
mille  : ceux  qui  nous  reçurent  fur  le  rivage  , 
formoient  une  petite  troupe , en  comparaifon  de 
celles  que  nous  apperçûmes  parmi  les  arbres  , 
en  pénétrant  dans  l’intérieur  de  rifle. 

» Nous  remarquâmes  aulfl  que  la  plupart  de 
ceux  que  nous  avions  vus  à bord  des  vaifleaux, 
étaient  d’une  cîaffe  inférieure  ; car  un  grand 
nombre  de  ceux  que  nous  apperçûmes  à terre  , 
avoient  l’air  plus  noble , & un  teint  plus  blanc. 
Leur  chevelure  longue , noire  & touffue , étoit 
ordinairement  nouée  fur  le  fommet  de  la  tête. 
La  plupart  des  jeunes  gens,  pouvoient  fervir  de 
modèles  aux  Artifles , du  côté  de  la  taille  ; leur 
vifage  avoit  autant  de  délicateflfe  que  celui  des 
femmes;  & ils  paroifloient  d’un  caraftere  aufîi 
doux.  D’autres  , plus  avancés  en  âge  , avoient 
de  l’embonpoint;  la  peau  de  tous  indiftin&ement, 
nous  fembla  très-fine.  Une  piece  d’étoffe  , ou 
une  natte  qui  étoit  placée  autour  des  reins  , & 
qui  couvroit  les  parties  que  cache  la  pudeur , 
compofoient  en  général  leur  vêtement  ; mais 
quelques-uns  portoient  de  jolies  nattes  entre- 
mêlées de  noir  &t  de  blanc,  qui  formoient  une 
forte  de  jaquette  fans  manches;  &c  d’autres 
avoient  des  chapeaux  de  forme  conique  , de 
bourre  de  coco  , adroitement  tiffue  avec  d« 
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petits  grains  de  coquillage.  Leurs  oreilles  étoient 
percées  , & ornées  de  morceaux  de  la  partie 
membraneufe  d’une  plante,  ou  d’une  fleur  odori- 
férante , qui  me  parut  être  une  efpece  de  gar- 
dcnia.  Nous  diftinguâmes  des  hommes  de  la  clafle 
fupérieure  , qui  avoient , ainfi  que  les  Chefs , 
deux  petites  balles  , tirées  d'un  os  d’animal , 
fufpendues  à leur  cou  , par  une  multitude  de 
cordelettes..  Les  Chefs  dépoferent  leurs  plumes 
rouges , après  que  la  cérémonie  de  notre  gréfen- 
tation  fut  achevée  : ces  plumes  font  furement 
à leurs  yeux  une  marque  particulière  de  diftinc- 
tion;  car  nous  n’en  vîmes  qu’aux  Chefs,  & aux 
jeunes  femmes  qui  danferent. 

» Quelques-uns  dçs  hommes  étoient  tatoués 
ou  piquetés  fur  les  côtés  & fur  le  dos , d’une 
maniéré  peu  commune , & les  jambes  de  plufieurs 
femmes  nous  offrirent  la  même  parure.  Mais  cette 
efpece  d’ocnement  nous  parut  réfervé  aux  Infu- 
laires  d’un  rang  fupérieur  ; & les  hommes,  ainfi 
piquetés,  avoient  d’ailleurs  de  la  groffeur  & de 
l’embonpoint , à moins  qu’ils  ne  fu(Tent  très- 
jeunes.  Les  femmes  d’un  âge  avancé  portoient 
leurs  cheveux  courts  ; plufieurs  d’entre  elles 
étoient  couvertes  de  cicatrices  , qui  formoient 
des  lignes  obliques  fur  tout  le  devant  du  corps  ; 
quelques  - unes  de  ces  bleffures  préfentoient 
des  figures  rhomboïdales  , & elles  étoient  fi 
. _ récentes 
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* récentes > qu’on  y voyoit  encore  le  fang  coagulé. 

» La  femme  de  l’un  des  Chefs , vint  fe  montrer 
avec  fon  enfant  enveloppé  dans  un  morceau 
d’étoffe  rouge  , dont  nous  avions  fait  préfent  à 
fon  mari  : elle  fembloit  avoir  beaucoup  de  ten- 
dreffe  pour  fon  ncurriffon  ; & , pour  lui  donner 
à teter  , elle  prenoit  la  même  attitude  que  les 
Angloifes.  Un  autre  Chef  amena  fa  fïile  qui  étoit 
jeune  & belle  , & qui  avoit  toute  la  timidité 
naturelle  à fon  fexe.  Elle  nous  regarda  avec 
intérêt  ; nous  jugeâmes  que  le  défir  de  nous 
examiner , étoit  plus  fort  que  fa  modeftie , & 
qu'elle  étoit  bien  furprife  de  rencontrer  des 
hommes  qui  reffemblcient  fi  peu  à ceux  de  fon 
pays.  D’autres  femmes  fe  préfenterent  d’une 
maniéré  plus  affinée  ; il  nous  parut  qu’elles 
manquoient  de  réferve,  mais  elles  ne  pafferent 
pas  les  bornes  de  la  bienféance.  Si  l’on  en 
excepte  quelques  individus , dont  le  vifage  , 
d’autres  parties  du  corps  préfentoient  de  larges 
ulcérés , fuite  des  bleffures  qu’ils  s’étoient  faites, 
ou  qu’ils  avoient  reçues , les  deux  fexes  ne  nous 
offrirent  aucune  difformité.  Le  nombre  des  vieux 
hommes  & des  vieilles  femmes  n’étoit  pas  pro- 
portionné à la  foule  qui  nous  environnoiî.  il  efl 
aifé  d’expliquer  cette  difproportion  , en  fuppofant 
que  les  Naturels  d’un  âge  avancé , n’eurent  ni  le 
défir , ni  la  force  de  traverfer  une  grande  partie 
Tome  XXII . M 
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de  I’Ifle',  pour  venir  auprès  de  nous.  Il  y avoit# 
beaucoup  d’enfans  ; & iorfque  nous  étions  cachés  ~ 
par  la  multitude  qui  nous  entouroit,  ils  montoient 
fur  des  arbres , ainfl  que  les  hommes , afin  de  nous 
mieux  voir. 

» Le  tiers  à-peu-près  des  hommes  avoient  des 
mafliics  & des  piques;  ceux-là  venoient  vrai- 
femblablement  des  parties  éloignées  de  l’Ifle  ; car 
la  plupart  portoient  de  petits  paniers,  des  nattes, 

& d’autres  chofes  fufpendues  à l’extrémité  de 
leurs  armes.  En  général , les  maflues  éroient  de 
fix  pieds  de  longueur , d’un  bois  dur  & noir  , 
bien  poli  dans  toutes  les  parties,  en  forme  de 
lance  à l’une  des  extrémités , mais  beaucoup  plus 
larges  ; & la  tête  fe  trouvoit  découpée  propre- 
ment en  languettes.  Nous  en  vîmes  de  plus 
étroites  , de  plus  courtes  & de  plus  unies  ; & 
nous  en  apperçûmes  de  fi  petites,  qu’on  pou  voit 
les  manier  d’une  feule  main.  Les  piques  étoient 
du  même  bois  , ainfi  que  la  pointe  ; elles  avoient 
ordinairement  plus  de  douze  pieds  de  long,  mais 
le  peu  de  longueur  de  quelques-unes  nous  fit 
juger  que  les  Naturels  lancent  celles-ci  comme 
des  dards. 

» Le  lieu  oit  nous  paflames  la  journée  , étoit 
couvert  de  différens  arbres,  à l’ombre  defquels 
ils  retirent  leurs  pirogues  , pour  les  garantir  du 
foleil.  Nous  y en  trouvâmes  huit  ou  dix  de 
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doubles  : deux  embarcations  réunies  par  une 
forte  de  radeau , forment  ici , comme  dans  toutes 
les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  ce  que  nous  appelons 
des  doubles  pirogues.  Elles  avoient  environ  vingt 
pieds  de  long,  quatre  de  profondeur;  leurs  côtés 
étoient  arrondis  par  un  bordage  pofé  fur  les 
premières  planches  , & fortement  attaché  avec 
des  baguettes  d’ofier.  Nous  en  vîmes  deux  qui 
étoient  enduites  de  noir  par-tout,  & qui  offroient 
des  carrés,  des  triangles,  &c.  fans  nombre.  Je 
n’avois  pas  encore  rencontré  de  defîins  aulfi 
agréables  fur  les  terres  de  l’Océan  Pacifique  : ils 
annonçoient  plus  d’adreffe  que  les  piquetures  de 
leur  peau.  Les  pagaies  avoient  quatre  pieds  de 
long  ; elles  étoient  à-peu-près  elliptiques , mais 
plus  larges  à l’une  des  extrémités , que  dans  le 
milieu.  Il  y avoit  près  de  là  une  hutte  ou  angar , 
de  trente  pieds  de  long,  & de  neuf  ou  dix  de 
hauteur,  où,  peut-être,  ils  conftruifent  leurs 
embarcations  ; nous  n’en  trouvâmes  cependant 
aucune  fur  le  chantier* 

» Parmi  les  arbres  qui  nous  environnôient 
nous  diflinguâmes  fur-tout  le  cocotier  ,1'hybifcuf, 
& l 'euphorbia.  Nous  rencontrâmes  près  de  la 
mer  un  grand  nombre  de  ces  arbres  que  nous 
avions  vus  à Manqua  Nooe  Nainqiwa , & ils 
fembloient  border  de  la  même  maniéré  les  côtes 
de  cette  111e.  Ils  font  grands  & minces  , & ils 
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approchent  beaucoup  du  cyprès  ; mais  ils  ont 
des  touffes  de  feuilles  longues  , . arrondies  & 
articulées.  Les  Naturels  les  appellent  Etoa.  Le 
fol  produit  quelques  gramens  , une  efpece  de 
convolvulus , & beaucoup  de  moutarde.  L’Ifle 
produit  fans  doute  d’autres  arbres  fruitiers , & 
d’autres  plantes  utiles , que  nous  n’avons  pas  eu 
occafion  de  voir  : car , indépendamment  de 
plufieurs  efpeces  de  bananes  , les  Naturels  nous 
apportèrent , à diverfes  reprifes  , des  racines 
qu’ils  nomment  Taro  , du  fruit  à pain  , & un 
panier  de  noix  grillées,  qui  avoient  une  faveur 
approchante  de  celle  de  la  châtaigne , mais  qui 
étôient  plus  groflieres. 

» Je  ne  puis  dire  quelle  eft  la  nature  du  fol 
dans  l’intérieur  dij  pays  ; mais,  près  de  la  mer, 
ce  n’eft  qu’un  rocher  de  corail , de  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur  , efcarpé  & raboteux  , fi  j’en 
excepte  de  petites  grèves  fablonneufes  , qui 
rempliffent  les  crevaffes.  Ce  corail,  qui  eft  expofé 
à l’air  depuis  un  grand  nombre  de  fiecles  , eft 
devenu  noir  à la  furface  ; & , comme  il  eft 
irrégulier,  il  reffembîe  beaucoup  à de  groffes 
maffes  d’une  fubftance  brûlée  : il  n’a  pas  fubi 
d’autre  altération.  La  largeur  du  récif,  qui  borde 
toute  la  côte  , varie  ; mais  par- tout  il  fe  termine 
brufquement , & il  oppofe  à la  mer,  une  muraille 
haute  U efçarpée.  Son  foinmet  eft  brun , ou  de 
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couleur  de  brique;  & i!  eft  à-peu-près  au  niveau 
des  flots  : quoique  la  matière  dont  il  eft  composé 
foit  un  peu  poreufe,  il  fuffit  pour  rompre  la  force 
du  reflac,  dont  l’a&ion  eft  continuelle  «. 

» Le  debarquement  de  nos  Meffieùirs.,  ajoute 
M.  Gook.  ,.a  enrichi  mon  Journal  des  observa- 
tions qu’pn  vient  de  lire;  mais'Ie.  principal  objet, 
que  j’avois  en  vue;  ne  fe  trouva  point  rempli; 
car  ce  qu’ils  rapportèrent  de  cette  Ifle  , ne  mérite 
pas  d’être  cité.  Toutefois  les  Naturels  jouirent 
d’un  fpcftacle  nouveau  pour  eux,  & dont  vrai- 
semblablement ils  ne  jouiront  plus.  II  paroît  que 
la  curioflté  feule  les  détermina  à exercer  une 
forte  de  violence  contre  M.  Gore,  M.  Burney, 
M.  Anderfon  & Ornai , & à employer  tant 
d’artifices,  pour  les  retenir  quelques  heures  de 
plus  avec  eux. 

» Indépendamment  des  fervices  qu'Omaï  rendit 
à M.  Gore  en  qualité  d’interprete  , il  nous  en 
rendit  peut-être  beaucoup  d’autres.  Les  Naturels 
lui  firent  un  grand  nombre  de  quefiions  fur  nous, 
fur  nos  vaifl'eaux,  fur  notre  pays,  & fur.l’efpece 
d’armes  que  nous  employions  ; , d’après  ce 

qu’il  me  raconta  , il  eut  l’adrefle  de  mettre  du 
merveilleux  dans  fes  réponfes.  Il  leur  dit , par 
exemple  , qu’il  y avoit  dans  notre  patrie  des 
vaifl'eaux  aufli  gfands  que  leur  Ifle  ; que  ces  bâti- 
mens  portent  des  inftrumens  de  guerre,  ( il  vouloit 
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parler  de  nos  canons  ) fi  gros  que  plufieurs  per- 
fonntfs  peuvent  s y affeoir , & dont  un  feu! 
fuffit , pour  réduire  en  poudre  une  Ifle  entière. 
D’après  cette  defcription  impofante , ils  voulurent 
favoir  quelle  forte  de  canons  nous  avions  à bord  : 
Ornai  leur  répondit,  qu’ils  étoient  petits  en  com- 
paraifon  de  ceux  dont  il  venoit  de  les  entretenir; 
que  néanmoins  il  ne  tenoit  qu’à  nous  , de  la 
diftance  où  fe  trouvoient  les  vaiffeaux , de  détruire 
Pille,  & de  tuer  chacun  de  fes  habitans.  Us  l’inter- 
rogerent  enfuite  fur  les  moyens  qui  produiraient 
des  effets  auffi  terribles  , & il  effaya  de  les  leur 
expliquer.  Il  avoit  par  bonheur  quelques  cartou- 
ches dans  fa  poche;  il  fournit,  à l’infpeâion  des* 
lnfulalres , les  balles  & la  poudre , & afin  de  leur 
donner  une  preuve  plus  frappante,  il  imagina  de 
les  rendre  témoins  d’une  explofion.  On  a déjà 
remarqué  qu'un  des  Chefs  avoit  ordonné  à la 
multitude  de  fe  former  en  cercle.  Ce  cercle  fournit 
à Ornai  un  lieu  propre  à fon  expérience.  Il  difpofa 
fur  le  terrain  & au  centre  du  cercle , la  quantité 
peu  confidérable  de  poudre  qu’il  tira  de  fes  car- 
touches; & il  y mit  le  feu  avec  un  tifon  enflammé, 
qu’il  alla  prendre  dans  le  four  où  l’on  apprêtoit  à 
dîner.  La  rapidité  du  feu , le  bruit  éclatant , la 
flamme  & la  fumée  , remplirent  d’étonnement 
tous  les  fpetlateurs  ; ils  ne  doutèrent  plus  de  la 
force  irréfiftible  de  nos  armes , & ils  ajoutèrent 
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une  foi  entière  à tout  ce  qu’Omaï  leur  avoit  ! 
raconté. 

» On  crut  à bord  des  vaiffeaux , que  fans 
l’effroi  infpiré  par  cette  expérience , les  Naturels 
auroient  tenu  nos  Meflieürs  aux  arrêts  toute  la 
nuit.  Ornai  les  aflura  que  s’il  ne  retournoit  pas 
le  foir  à bord  avec  fes  camarades , je  tirerois  mes 
canons  fur  Plfle.  Nous  étions  plus  près  de  la 
terre  au  coucher  du  foleil , que  nous  ne  l’avions 
été  pendant  la  journée  ; & comme  les  Naturels 
obferverent  beaucoup  notre  pofition  , ils  pen- 
ferent  vraifemblablement  que  je  méditois  cette 
attaque  formidable  , & ils  laifferent  partir  leurs 
hôtes.  Ils  comptoient  les  revoir  à terre  le  lende- 
main ; mais  j’étois  trop  frappé  du  danger  que 
nous  avions  couru  , pour  y envoyer  du  monde 
une  fécondé  fois  «. 

C’eft  avec  cette  {implicite  que  M.  Cook  parle 
toujours  de  fes  opérations.  Le  débarquement  dont 
on  vient  de  parler  fut  très  - dangereux  , & le 
Lefteur  pourra  juger , par  ce  feul  trait , de  l’intré- 
pidité qui  eft  néceflaire  aux  Navigateurs.  Il  va 
citer  un  autre  fait  très-important,  mais  dont  il 
ne  releve  pas  non  plus  l’importance.  En  l’exami- 
nant bien  , il  fervira  à éclaircir  une  queftion 
fort  obfcure.  On  pourra  juger  de  quelle  maniéré 
fe  font  peuplées  les  Mes  de  la  Mer  du  Sud;  & 
il  eft  à propos  de  faire  ici  quelques  remarques. 
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Les  idiomes  de  cette  multitude  d’ifles  qui  cou- 
vrent l’Océan  Pacifique , annoncent  une  origine 
commune  : les  vocabulaires  très-étendus  qu’en 
ont  rapportés  les  Angîois  ne  laiffent  aucun  doute 
fur  cette  affertion  ; il  paroît  démontré  d’ailleurs 
que  ces  idiomes  viennent  de  la  langue  Malaife, 
qui  s’efl  plus  ou  moins  altérée.  Mais  comment  la 
Prefqu’Ifle  de  Malaeea  a-t-elle  pu  peupler  les  Mes 
de  la  Mer  du  Sud , fituées  entre  les  tropiques  ? 
La  nature  & la  confiance  des  vents  alifés , pré- 
fentent  fur  cela  de  grandes  difficultés  , & de 
bons  efprirs  font  tentés  de  croire  que  toutes  ces 
Mes  éparfes  fur  la  vafte  étendue  de  l’Océan 
Pacifique , fur-tout  celles  qui  fe  trouvent  entre 
les  tropiques  , font  les  débris  d’un  continent 
que  la  révolution  des  âges  a fubmergé  , & que 
la  population  de  la  Prefqu’Ille  de  Malaeea , & 
celles  d’une  partie  de  1 ’Afu  , viennent  peut-être 
de  ce  continent.  La  difcuffion  dltme  pareille 
conjeflure  feroit  déplacée  ici;  il  fuffira  de  dire 
qu’en  lifant  avec  attention  les  Voyages -=cle  Cook, 
on  verra  qu’il  y a dans  l’Océan  Pacifique  deux 
fortes  d’Mes;  les  unes  volcaniques,  qui  peuvent 
avoir  été  produites  par  une  éruption  fouterraine  ; 
& d’autres  récentes  , qui  font  formées  par  les 
pluies,  & dont  l’accroiffement  eft  très-fenfible; 
& qu’enfin  un  accident  pareil  à celui  qu’on  va 

rapporter,  dérange  toutes  les  combinaifons, 
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»>  Cette  journée , dit  M.  Cook , donna  beaucoup 
d’occupation  à Ornai  : quoique  l’Ifle  n’eût  pas 
yu  d’autres  Européens  que  nous , on  y trouvoit 
pourtant  des  étrangers  ; & nous  aurions  ignoré 
ce  fait  curieux,  fi  Ornai  n’eût  point  accompagné 
M.  Gore.  , 

h II  eut  à peine  débarqué  fur  la  greve , qu’il 
apperçut  dans  la  foule  trois  de  fes  compatriotes  : 
les  Ifles  de  la  Société  étant  éloignées  d’environ 
deux  cents  lieues , il  faut  parcourir  une  vafte  mer 
inconnue  pour  arriver  ici  : & ces  peuplades 
n’ayant  que  de  miférables  pirogueà  propres  à 
des  traverfées , où  l’on  ne  perd  pas  la  terre  de 
vue  ; une  telle  rencontre  fur  une  Ifle  que  nous 
abordâmes  par  hafard , peut  être  regardée  comme 
un  de  ces  événemens  imprévus  , qu’imaginent 
les  Auteurs  des  Romans,  afin  de  furprendre  leur 
lefteur.  Sa  fingularité  mérite  que  j’en  parle  en 
détail.  . 

» Il  efl:  aifé  de  concevoir  avec  quel  étonnement 
& quel  plaifir , Ornai  & fes  compatriotes  cauferent 
enfemble.  L’hiftoire  d.e  ces  dernièrs  efi  très- 
intéreflànte.  Ils  s’étoient  embarqués  fur  une  pirogue 
à O-Taïû , au  nombre  de  vingt  \ hommes  & 
femmes  , afin  de  fe  rendre  à Vlietea , une  des 
Illes  voifines.  Un  vent  contraire  , qui  foufiloit 
avec  impétuofité,  les  empêcha  d’arriver  à leur 
deftination  , ou  de  regagner  le  port  d’où  ils 
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étoient  partis.  Leur  partage  devant  être  court , 
ils  n’avoient  guere  embarqué  de  provirtons , 5c 
ils  manquèrent  bientôt  de  vivres.  On  ne  peut 
imaginer  tout  ce  qu’ils  fouffrirent  , tandis  qu’ils 
furent  chartes  fur  l’Océan  , au  gré  de  la  tempête. 

Us  pafferent  un  grand  nombre  de  jours , fans 
avoir  rien  à manger  ou  à boire.  La  famine  & la 
fatigue  détruirtrent  peu-à-peu  ce  petit  équipage.  • 
Il  ne  reftoit  que  quatre  hommes  , lorfque  la 
pirogue  chavira  : la  perte  de  ces  quatre  malheu- 
reux fembloit  inévitable  : ils  eurent  cependant 
Fadreffe  & la  force  de  faifir  les  bordages  de 
l’embarcation , & de  s’y  tenir  fufpendus  pendant 
quelques  jours.  Us  furent  enfin  jetés  aux  environs 
de  cette  Ifle  ; les  Naturels  du  pays  détachèrent 
tout  de  fuite  des  canots , qui  les  fauverent  & les 
conduifirent  à terre.  L’un  des  quatre  étoit  mort, 
mais  les  autres  vivoient  encore  ; & ils  racontèrent 
à Omaï , les  détails  miraculeux  qu’on  vient  de 
lire.  Ils  vantèrent  beaucoup  le  traitement  amical 
qu’ils  avoient  reçu  des  Infuîaires  ; & ils  étoient  fi 
contens  de  leur  fort , qu’ils  refuferent  l’offre  de 
nos  Mertieurs , qui , à la  follicitation  d’Omaï , 
leur  propoferent  de  les  ramener  dans  leur  patrie. 

La  conformité  des  mœurs  & du  langage  , les 
avoit  plus  que  naturalifés  fur  cette  terre  ; & les 
liaifons  qu’ils  y avoient  formées  qu’ils  auroient 
eu  bien  de  la  peine  à rompre-,  après  une  fi  longue 
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habitude , expliquent  allez  pourquoi  ils  ne  vou- 
lurent pas  revenir  au  lieu  de  leur  naiffance.  Ils 
fe  trouvoient  ici  depuis  plus  de  douze  ans , car 
M.  Anderfon  me  dit  qu’ils  ne  favoicnt  rien  de 
la  relâche  du  Capitaine  Wallis  , à 0-Taïti,e n 
1765,  & qu’ils  ignoroient  d’autres  événemens 
aulfî  mémorables,  tels  que  la  conquête  ÜULieuay 
par  lesHabitans  de  Bolabola,  antérieure  à l’arrivée 
des  Européens.  M.  Anderfon  m’apprit  aufli  qq’ils 
s’appeloient  Orououte  , Otirreroa  , & Tavee  : 
le  premier  étoit  né  à Matavai  , dans  l'IHe 
à’O-Taïù,  le  fécond  à l/lieiea , & le  troifieme 
à Huaheine. 

h Le  débarquement  de  nos  Meilleurs  fur  cette 
Ifle,  ne  remplit  pas  mon  objet , ainfi  que  je  le 
difois  tout-à-l’heure  ; mais  on  doit  le  regarder 
d’ailleurs  comme  heureux.  Il  nous  a procuré  la 
connoiflance  d’un  fait  très-curieux  & très-inf- 
truftif.  En  effet ,,  l’hiftoire  qu’on  vient  de  lire, 
explique  mieux  , que  toutes  les  conje&ures  des 
Savans  , comment  les  hommes  fe  font  répandus 
fur  les  contrées  de  la  terre  les  plus  éloignées  , 
& en  particulier  fur  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  (a). 


(a)  Il  eft  vraifemblable  que  de  pareils  accident  font  commun* 
dans  la  Mer  du  Sud.  En  1696  , deux  pirogues  qui  avoient  à bord 
trente  hommes  ou  femmes  & qui  partirent  d 'Amorfo , furent  jetées  , 
par  les  vents  contraires  & les  orages  , fur  l'Ifle  de  Samal , l’une 
des  Philippine!,  éloignée  de  trois  cents  lieues.  Après  avoir  été 
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» Les  Naturels  du  pays  donnent  à cette  Ifle  Is 
nom  de  Watetoo  : elle  gît  par  iod  i'  de  latitude 
Sud,  & zoia  4^  de  longitude  orientale  : elle  a 
environ  fix  lieues  de  circonférence.  : elle  eft  d’un 
très-bel  afpett  ; on  y voit  des  collines  ou  des 
plaines , St  elle  eft  couverte  d’une  verdure  de 
plufieurs  nuances.  Nos  Meilleurs  trouvèrent  le 
fol  léger  &t  fablonqeux  , aux  endroits  où  ils 
pafferent  la  journée  ; mais  il  eft  peut-être  d’une 
autre  qualité  dans  l’intérieur  du  pays;  car,  à l’aide 
de  nos  lunettes,  nous  apperçûmes,  du  vaiffeau, 
une  teinte  rougeâtre  fur  les  terrains  qui  s’élèvent. 


promenés  foi  Xante  & dix  jours  fur  la  mer , cinq  d’entre  eux  mou- 
rurent durant  cette  pénible  traverfée.  Le  tom.  XV  , pag.  196  , 
jufcju’a  la  page  215  , des  Lettres  ‘édifiantes  & curieufes , raconte 
le  fait  en  détail  , & donne  la  defeription  des  Ifles  dont  je  viens 
de  parler.  Le  mdmc  volume , page  2S2  & les  fuivantes  , cite 
une  aventure  pareille  arrivée  en  1721  : Deux  pirogues  , dont 
'l’une  contenoit  vingt-quatre  & l’autre  <ix  perfonnes  , hommes, 
femmes  ou  enfans  , furent  chalTées  d’une  Ifle  appelée  Faroilcp  , 
à l’ifle  de  Guam  ou  Guaham  , l’une  des  Larrons  eu  des  Marranes  ; 
mais  elles  n’eurent  pas  à effuyer  autant  de  fatigue  que  les  deux 
autres,  car  elles  ne  furent  que  vingt  jours  en  mer.  11  n’y  a aucune 
raifon  de  révoquer  en  doute  l’authenticité  de  c es  relations. 
Tous  Iss  Ecrivains  modernes  ont  adopté  les  détails  que  con- 
tiennent les  Lettres  des  Jéfuites  fur  ces  Ifles  , nommées  aujour- 
d’hui Carolines  , & dont  les  Efpagnols  durent  la  connoiflance 
à l'arrivée  des  deux  dernieres  pirogues  à Samal  & Guam.  Voyez 
les  Voyages  aux  Terres  Aujlrales  , du  Préfident  de  Brofies  , 
tome  II , page  443  & les  fuivantes.  Voyez  avili  l'iiijioire  Uni - 
vtrfcllc  moderne. 
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Les  habitations  des  Infulaires  occupent  les  collines  ; 
& nous  en  remarquâmes  deux  ou  trois  , qui 
étoient  longues  & fpacieufes  : on  y rencontre 
des  cochons;  mais  fes  produ&ions  font  d’ailleurs 
les  mêmes  que  celles  de  l’Ifle  que  nous  venions 
de  quitter.  Les  Habiîans , auxquels  nous  mon- 
trâmes la  pofifion  de  Mangcea , l’appeîoient 
Owhavarouah  ; nom  qui  différé  tellement  de  Mai z- 
geca  Nooe  Nainaïwa  que  , félon  toute  apparence , 
Owhavarouah  eft  une  troiiieme  Ida. 

» D’après  les  remarques  inférées  plus  haut , il 
paroît  que  Wateeoo  fera  peu  utile  aux  vaiffeaux 
qui  auront  befoin  de  rafraîchiffemens  , à moins 
qu’ils  ne  foient  dans  une  nécefîité  abfolue.  Les 
Naturels  , connoiffant  aujourd’hui  la  valeur  de 
quelques  - unes  de  nos  marchsndifes  , on  les 
déterminera  peut-être  à apporter  des  fruits  & des 
cochons , à un  bâtiment  qui  louvoiera  près  de 
la  côte  , ou  à des  canots  mouillés  aux  environs 
du  récif,  à l’exemple  des  nôtres.  Je  ne  fais, 
toutefois , d on  y trouvera  de  l’eau  douce  ; les 
Naturels  en  offrirent,  il  eft  vrai,  dans  des  cocos 
à nos  Meilleurs,  mais  iis  dirent  qu’elle  venoit  de 
fort  loin  ; & il*n’y  en  a , félon  toute  apparence , 
que  dans  une  mare,  ou  dans  un  lac,  car  nous 
ne  découvrîmes  aucun  ruiffeau. 

» Ornai  interrogea  fes  trois  compatriotes  fur  les 
jnœurs  & les  ufages  des  Infulaires.;  Si  i!  penfoit. 
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! que  leur  maniéré  de  traiter  les  étrangers,  & leurs 
habitudes  générales,  reffemblent  beaucoup  à celles 
d'O-  Taùi  & des  Ides  voifines.  Leurs  opinions  & 
leurs  cérémonies  religieufes , font  aufli  à-peu-près 
les  mêmes  : car  nos  Meffieurs,  ayant  vu  un  homme 
qui  étoit  barbouillé  de  noir  fur  tout  le  corps  , ils 
en  demandèrent  la  raifon  ; & on  leur  dit , qu’il 
venoit  de  rendre  fes  derniers  devoirs  à un  ami 
mort  : ils  découvrirent  de  plus , que  les  femmes 
fe  font , en  pareille  occafion , les  bleffures  dont 
j’ai  déjà  parlé.  Enfin , d’après  l’examen  de  toutes 
les  circonfiances , il  eft  fur  que  cette  race  fort 
originairement  de  la  peuplade  qui  s’eft  répandue 
d’une  maniéré  fi  merveiîleufe  , fur  l’immenfe 
étendue  de  la  Mer  du  Sud.  Il  y a lieu  de  croire 
néanmoins  que  les  Naturels  fe  glorifient  d’une 
extraâion  plus  illuftre  ; car  Omaii  nous  affura 
qu’ils  donnent  à leur  Ifle , la  dénomination  hono- 
rable de  Wenooa.  no  te  Eatooa , ou  de  Terre  des 
Dieux ; qu’ils  fe  croient  des  efpeces  de  Dieux, 
& qu’ils  font  perfuadés  qu’ils  poffedent  l’efprit 
de  l’EatoCa.  11  fembioit  faire  beaucoup  de  cas 
de  cette  prétention  enthoufiafte  & foile  : il  nous 
apprit  que  plufieurs  O-Taïtiens  la  fdfrmoient  égale- 
ment , & qu’elle  étoit  générale  parmi  les  Habitans 
de  Mataia , ou  de  l’Ifle  OJhabrug. 

» Ornai  & nos  deux  Zélandois , entendoient 
très- bien  la  langue  de  Wateeoo.  Je  ne  puis  la 
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comparer  aux  autres  dialeéfes.  M.  Anderfon  avoit  - 
eu  foin  d’en  écrire  quelques  mots  ; mais  les 
Naturels , qui  le  dépouillèrent  de  tout  indiftinâe- 
ment,  lui  volèrent  fon  livre  de  notes  «. 

♦ <#• — 

M.  Cook  s’éloigna  de  Tille  de  JVateeoo  le  3 
Avril  à la  pointe  du  jour  , & il  fit  mettre  le  cap 
fur  une  terre  voifine  , qu’il  avoit  apperçue  trois 
jours  auparavant.  Il  y arriva  le  4 à dix  heures 
du  matin. 

Remarques  fur  VJ  fit  de  Wenooa  - ette  & fur  celle 
de  Hervey  , & fur  leurs  Habitans. 

» Je  chargeai  M.  Gore,  dit  M.  Cook,  de 
prendre  deux  canots  , de  débarquer  s’il  étoit 
polfible,  & de  rapporter  du  fourrage  pour  notre 
bétail.  Comme  il  ne  fembloit  pas  y avoir  d’Habi- 
tans , je  crus  que  fi  le  débarquement  fe  trouvoit 
praticable,  nos  efpédRices  ne  feroient  plus  trom- 
pées , & que  nous  ferions  les  maîtres  d’y  cueillir 
ce  que  nous  voudrions.  Un  récif  environnoit 
Tille  ainfi  qu’à  Wateeoo , & un  rell'ac  très- fort 
battoit  les  rochers  ; cependant  , dès  que  nos 
canots  eurent  atteint  le  côté  fous  le  vent  ou 
la  bande  Ouefl: , M.  Gore  & fon  Détachement 
eurent  la  hardiefle  de  pénétrer  en-dedans  du 
récif,  & ils  defcendirent  à terre  fains  & faufs. 
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Je  vis  du  vaiffeau  que  cette  première  opération 
avoit  réuffi , & je  leur  envoyai  un  troilîeme 
canot , pour  favoir  de  quelle  maniéré  nous  pou- 
vions les  aider  : le  troifieme  canot  ayant  voulu 
revenir  avec  des  productions  de  l’Ifle , n’arriva 
qu’à  trois  heures  de  l’après-midi.  Dès  qu’il  fut 
déchargé,  je  le  renvoyai  de  nouveau;  j’expédiai 
auflî  une  quatrième  embarcation , & j’ordonnai 
à M.  Gore  d’être  à bord  avec  tous  les  canots , 
avant  la  nuit  : mon  ordre  fut  exécuté. 

» La  defeente  de  M.  Gore  , nous  procura 
environ  cent  noix  de  coco  pour  chacun  des 
vaiffeaux;  Si  elle  fournit  d’ailleurs  à notre  bétail , 
de  l’herbe  & une  quantité  affez  confidérable  de 
feuilles  & de  branches  de  jeunes  palmiers  , ou 
de  l’arbre  aooelé  Wkarra  à O-Taïù , & Pandanus 
des  Indes  Orientales  , par  les  Naturalises.  Les 
branches  du  wharra  étant  molles  , fpongieufes  & 
remplies  de  fuc , furent  coupées  en  petits  mor- 
ceaux & données  à notre  Bétail , qui  les  mangea 
fans  répugnance;  ainfiril  efl  vrai  à la  lettre  que 
nous  le  nourrîmes  avec  des  morceaux  de  bois. 

» Cette  Ille  gît  par  i9d  15'  de  latitude  Sud, 
& 20id  37'  de  longitude  orientale,  à environ 
trois  ou  quatre  lieues  de  Watceoo , où  elle  efl 
appelée  Qtakootaia  ; les  Infulaires  nous  en  par- 
lèrent quelquefois  fous  le  nom  de  Wenooa-  ette  ; 
ce  qui  lignifie  petite  Me,  M.  Anderfon  qui 

defeendit 
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defcendit  à terre  avec  M.  Gore , & qui  en  fit  " 
à-peu-près  le  tour  , conje&ure  qu’eile  n’a  pas 
plus  de  trois  milles  de  circonférence.  Il  m’a  donné 
en  outre  les  détails  fui  vans  : La  greve  en  dedans 
du  récif,  eft  compofée  d’un  fable  de  corail 
blanc  ; derrière  la  greve  , le  terrain  ne  s’élève 
pas  de  plus  de  fix  ou  fept  pieds , & il  eft 
couvert  d’un  fol  léger  & rougeâtre  ; mais  il  eft 
entièrement  dénué  d’eau. 

» On  y trouve  plusieurs  groupes  de  cocotiers, 
& un  grand  nombre  de  wharra.  On  y rencontre 
au  fil  le  calophylLum  , la  furiana  , la  guettarda  , 
une  efpece  de  tournefortia , les  tabernœ  montante  t 
S>c  quelques  autres  arbriffeaux  , ainfi  que  l’arbre 
etoa  , qu’on  voit  à Wateeoo.  L’intervalle  , quï 
fépare  ces  arbres  & les  arbriffeaux , eft  rempli 
par  une  efpece  de  liferon  , excepté  en  quelques 
endroits , où  l’on  voit  une  quantité  confidérable 
de  moutardes  , une  efpurge  , diverfes  petites 
plantes  peu  nombreufes  , ainfi  que  la  morinda 
citrifolia  , dont  les  O-Taïtiens  mangent  le  fruit , 
dans  les  temps  de  difette.  Ornai,  qui  débarqua 
avec  M.  Gore , apprêta  cette  plante  pour  le 
dîner  du  Détachement , mais  elle  ne  parut  pas 
trop  bonne. 

» Le  feul  oifeau  qu’on  apperçut  parmi  les 
arbres , étoit  un  joli  coucou  , châtain  , tacheté 
de  blanc.  M.  Gore  le  tua.  Mais  il  y avoit  fur  la 
Tome  XXII . N 
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côte  des  oifeaux  d'œuf , une  petite  efpece  de 
courlis  , des  hérons  bleus  & blancs,  & beaucoup 
de  noddies.  Ces  derniers  faifoient  alors  leur  cou- 
vée , un  peu  plus  loin  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  ; 
& ils  fe  perchoient  fouvent  fur  le  wliarra. 

» Un  de  nos  gens  prît  un  lézard  qui  grimpoit 
fur  un  arbre  , & qui,  malgré  fa  petiteffe , paroiffoit 
dangereux:  on  en  vit  une  multitude  d’une  fécondé 

*D 

efpece.  Les  bluffons  près  de  la  mer,  étoient  rem- 
plis de  jolies  teignes  tachetées  de  rouge , de  noir 
& de  blanc  : il  y avoit  aufii  pîufieurs  efpeces  de 
teignes  différentes  de  celles-ci,  ainfi  que  de  jolis 
papillons,  & d’autres  infeftes. 

» Quoique  rifle  ne  fut  pas  habitée  , des  indices 
furs  nous  prouvèrent  que  du  moins  elle  efl  fré- 
quentée quelquefois.  On  y trouve  des  cabanes. 
Il  y avoit  pîufieurs  grofl’es  pierres  érigées  en 
forme.de  monumens  fous  des  arbres,  & pîufieurs 
terrains  enclos  par  d’autres  pierres  plus  petites  ; 
en  avoit  probablement  enterré  des  morts  en  cet 
endroit  : on  rencontra  ailleurs  une  quantité  confi- 
dérable  de  coquilles  de  pétoncles , d’une  efpece 
particulière , fillonnées  d’une  maniéré  agréable  , 
& plu?  greffes  que  le  poing  : nous  penfâmes 
avec  raifon  que  cette  terre  avoit  été  vifitée  par 
des  hommes , qui  tiroient  des  coquillages  une 
partie  de  leur  fubfiftance.  M.  Gore  laiffa,  dans 
une  de  ces  huttes  , une  hache  & des  clous  , 
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t dont  la  valeur  excédoit  ce  qu’il  prit  fur  la  côte.  ■ 
» Dès  que  les  canots  furent  rentrés , je  marchai 
de  nouveau  au  Nord , avec  un  léger  foufîle  de 
vent  de  PEft.  Je  vculois  eflayer  de  defcendre  à 
l’Ifle  d'ffervey , que  j’avois  decouverte  en  1773  , 
durant  mon  fécond  Voyage  (a)  : quoiqu’elle  ne 
fût  pas  éloignée  de  plus  de  quinze  iieues , je  ne 
I’apperçus  que  le  6 , à la  pointe  du  jour,  dans 
l’Oueft-Sud-Oueft , à environ  trois  lieues.  A huit 
heures , nous  en  étions  affez  près  ; nous  vîmes 
plusieurs  pirogues  qui  partoient  de  la  côte , & qui 
venoient  aux  vaifleaux.  Ce  fpeâacîe  me  furprit , 
car  rien  ne  m’avoit  indiqué  desHabitans,  lorlque 
j’en  fis  la  découverte.  Quand  j’y  arrivai,  en  1773, 
le  vent  étoit  afiez  impétueux , & les  canots  du 
pays  n’oferent  vraifemblablement  pas  le  mettre 
à la  mer,  car  les  vaifleaux  pafferent  fous  le  vent; 
cette  fois  nous  étions  au  vent. 

v ■ 

» Sur  ces  entrefaites  nous  avancions  nous- 
mêmes  vers  l’ifle,  & fix  ou  fept  doubles  pirogues 
nous  joignirent  bientôt.  Chacune  portoit  de  trois 
à fix  hommes.  Elles  s’arrêtèrent  à environ  une 
portée  de  pierre  du  vaiffeau.  Ornai  eut  bien  de 
la  peine  à les  déterminer  à venir  à la  hanche  de 
la  Réfolution;  mais  fes  démonftrations  amicales  5c 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook.  Oit  y lit  que  cetts 
Iûe  a environ  fix  lieues  de  tour, 
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Tes  prières  ne  purent  engager  un  feul  des  Naturels 
à monter  à bord.  Leur  maintien  farouche  & leurs 
propos  bruyans , n’annonçoient  pas  des  hommes 
difpofés  à fe  fier  à nous , ou  à nous  bien  traiter. 
Nous  apprîmes  enfuite  qu’ils  avoient  effayé 
d’enlever  les  rames  d’un  canot  de  la  Découverte , 

& frappé  un  de  nos  Matelots  qui  s’oppofa  à leurs 
deffeins.  Ils  coupèrent  de  plus  avec  une  coquille  , 
un  filet  rempli  de  viande , qui  pendoit  à l’arriere 
du  vaiffeau  de  M.  Clerke  ; ils  refuferent  opiniâ- 
trement de  le  rendre , & nous  fûmes  contraints 
de  leur  en  payer  la  valeur.  Ceux  qui  environ- 
noient  la  RéJblutiony(e  conduifirent  avec  la  même 
audace  ; ayant  converti  une  longue  perche  en 
crochet , iis  s’efforcèrent  publiquement  de  nous 
voler  plufieurs  chofes  ; & ils  vinrent  à bout  de 
prendre  l’habit  d’un  de  nos  gens,  qui  pendoit  en 
dehors  du  vaiffeau.  Ils  me  prouvèrent  en  même 
temps  qu’ils  avoient  l’habitude  de  faire  des  • 
échanges  ; ils  nous  vendirent  du  poiffon , & 
entr’antres  des  carrelets  affez  finguliers , tachetés 
Comme  du  porphyre , & des  anguilles  de  la 
blancheur  du  lait,  piquetées  de  noir  : nous  les 
payâmes  avec  de  petits  clous , qui  leur  firent  un 
extrême  plaifir  , & qu’ils  appelèrent  Goore.  Au 
refte , ils  faififfoient  avec  la  plus  grande  avidité 
des  morceaux  de  papier,  & tout  ce  que  nous 
leur  donnâmes  ; fi  ce  que  nous  jetions  tomboit 
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clans  la  mer , Ils  fautoient  à l’inftant  au  milieu 
des  flots  , afin  de  le  ramaffer. 

» Ils  ne  reffemblent  aux  Infulaires  de  Wraceeoo , 
ni  par  la  figure , ni  par  le  caracfere , quoique  les 
deux  Ifies  (oient  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  ; 
leur  teint  eft  plus  foncé  ; plufieurs  avoient  une 
phyfionomie  gjoffiere  & farouche,  & la  peau  bife 
commé  les  Naturels  de  la  Nouvelle-Zélande , mais 
celle  de  quelques-uns  étoit  allez  blanche.  Leurs 
cheveux  noirs  & forts , flottoient  fur  les  épaules 
ou  étoient  noués  en  touffes , au  fommet  de  la  tête. 
Quelques-uns  néanmoins  les  portoient  courts  ; 
& deux  ou  trois  d’entre  eux  les  avoient  bruns 
ou  rougeâtres.  Une  natte  étroite  qui  faifoit  plu- 
fieurs tours  fur  la  partie  inférieure  du  corps  & 
qui  paffoit  entre  les  cuiffes , compofoit  tout  leur 
vêtement.  Nous  vîmes  un  joli  chapeau  de  plumes 
rouges  , dans  l’une  des  pirogues.  Ils  n’avoient 
d’autre  parure  qu’une  nacre  de  perle  polie  fufi- 
pendue  à leur  cou.  Nous  ne  trouvâmes  fur  aucun 
d’eux  cet  ornement  bizarre,  fi  commun  dans  les 
Mes  de  la  Mer  du  Sud  , je  veux  dire  que  leurs 
corps  n’étoient  pas  piquetés. 

» Malgré  cette  différènce , il  nous  fut  démontré 
qu’ils  defcendent  de  la  même  race  que  les  autres 
Infulaires  de  cet  Océan.  Leur  idiome  approchoit 
encore  davantage  de  la  langue  d ’O-Taïti , que 
celui  de  Wateeoo  ou  de  Mangée  a.  Ainû  que  les 

N iij 


1777. 

Avril. 


Digitized  by  Google 


I 


1777- 

Avril. 


I9S  Troisième  Voyage 

" Habitans  de  ces  deux  Ifles , ils  demandèrent  d’où 
venoient  nos  vaiffeaux’  & où  ils  aîloient;  com- 
ment s’appeloit  le  Commandant  , 8d  combien 
nous  avions  d’hommes  à bord  : ils  imaginèrent 
même  que  mon  bâtiment  avoit  un  nom  particu- 
lier , & ils  voulurent  le  favoir.  De  leur  côté,  ils 
répondirent  fur- le- champ  aux  qù^lions  que  nous 
leur  fîmes.  Ils  nous  dirent  qu’ils  avoient  déjà  vu 
deux  grands  vaiffeaux  pareils  aux  nôtres  , mais 
qu’ils  n’avoient  point  eu  d’entrevue  avec  les 
Equipages  , qui  pafferent  fans  s’arrêter.  Il  paroît 
hors  de  doute  qu’il  s’agiffoit  de  la  Réfetluùon  & 
de  V Aventure.  Nous  apprîmes  que  leur  Ifle  fe 
nomme  Terouggemou  Atooa  , 8d  qu’ils  font  fujets 
de  Teerevaooeah , Roi  de,  Wateeoo.  D’après  les 
inftru&ions  qu’ils  nous  donnèrent,  leur  Ifle  ne 
produit  ni  bananes  ni  fruit  à pain  ; on  n’y  trouve 
ni  cochons,  ni  chiens,  & les  Habitans  fe  nour- 
rifi'ent  de  noix  de  coco , de  poiffon  & de  tortues. 
Il  y eut  un  moment  où  trente  de  leurs  pirogues 
s’offrirent  à nos  regards  : elles  étoient  affez 
grandes  Sd  bien  faites  : l’arriere  refl'emble  un  peu 
à celles  de  Wateeoo , & l’avant  fe  projette  en 
faiiiie  , à-peu-près  de  la  même  maniéré  ; mais 
l’extrémité  fe  replie  vers  le  haut , au  lieu  de  fe 
replier  vers  le  bas. 

» Le  vent  étoit  très-foible  , & nous  n’atîei-, 

' gnîmes  qu’à  une  heure  la  bande  Nord-Oueft  de 
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llfle , la  feule  portion  de  la  côte  où  il  parfit 
vraifemblable  que  nous  trouverions  un  mouillage 
& un  lieu  propre  au  débarquement.  J’ordonnai  eu 
Lieutenant  King  de  prendre  deux  canots  armés , 
& d’aller  fonder  & reconnoître  la  côte , tandis 
que  les  vaiffeaux  courroient  des  bordées.  Dès 
que  les  canots  furent  à la  mer,  les  pirogues  qui 
s’étoient  tenues  jufqu’alors  près  de  nous , qui 
avoient  fait  des  échanges,  fufpendirent  leur  trafic; 
elles  regagnèrent  Fille  à force  de  rames , & elles 
ne  revinrent  plus. 

» Les  canots  furent  de  retour  à trois  heures , 
& M.  King  m’informa  8^  » qu’il  n’y  avoit  point 
de  mouillage  pour  les  vaiffeaux',  Sc  que  les  canots 
pouvoient  feulement  débarquer  au  bord  extérieur 
du  récif,  fitué  à environ  un  quart  de  mille  du 
rivage.  Il  me  dit  que  les  Infulaires  étoient  arrivés 
fur  le  récif,  armés  de  longues  piques  & de 
maffues  , comme  s’ils  avoient  voulu  s’oppofer  à 
fa  defeente  ; qu’il  s’approcha  néanmoins  , & 
qu’alors  les  Naturels  lui  jeterent  des  noix  de  coco, 
& I’engagerent  à defeendre  : que,  fur  ces  entre- 
faites , il  vit  les  femmes  qui  apportaient  en  hâte 
des  piques  & des  dards , mais  que  n’ayant  peint 
deffein  de  débarquer , il  ne  leur  fournit  pas 
l’occafion  de  s’en  fervir  «. 

»•  D’après  ces  détails , continue  M.  Cook,  je 
considérai  que  les  vaiffeaux  ne  pouvant  mouiller, 
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je  perdrois  du  temps , fi  j’effayois  de  me  procurer 
du  fourrage  , & que  cette  opération  feroit  un 
peu  dangereufe.  D’ailleurs  , nous  avions  aufli 
befoin  d’eau  ; & , quoique  les  Habitans  euffent 
dit  qu’on  en  trouvoit  fur  l’Ifle  , j’ignorois  en 
quelle  quantité  & à quelle  diftancer Enfin,  quand 
nous  n’aurions  pas  rencontré  d’autres  obftacles , 
j etois  fur  que  la  traverfée  du  récif  feroit  difficile 
& périlleufe  à bien  des  égards. 

» Ainfi , nos  efpérances  furent  trompées  fur 
toutes  les  Ifies  que  nous  avions  rencontrées 
depuis  notre  départ  de  la  Nouvelle- Zélandt  ; les 
vents  contraires  & d’autres  événemens  imprévus 
auxquels  nous  ne  pûmes  nous  fouftraire,  nous 
avoient  tellement  retardés , que  je  me  vis.hors 
d’état  de  rien  faire  cette  année,  dans  les  hautes 
latitudes  de  l’hémifphere  feptentrional.  Elles  fe 
trouvoient  fort  loin  de  nous , quoique  la  faifon 
néceflaire  à nos  opérations  eût  déjà  commencé. 
11  fallut  donc  prendre  les  mefures  les  plus  propres 
à conferver  le  bétail  que  nous  avions  fur  nos 
vaiffeaux,  &,  ce  qui  étoit  encore  plus  impor- 
tant, ménager  nos  vivres  & nos  munitions,  afin 
d’avoir  plus  de  moyens  de  reconnoître  la  côte 
occidentale  de  P Amérique,  & d’effayer  le  paffage 
au  Nord , que  j’avois  cru  entreprendre  une  année 
plutôt. 

» Si  j’ayois  eu  le  bonheur  de  me  procurer  de 
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l’eau  & du  fourrage  fur  l’une  des  dernieres  Illes , 
je  me  ferois  replié  au  Sud , jufqu’à  ce  que  j’euffe 
rencontré  un  vent  d’Oueft.  Il  étoit  impofîibîe 
alors  de  revenir  fur  nos  pas  du  côté  du  Sud  ; 
tous  nos  quadrupèdes  feraient  morts  avant  d’arri- 
ver à O-Taïù,  & je  n’aurois  tiré  aucun  profit  de 
ce  mouvement  rétrograde  , par  rapport  au  grand 
objet  de  notre  Voyage. 

» Je  réfolus  donc  de  gagner  les  IJles  des  AmiSy 
où  j’étois  sûr  de  trouver  en  abondance  toutes  les 
chofes  dont  j’avois  befoin  ; & comme  il  faüoit 
marcher  la  nuit  ainfi  que  le  jour,  j’ordonnai  au 
Capitaine  Clerke  de  fe  tenir  une  lieue  en  avant 
de  la  Réfolution  ; nous  pouvions  rencontrer  des 
terres  durant  la  traverfée , & je  pris  cette  pré- 
caution, parce  que  fon  vaiffeau  étoit  plus  propre 
que  le  mien  à l’attaque  d’une  côte  «. 

M.  Cook  fut  encore  contrarié  dans  fes  projets, 
& obligé  de  relâcher  à l’Ifle  Palmerjlon , plutôt 
qu’à  celle  de  Middelbourg  , à laquelle  il  avoit 
donné  la  préférence.  Il  l’atteignit  le  13  Avril, 
dans  la  matinée. 
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Remarques  fur  l'Jjh  de  Middeibourg  , qui fait  partie 
des  Ifles^  des  Amis  , & fur  la  formation  des 
lfes  baffes  de  la  Mer  du  Sud. 

» Je  fis  mettre  à la  mer,  dit  M.  Cook,  quatre 
canots  , commandés  chacun  par  un  Officier;  trois 
de  la  Réfolution , & un  de  la  Découverte  ; & je 
leur  ordonnai  de  chercher  le  lieu  le  plus  propre 
au  débarquement.  Notre  bétail  étoit  fur  le  point 
de  mourir  de  faim , & je  me  voyois  forcé  de 
tirer  de  cette  Ifle  quelques  herbages. 

» L’ifle  Palmerfon  renferme  neuf  ou  dix  Ifloîs  j 
placés  en  cercle , & réunis  par  un  récif  de  rochers 
de  corail.  Les  canots  examinèrent  d’abord  celui 
des  Iflots , qui  eft  le  plus  au  SudEft.  Leurs  recher- 
ches n’ayant  pas  eu  de  fuccès , ils  fe  rendirent  au 
fécond , où  nous  eûmes  la  fatisfaftion  de  les  voir 
débarquer.  Je  fis  alors  conduire  les  vaifleaux  par 
le  travers  de  l’endroit  où  ils  étoient  descendus  , 
& nous  louvoyâmes  en  les  attendant  ; car  la  mer 
fe  trouvoit  trop  profonde  pour  mouiller.  Je  n’en 
fus  pas  affligé  : l’Ifle  étoit  déferte. 

» L’un  des  canots  revint  à une  heure,  chargé 
de  cochléaria  & de  jeunes  cocotiers , que  notre 
bétail  mangea  avec  avidité.  Il  m’apporta  un 
meflage  de  M.  Gore  , qui  eommandoit  le  Déta- 
chement. Cet  Officier  m’informa  qu’il  y avoit 
dans  l’ifle  beaucoup  de  cochléaria,  de  wharra , 
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de  palmiers,  & quelques  noix  de  coco.  Je  réfolus 1 
de  prendre  un  fuppîément  confidérable  de  ces 
articles.  L’aprcs-dînée , je  me  rendis  à terre  ayec 

le  Capitaine  Clerke. 

» Nous  trouvâmes  tous  nos  gens  occupés  au 
travail.  Ils  avoie.ot  débarqué  dans  une  petite 
crique,  formée  par  le  récif,  & un  peu  plus 
étendue  que  la  longueur  d’un  canot , fur  chacune 
de  fes  direétions.  Des  rochers  qui  fe  projetoient 
en  faillie  , la  mettoient  à l’abri  de  l’impétuofité 
des  vagues.  La  circonférence  de  l’Ifle  eft  à peine 
d’un  mille  , & elle  n’eft  pas  élevée  de  plus  de 
trois  pieds  ati-deflus  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
me  parut  compofée  en  entier  de  fable  de  corail, 
& d’un  peu  de  terreau  noirâtre  , détriment  des 
végétaux  tombés  en  pourriture.  Le  fol , malgré 
fa  maigreur , eft  couvert  d’arbres  & d’arbriffeaux 
de  la  nature  de  ceux  de  Wennooa-Etu , mais  moins 
variés.  On  y voit  quelques  cocotiers.  Nous 
apperçûmes  fur  les  arbres  qui  étoient  les  plus 
près  de  la  mer,  ou  un  peu  dans  l’intérieur  du 
pays  , un  grand  nombre  de  frégates  & d’oifeaux 
du  tropique  ; nous  y rencontrâmes  aufti  des 
boobies  de  deux  efpeces , qui  faifoient  alors  leur 
couvée,  & qui  fe  montrèrent  fi  peu  fauvages, 
qu’ils  fe  laiftoient  prendre  à la  main.  De  petits 
rameaux  d’arbres,  mal  aflèmblés,  formoient  leur 
nid.  Les  oifeaux  du  tropique  dépofoient  leurs  œufs 
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à terre  fous  les  arbres  ; ils  different  beaucoup  de 
l’efpece  commune.  Ils  font  par- tout  d’un  blanc 
éclatant , un  peu  tacheté  de  rouge  ; & les  deux 
longues  plumes  de  leur  queue  font'd'un  cramoifi 
foncé,  ou  d’un  rouge  de  fang.  Nos  gens  tuerent  une 
quantité  confidérable  de  ces  divers  oifeaux.  Leur 
chair  avoit  peu  de  délicateffe  ; toutefois  comme 
nous  ne  prenions  depuis  long-temps  que  des 
nourritures  falées,  nous  la  trouvâmes  affez  bonne. 
Nous  rencontrâmes  une  multitude  de  crabes 
rouges  qui  rampoient  au  milieu  des  arbres  , & 
nous  prîmes  plufieurs  poiffons  , que  la  mer  , en 
fe  retirant , avoit  laiffés  dans  des  trous  fur  le 
récif. 

» Il  y a un  lac  fitué  en  dedans  du  récif,  oc 
nous  trouvâmes,  fur  la  portion  du  récif,  en  face 
du  lac,  un  grand  lit  de  corail, qui  offroit  peut-être 
une  des  plus  charmantes  vues  produites  par  la 
nature  en  aucun  lieu  du  monde.  Sa  bafe  étoit 
fixée  à la  côte , mais  elle  pénétroit  fi  avant , qu’on 
ne  pouvoit  la  découvrir.  11  paroiffoit  fufpendu 
dans  l’eau,  dont  la  profondeur  augmentoit  fi 
brufquement , qu’à  peu  de  verges  de  difiance , 
la  fonde  auroit  donné  fept  ou  huit  brades.  La  mer 
étoit  abfolument  calme  , & le  foîeil , qui  brilloit 
de  tout  fon  éclat,  montroit  à nos  regards  étonnés 
les  différentes  efpeces  de  corail.  Nous  voyions,  en 
quelques  endroifs,  une  foule  de  jolies  ftala&ites. 
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ailleurs  des  boules , & beaucoup  d’autres  formes.  : 
Des  coquillages  qui  étoient  répandus  par-tout, 
& qui  formoient  des  paillettes  des  plus  riches 
couleurs , ajoutoient  encore  à la  beauté  de  ce 
fpeélacle.  Une  multitude  de  poiffons  qui  fe  prome- 
noient  paifiblement,  & fans  la  moindre  apparence 
de  crainte , acheva  de  nous  charmer  : on  ne  peut 
rien  imaginer  au  - deffus  des  couleurs  jaunes  , 
bleues , rouges , noires , &c.  qu’ils  étaloient  ; & 
l’art  ne  les  imitera  jamais.  La  variété  des  formes 
des  poiffons  contribuoit  aufli  à la  richeffe  de  cette 
grotte  marine.  Nous  la  regardâmes  avec  un  plaifir 
inexprimable , & nous  éprouvâmes  du  regret , 
de  ce  qu’un  ouvrage  fi  extraordinaire  eft  caché 
dans  un  lieu  où  les  hommes  n’auront  guere 
occafion  de  lui  payer  le  tribut  d’éloges  qu’il 
mérite. 

» Rien  n’annonçoit  que  des  hommes  fuffent 
jamais  venus  fur  cette  Terre , fi  j’en  excepte  un 
petit  bordage  de  pirogue  qu’on  rencontra  fur  la 
grève  , & que  la  mer  pouvoit  y avoir  apporté 
d’une  autre  Ifle.  Mais,  ce  qui  eft  affez fingulier, 
nous  y vîmes  plufieurs  petits  rats  bruns.  11  n’eft 
pas  aifé  d’expliquer  l’origine  de  ces  animaux  > & 
je  fuis  tenté  de  croire  qu’ils  y font  venus  avec 
la  pirogue,  dont  nous  apperçûmes  les  débris. 

» Lorfque  les  canots.furent  chargés  , je  revins 
à bord  : M,  Gore  paffa  la  nttit  à terre  avec 
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quelques  hommes , afin  de  reprendre  plutôt  fes 
travaux  lé  lendemain. 

» La  journée  du  1 5 fe  pafla  comme  celle  de  la 
veille.  M.  Gore  cueillit  &C  envoya  à bord  des 
provifions  pour  notre  bétail  ; il  nous  procura 
fur-tout  des  choux-palmiftes , de  jeunes  cocotiers, 
& les  rameaux  tendres  de  l’arbre  appelé  wharra. 
Au  coucher  du  foleil , les  deux  vaiffeaux  avoient 
une  quantité  fuffifante  de  ces  articles  , & je  fis 
revenir  le  Détachement  ; mais , comme  le  vent 
étoit  foible  ou  nul , je  réfolus  d’attendre  un 
jour  de  plus,  & d’eflayer,  le  lendemain,  de 
tirer  des  noix  de  coco , pour  les  Equipages  , 
de  Hile  fous  le  vent  la  plus  voifine  de  nous, 
où  nous  voyions  les  cocotiers  en  plus  grande 
abondance  , que  fur  celle  où  nous  venions  de 
débarquer. 

» Je  courus  des  bordées  toute  la  nuit;  & le  16, 
entre  huit  & neuf  heures  du  matin  , j’allai  avec  les 
canots  au  côté  occidental  de  l’Ifle  : mon  débar- 
quement n’eut  rien  de  difficile.  Les  hommes  qui 
m’accompagnoient  , fe  mirent  tout  de  fuite  à 
cueillir  des  noix  de  coco , que  nous  y trouvâmes 
en  très-grande  quantité.  Mais , pour  les  embar- 
quer, nous  eûmes  beaucoup  de  peine;  car  il  fallut 
les  porter  l’efpace  d’au  moins. un  demi-milie  fur 
le  récif;  & ceux  qui  firent  ce  trànfport,  eurent 
de  l’eau  jufqu’à  lÿ  ceinture.  Omaï,  qui  étoit  avec 
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înoi , prit  en  peu  de  temps  allez  de  poiffons , ! 
pour  donner  à dîner  au  Détachement,  fk  pour  en 
envoyer  aux  deux  vaiffeaux.  Nous  rencontrâmes 
auffi  une  multitude  d’oifeaux , & particuliérement 
des  frégates  & des  oifeaux  du  tropique  ; en  forte 
que  notre  repas  fut  excellent.  Pour  rendre  juftice 
à Ornai , je  dois  dire  qu’il  nous  étoit  d’un  très- 
grand  fecours , dans  ces  excurfions  fur  des  Ifîes 
inhabitées.  Non- feulement  il  pêchoit , mais  il 
apprêtoit  encore  le  poiffon,  ainfi  que  les  oifeaux 
qui*tomboient  fous  nos  coups.  Il  faifoit  la  cuifine, 
félon  la  méthode  de  fes  compatriotes , c’eft-à  dire  , 
qu’il  creufoit  un  four  en  terre,  & qu’il  cuifoit 
les  alimens  avec  des  pierres  chaudes.  Nous  étions 
enchantés  de  fou  adreffe  & de  fa  bonne  humeur. 
Chacun  des  canots  fit  deux  voyages  avant  la  nuit  : 
je  retournai  à bord  le  foir , mais  je  laiiTai  à terre 
M.  Whlliamfon , mon  troifieme  Lieutenant , avec 
quelques  hommes  ; je  lui  recommandai  de  préparer 
une  autre  charge  pour  les  canots,  que  je  voulois 
y renvoyer  le  lendemain. 

» Je  renvoyai  en  effet  les  canots  le  lendemain 
à fept  heures  , & ils  revinrent  chargés  à midi. 
Je  les  renvoyai  encore  chercher  une  autre  car- 
gaifon , & je  leur  remis  un  ordre  qui  enjoignoit 
au  Détachement  de  fe  trouver  à bord  au  coucher 
du  foleil.  Dès  que  M.  Williamfon  fut  de  retour 
;avec  fa  petite  troupe , on  rentra  les  canots , Sc 
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"nous  fîmes  voile  à l’Oueft , à l’aide  d’un  léger 
foufïle  de  vent  du  Nord. 

» Cet  Mot  eft  plus  grand  de  moitié  que  l’autre, 
& prefque  entièrement  couvert  de  cocotiers  ; la 
plupart  de  ces  arbres  offroient  d’excellentes  noix, 
& fouvent  de  vieilles  & de  jeunes  noix  fur  la 
même  tige.  Leur  trop  grande  proximité , en  plu- 
fieurs  endroits , nuifoit  à leur  croiffance  : en  géné- 
ral , les  autres  produftions  étoient  les  mêmes  que 
fur  le  premier  Mot.  Nous  vîmes , fur  la  greve , 
deux  morceaux  de  bordage  , dont  l’un  étoit 
gro/fiérement  fculpté , &c  une  pagaie  de  forme 
elliptique.  Ces  débris  venoient  probablement  de 
la  même  pirogue,  que  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé; 
car  les  deux  Mots  ne  font  éloignés  que  d’un 
demi-mille.  Nous  rencontrâmes  une  jeune  tortue, 
jetée  depuis  peu  fur  la  côte,  car  elle  étoit  encore 
remplie  de  vers.  Il  y a moins  de  crabes  que  fur 
le  premier  Mot;  mais  nous  y apperçûmes  des 
mouches-  fcorpion  , & un  petit  nombre  d’autres 
infe&es.  Il  y avoit  beaucoup  plus  de  poiffons  fur 
les  récifs.  Nous  y diftinguâmes  de  groffes  anguilles 
tachetées  d’une  maniéré  agréable;  lorfque  nous 
les  fuivions , elles  élevoient  leur  tête  au-deffus 
de  l’eau,  elles  ouvroient  leur  bouche,  & elles 
s’efforçoient  de  nous  mordre.  Nous  y remar- 
quâmes fur-tout  des  poiffons- perroquet  , des 
fnappcrs , un  poiffon  de  rocher  brun  Si  tacheté, 
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de  îa  grandeur  de  l’aigrefin,,  mais  fi  peu  fauvage , 
qu’au  lieu  de  s’enfuir  à notre  afpeét,  il  s’arrêtoit 
pour  nous  regarder.  Si  nous  avions  manqué 
tout-à-fait  de  provifions  , nous  aurions  pu  en 
embarquer  ici  une  allez  grande  quantité  ; car  le 
récif  étoit  rempli  d’une  multitude  innombrable 
de  ces  coquillages,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  , 
& qui  pefoient  deux  ou  trois  livres.  Ces  coquil- 
lages étoient  de  plufieurs  efpeces;  nous  y ramaf- 
fâmes  la  groffe  limace  de  mer.  Durant  le  flux  de 
la  marée,  plufieurs  requins  vinrent  fur  le  récif; 
nos  gens  en  tuerent  quelques-uns  ; mais  il  y 
avoit  alors  du  danger  pour  nous  de  marcher 
dans  l’eau. 

» Le  Détachement , qui  pafla  la  nuit  à terre  , 
avec  M.  Williamfon  , fut  très- incommodé  des 
moufquiïes , ainfi  que  celui  de  M.  Gore  lavoit 
été  fur  rifiot  précédent.  Ii  tua  deux  courlis  exaéfe- 
ment  pareils  à ceux  d’ Angleterre , & il  vit  fur 
côte  des  pluviers  ; mais  il  n’apperçut  dans  les  bois 
qu’un  ou  deux  coucous , pareils  à ceux  que  nous 
- avions  vus  à Wennooà- Ette. 

» Notre  tenips  fut  employé  d’une  maniéré  utile 
fur  cet  Mot  ; car  nous  y prîmes  environ  douze 
cents  cocos  qui  furent  diftribués  , par  égales 
portions  , à' l’Equipage  ; le  fuc  & la  noix  furent 
également  bons  pour  notre  fanté.  Les  vailTeaux 
qui  feront  dans  ce  parage , peuvent , fi  le  vent 
Terne  XXII.  O 
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; eft  modéré,  Cuivre  notre  exemple  , & efpérer  le 
même  (accès.  Mais  les  deux  Iilots , fur  lefqueîs 
nous  débarquâmes , manquent  d’eau  douce.  S’il 
y en  avoit , & s’il  étoi t poflible  de  pénétrer  dans 
l’efpace  de  mer  qu’environne  le  récif , & que 
nous  appelâmes  le  lac , ce  mouillage  feroit , pour 
les  bâtimens  qui  relâcheroient  faute  de  rafraî- 
chidfemens , préférable  à ceux  des  Ides  habitées  ; 
car  ils  y trouveroient  une  quantité  fuffifante'  de 
poiiTons;  & les  Equipages  s’y  promeneroient  fans 
être  inquiétés  par  perfonne. 

» Les  neuf  ou  dix  Idots  peu  élevés,  compris 
fous  le  nom  d’Ifle  Palmerfion  , peuvent  être 
regardés  comme  les  pointes  ou  les  fommets  du 
récif  de  corail  qui  les  réunit.  Quoiqu’ils  foient 
couverts  feulement  d’une  légère  enveloppe  de 
fable  , ils  fe  trouvent , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
obfervé,  remplis  d’arbres  & de  plantes,  la  plupart 
de  la  même  efpece  que  ceux  des  terrains  bas 
des  hautes  Ifles  de  cet  Océan. 

y>  Les  Savans , qui  cherchent  à expliquer  la 
formation  des  diverfes  contrées  de  la  Terre,  ne 
font  pas  d’accord  fur  l’origine  des  Ides  baffes.  Les 
uns  difent  que  ces  pointes  de  rochers  ou  Idots 
étoient  réunies  autrefois  ; qu’elles  compofoient 
une  feule  terre  plus-  élevée , dont  la  mer , dans 
la  révolution  des  decles,  a englouti  une  portion,, 
& que  les  parties  les  plus  hautes,  qui  fe  montrent 
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frncôre  , dîfparoîtront  un  jour.  D’autres  conjec-  ! — — - 

turent  qu’elles  ont  été  produites  par  des  tremble-  ^vnl* 
mens  de  terre,  & qu’elles  font  l’effet  des  convul* 
fions  intérieures  du  globe.  Une  troifieme  opinion, 
qui  me  paroît  la  plus  vraifemb!able , n’y  voit  que 
des  bas  fonds , ou  des  bancs  de  corail  qui  s’accroif- 
fent  peu- à peu.  Je  n’expoferai  pas  ici, les  raifons 
qu’on  emploie  , pour  défendre  chacun  de  ces 
fyftêmes,  je  me  contenterai  de  décrire  les  diftri&s 
de  l’Ifle  Palmerjton  que  j’ai  examinée. 

» Un  rocher  de  corail  forme  par-tout  la  bafe  de  . 
l’Ifle.  Le  fol  efl  un  fable  de  corail  , auquel  les 
détrimens  des  végétaux  fe  font  mêlés  , en  peu 
d’endroits  , de  maniéré  à préfenter  quelque  chofe 
qui  reffembie  à du  terreau.  On  peut  en  conclure, 
avec  beaucoup  de  vraifembiance , que  ces  Iflots 
ne  font  pas  anciens  , & qu’ils  ne  font  point  non 
plus  les  refies  d’une  Hle  plus  grande  , engloutie 
par  l’Océan;  car,  dans  l’une  ou  l’autre  des  deux 
hypotheles , il  devroit  y avoir  plus  de  terreau  , 
ou  il  devroit  y refter  une  portion  du  fol  primitif. 

Il  eft  facile  de  prouver  d’ailleurs  l’accroiffement 
de  ces  Iflots  : nous  y rencontrâmes  bien  au-delà 
du  point  où  arrivent  aujourd’hui  les  flots , lors 
même  que  la  mer  eft  la  plus  orageufe,  des  rochers 
de  corail  élevés  , qui  nous  parurent  avoir  été 
troués  de  la  même  maniéré  que  les  rochers  de 
corail  qui  compofent  maintenant  le  bord  extérieur 
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r du  récif;  d’où  il  réfulîe  que  les  vagues  fe  portoient 
*777*  autrefois  jufqu’ici.  J’ajouterai  que  quelques-uns 
^vn  ' <le  ces  rochers  troués  font  prefque  au  centre 
de  Plflot. 

* 

» La  meilleure  preuve  de  l’accroiffement  des 
Iflots  6c  de  la  théorie  que  j’adopte , c’eft  la  grada- 
tion infenfible  qu’offrent  les  plantes  des  rivages  de 
ces  terres  : gradation  qui  commence  à quelques 
pouces  de  la  marque  de  la  marée  haute,  6c  qui 
va  jufqu’au  bord  des  arbres.  On  voir,  de  la  façon 
la  plus  diftinfile  , dans  un  très- grand  nombre 
d’endroits  , 6c  fur-tout  feus  le  vent,  ou  au  côté 
occidental,  que  ces  plantes  ont  germé  à différentes 
époques.  Je  penfe  qu’elles  doivent  leur  origine  à 
des  marées  extraordinairement  hautes,  produites 
par  des  coups  de  vent  impétueux  de  l’Oueff  ; que 
ces  marées  ont  répandu  du  fable , au-delà  de  la 
ligne  où  s’arrêtent  les  marées  ordinaires , & 
qu’enfuite  le  vcmiflément  régulier  fie  impercep- 
tible de  ces  dernieres  marées , a jeté  affez  d’autre 
fable  pour  former  une  barrière  contre  les  marées 
très-hautes,  £ c empêcher  les  flots  6c  la  tempête, 
de  venir  détruire  les  plantes  qui  commencent  à 
végéter  fur  les  noix  de  coco  , les  racines  6c  les 
•v  graines  apportées  par  les  oifeaux  , ou  pouflèes 
par  les  vagues.  Cette  tranlplantation  doit  arriver 
très-fouvent  ; car  nous  vîmes  beaucoup  de  noix 

de  coco,  6c  d’autres  femences  qui bourgeonnoient 
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tout  près  du  point  où  la  mer  vient  aujourd’hui, 
& dans  des  lieux  où  il  étoit  clair  que  ces  bour- 
geons ne  provenoient  pas  des  plantes  , qui  fe 
trouvoient  plus  voifines  du  centre  de  rifle  , 6c 
• toutes  formées.^la  multiplication  des  végétaux 
augmente  rapidement  la  hauteur  d’une  terre  nou- 
velle ainfi  créée;  car  les  feuilles  qui  tombent,  Sc 
les  branches  d’arbres  qui  fe  détachent  de  leur 
tige  , fe  converiiffent  bientôt  en  bon  terreau 
noir,  fous  un  climat  tel  que  celui-ci  (rz). 

» Il  y a peut  - être  une  autre  caufe  qui  ne 
contribue  pas  moins  à l’accroiffement  de  ces 
Mes  , & qui  explique  comment  la  mer  s’eft 
éloignée  des  rochers  troués , dont  j’ai  parlé  plus 


(a)  Le  Journal  de  M.  Anderfon  offre,  fur  l’Iflc  Palmcrjlon  , 
les  détails  fuivans,  qui  confirment  l’opinion  du  Capitaine  Cook, 
11  Les  arbres  très-nombreux  dans  le  dernier  des  Iflots  , fur 
» lequel  nous  dcfcendîmes  , avoient  déjà  formé  de  leurs  détri- 
;>  mens , des  mondrains  , que  la  même  caufe  élevera  par  la 
» fuite  des  temps  , à la  hauteur  des  petites  collines.  Ils  fe 
;>  trouvoient  en  moindre  quantité  fur  le  premier  , qui  n’offrit 
» aucune  éminence  , & qui  indiqua  cependant  d’une  maniéré 
n plus  fenfible  , l’origine  de  ces  terres  ; car  , tout  près  de  cet 
>•  Ifiot , il  y en  a un  fécond  plus  petit,  formé  far.s  doute  depuis 
» peu.;  on  n’y  trouvoit  aucun  arbre  , mais  on  y voyoit  une 
» multitude  d’arbriffeaux  , & quelques-uns  fur  des  morceaux 
« de  corail , jetés  par  la  mer.  Je  remarquai  un  peu  plus  avant, 
« une  autre  chofe  qui  donne  une  nouvelle  force  à cette  théorie; 
» je  veux  parler  de  deux  bandes  de  fable,  de  cinquante  verges 
» de  long,  & d’ur.  pied  ou  dix-huit  pouces  de  haut,  qui  étoient 
«1  fur  le  récif,  & qui  n'avoicat  pas  encore  un  arbrifleau  «. 
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haut.  I!  me  paraît  que  le  banc  de  corail  le 
récif  s'étendent  de  jour  en  jour  fous  les  flots  , 
d’une  maniéré  imperceptib’e.  Les  vagues  fe 
retirant  à mefure  que  la  largeur  & la  hauteur  du 
rccif  augmentent , laiflent  derrière  elles  un  rocher  ‘ 
fec,  prêt  à recevoir  des  morceaux  de  corail  brifés  , 
du  labié  & les  diverfes  chofes  néceflaires  à la 
formation  dune  terre  qui  produit  des  végétaux. 

» Ainfi , on  ne  peut  guere  douter  que  le  récif 
entier  ne  devienne  une  Ifle  avec  le  temps.  Je 
penf’e  que  l’accroiflêment  des  Iflots  déjà  formés, 
ou  la  formation  de  quelques  Ifl  >ts  nouveaux,  fur 
les  lits  de  corail  qu’on  rencontre  dans  le  lac  , 
& qui  doivent  s’élever  allez  , pour  le  montrer 
au  deffus  du  niveau  des  flots,  l’agrandiront  peu  à-» 
peu  du  côté  de  la  terre  «, 

Après  avoir  quitté  PIfle  Palmerjion  , M.  Cook 
mit  le  cap  à l’Oueft , afin  d’arriver  promptement 
à Annamooka.  Les  vents  continuèrent  à être 
variables,  & ils  fe  tinrent  fouvent  entre  le  Nord 
& l’Oueft.  Il  eut  des  rafalles  , du  tonnerre  & 
beaucoup  de  pluie.  Ces  pluies , en  général  très- 
abondantes  , lui  procurèrent  une  quantité  confi- 
dérable  d’eau  douce.  Voyant  qu’une  pluie  d’une 
heure  lui  en  donnoit  davantage  qu’une  diftillqtion 
prolongée  durant  un  mois , il  fît  jeter  de  côté 
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la  machine  à deffaler,  comme  une  chofe  plus 
incommode  qu’utile. 

La  chaleur  , qui  étoit  grande  depuis  environ 
un  mois , devint  beaucoup  plus  défagréable , 
• fous  ce  ciel  conftamment  pluvieux.  Il  ne  pouvoit 
ni  tenir  les  vaiffeaux  à fec  , ni  ouvrir  les  écou- 
tilles , & l’humidité  l’effrayoit  pour  la  fanté  des 
Equipages.  Il  faut  obferver  que  , depuis  fon 
départ  du  Cap  de  Bonne- Efpérance , il  n’avoit  pris 
des  rafraîchiffemens  qu’à  la  Nouvelle-Zélande,  & 
que , malgré  les  nourritures  falées , & la  vicifii- 
tude  du  climat  , il  n’avoit  pas  un  féul  malade. 
Il  fe  trouva  le  iS  Avril  fur  la  côte  d ' Annamooka. 

Il  ne  mouilla  que  le  1."  Mai,  dans  un  des 
havres  de  cette  Ifle. 

Remarques  fur  Annamooka,  6*  fur  fes  Habitons . 

» En  arrivant  au  mouillage , nous  fumes  retar- 
dés , dit  M.  Cook , par  une  multitude  de  pirogues , 
qui  environnèrent  fans  ceffe  nos  vaiffeaux , & 
nous  apportèrent  les  diverfes  productions  de  leur 
Ifle.  Quelques-unes  étoient  doubles  , & munies 
d’une  grande  voile  ; & celles-ci  avoient  à bord 
quarante  à cinquante  hommes  chacune.  Elles 
manœuvroient  autour  de  nous  , aufli  leftement 
que  fi  nous  avions  été  à l’ancre.  Nous  y vîmes 
plufieurs  femmes  que  la  curiofité  amena  peut- 
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être  : j’ajouterai  toutefois  qu’elles  ne  mirent  pas 
moins  d'ardeur  que  les  hommes  à faire  des  échan- 
ges , qu’elles  manioient  la  pagaie  avec  la  même 
dextérité.  Je  me  retrouvois  au  mouillage  que  j’a vois 
occupé  trois  années  auparavant;  & vraifembla- 
blement  à peu  de  diftance  de  l’endroit  où  Tafman  , 
qui  découvrit  cette  Terre  6c  quelques-unes  des 
Illes  voifines  , mouilla  en  1643. 

» Le  lendemain , dans  la  matinée , tandis  qu’on 
fe  préparoit  à remplir  les  futailles , je  defcendis 
à terre  avec  le  Capitaine  Cîerke  6c  quelques 
Officiers.  Je  voulois  défigner  le  lieu  où  l’on 
établiroit  l’obfervatoire , & la  garde.  Les  Naturels 
nous  avoient  permis  de  bon  cœur  de  choilir 
l’emplacement  ; iis  nous  accordèrent  aulîi  une 
remife  de  pirogues , pour  nous  tenir  lieu  de  tente , 
& ils  nous  reçurent  de  la  maniéré  la  plus  aimable. 
Toobou , le  Chef  de  l’ifle,  nous  mena  Ornai  Sc 
moi  à la  maifon  : nous  la  trouvâmes  fituée  dans 
un  lieu  charmant,  au  centre  de  fa  plantation  : un 
joli  gazon  l’environnoit  , & Toobou  nous  dit 
qu’il  i’avoit  fait  planter  , pour  nettoyer  les  pieds 
de  ceux  qui  entroient  chez  lui.  Jufqu’alors  je 
n’avois  remarqué  cette  attention  de  propreté, 
fur  aucune  des  Illes  de  la  Mer  du  Sud  ; mais  je 
vis  enfuite  qu’elle  étoit  très-commune  aux  Ijlcs 
des  Amis.  Le  plancher  de  la  maifon  de  Toobou, 
étoit  couvert  de  nattes  : & je  jugeai  que  les 
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tapis  des  façons  Anglois  les  plus  élégans , ne  font  

pas  plus  propres.  Tandis  que  j’étois  à terre  , 
j’achetai  un  petit  nombre  de  cochons  & des 
fruits;  & , en  arrivant  à bord , je  vis  les  vaiffeaux 
remplis  de  Naturels.  Ils  .n’étoient  pas  venus  les 
mains  vides , & nous  avions  des  rafraîchiffemens 
dans  la  plus  grande  abondance.  L’après-dînée  , je 
defcentlis  de  nouveau  fur  la  côte,  avec  un  Déta- 
chement de  Soldats  de  Marine , les  chevaux  & 
ceux  de  nos  quadrupèdes  qui  étoient  malades. 

Tout  étant  difpofé  à ma  fatisfaftion  , je  retournai 
au  vaiffeau  au  coucher  du  foleil , & je  chargeai 
M.  King  de  commander  à terre.  Taipa  qui  étoit 
devenu  notr,e  intime  ami , & qui  n’épargr.oit  ni 
peines  , ni  foins  , pour  rendre  notre  féjour  plus 
agréable , voulut  le  tenir  près  de  notre  Détache- 
ment, la  nuit  ainli  que  le  jour;  fa  maifon  fut 
apportée  fur  les  épaules  d’un  homme  , l’efpace 
d’un  bon  quart  de  mille  , & il  l’établit  près  de 
la  remife  , qu’occupoit  ma  petite  troupe. 

» Nos  diverfes  opérations  à terre  , commen- 
cèrent le  3 : quelques-uns  de  nos  gens  cueillirent 
de  l’herbe  pour  le  bétail  , d’autres  remplirent  les 
futailles  à l’étang  voilin  , & un  troilieme  Déta- 
chement coupa  du  bois.  Il  y avoit  en  face  des 
vaifTeaux , & dans  un  lieu  très-commode  pour 
l’embarquement,  une  grande  quantité  de  bois  pro- 
pres au  chauffage  : les  Bûcherons  y portèrent 
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d’abord  la  cognée  ; mais  les  arbres  qu’ils  prirent 
ma!-à-propos  pour  des  manceniliers  , & qui 
étoient  une  efpece  de  poivrier , appelée  Faitanoo 
par  les  Naturels , donnoient  un  fuc  blanc  fi  cor- 
rofif,  qu’il  produisit  des  ampoules  fur  la  peau , 
& bleffoit  les  yeux.  Les  travailleurs  furent  obligés 
d’abandonner  cette  place  , & d’aller  dans  l’anfe  , 
où  étoit  police  notre  garde , & où  l’on  embarquoit 
de  l’eau.  Les  Naturels  nous  y cédèrent  d’autres 
bois  plus  convenables - à l’ufage  que  nous  en 
voulions  faire.  MM.  King  & Bayly  prenoient , 
fur  ces  entrefaites , des  hauteurs  correlpondantes 
du  foleit  , afin  de  déterminer  le  mouvement 
journalier  des  gardes-temps.  Au  moment  où  les 
Inftilaires  s’éloigneront  de  notre  camp,  le  foir, 
Taipa  les  harangua.  Nous  ne  pûmes  que  conjec- 
turer le  fujet  de  fon  difcours  ; nous  jugeâmes  qu’il 
les  inlîruifoit  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe 
conduire  envers  nous , & qu’il  les  excitoit  à 
apporter  au  marché  les  produ&ions  de  l’Hle. 
Son  éloquence  eut  pour  nous  de  bons  effets  ; 
car  on  nous  offrit  beaucoup  de  provifions  le 
lendemain. 

4.  5.  » Le  4 oC  le  5 , il  n’arriva  rien  qui  mérite 

d’être  cité , fi  ce  n’eft  que  la  Découverte  perdit 
fon  ancre  d’affourche  : le  cable  fut  coupé  par  les 
rochers.  On  examina  les  cables  de  la  Réfolutlon  , 
qui  fe  trouvèrent  en  bon  état. 
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m Le  6 , nous  reçûmes  la  vifite  d’un  Chef  de 
Tongatahoo  , qui  fe  nommoit  Féenou , & que 
Taipa  me  préfenta  comme  le  Roi  de  toutes  les 
IJles  des  Amis.  J’appris  alors  qu’immédiatement 
après  mon  arrivée  , on  avoit  envoyé  une  pirogue 
à Tongatahoo  , & que  ce  Chef  s’étoit  rendu 
tout  de  fuite  à Annamooka.  L’Officier  qui  com- 
mandoit  fur  la  côte,  me  dit  qu’au  moment  où  le 
Chef  étranger  defeendit,  tous  les  Infulaires  eurent 
* ordre  d’aüer  à fa  rencontre;  que,  pour  lui  témoi- 
gner leur  foumiffion  , ils  fe  profternerent  jufqu’à 
terre,  qu’ils  lui  touchèrent  la  plante  des  pieds, 
avec  la  palme  & avec  le  revers  de  leurs  mains  : 
il  paroifloit  clair  qu’un  homme  accueilli  d’une 
maniéré  fi  refpe&ueufe  , étoit  véritablement  le 
Roi. 

» Je  reçus  bientôt  de  ce  grand  perfonnage 
un  préfent  de  deux  poiflfons , que  m’apporta  ua 
de  fes  domeftiques;  6c  j’allai  lui  faire  üne  vifite 
l’après-dînée.  Il  s’approcha  de  moi,  dès  qu’il  me 
vit  à terre;  il  paroifioit  âgé  d’environ  trente  ans; 
il  étoit  grand  , mais  d’une  taille  mince  ; & je  n’ai 
pas  rencontré  fur  ces  Ifles , une  phyfionomie  qui 
reffemblât  davantage  à la  phyfionomie  des  Euro- 
péens. Je  lui  demandai , après  les  premières  faiu- 
tations,  s’il  étoit  le  Roi;  car,  ne  le  connoiffant 
pas  pour  celui  que  j’avois  vu  durant  mon  fécond 
.Voyage  , je  commençois  à avoir  des  doutes , 
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malgré  ce  qu’on  m’avoit  dit.  Taipa  s’emprefla  dé 
répondre  qtte  oui  ; & il  ne,  compta  pas  moins 
de  cent  cinquante-trois  Ifles,  dont  il  affura  que 
Féenou  étoit  Souverain.  Féenou  , avec  qui  je 
paffai  quelque  temps  , m’accompagna  à bord  , 
ainfi  que  cinq  ou  fix  perfonnes  de  l'a  fuite.  Je  leur 
fis  des  préfens  convenables  , 6 £ je  les  traitai  de 
la  maniéré  que  je  crus  la  plus  conforme  à leurs 
goûts. 

» Je  les  reconduifis  à terre  le  foir.  Le  Chef, 
pour  me  remercier  des  préfens  qu’il  avoit  reçus , 
fit  mettre  trois  cochons  dans  mon  canot.  J’appris, 
fur  la  côte , un  accident  qui  venoit  d’arriver , 
dont  je  vais  parler  avec  quelques  détails.  On 
jugera  de  l’étendue  du  pouvoir  que  les  Chefs 
exercent  ici  fur  le  bas- peuple.  Tandis  que  Féenou 
étoit  à bord  de  mon  vailTeau  , un  Chef  inférieur , 
par  des  raifons  que  notre  Détachement  ne  put 
découvrir,  ordonna  aux  Naturels  de  s’éloigner 
du  polie  que  nous  occupions.  Quelques  - uns 
d’entre  eux  ayant  ofé  revenir  , il  prit  un  gros 
bâton , &:  les  frappa  fans  pitié.  Il  aliéna  un  coup  fi 
vigoureux  fur  le  vifage  de  l’un  des  Infulaires  , 
que  le  fang  jaillit  par  la  bouche  & les  narines. 
Le  malheureux  qui  reçut  le  coup , tomba  fans 
connoiffance  ; il  eut  enfuite  des  convulfions , & 
on  l’emporta.  Le  Chef  brutal , à qui  on  vint 
raconter  qu’il  l’avoit  tué  , ne  fit  qu’en  rir'e , 
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& il  ne  témoigna  pas  le  moindre  regret  de  ce  - 
meurtre.  Nous  apprîmes  depuis  que  le  bleflfé  ne 
mourut  pas. 

h La  Découverte  ayant  relevé  Ton  ancre  d’af- 
fourche,  changea  de  mouillage  le  7 : le  cable  de 
fa  fécondé  ancre  avoit  encore  été  couné,  & elle 
ne  pouvoir  plus  fe  tenir  dans  cet  endroit.  Féenou 
vint  dîner  avec  moi  le  même  jour  ; il  y revint  auffi 
le  lendemain , accompagné  de  Taipa , de  Tôobou, 
& de  quelques  autres  Chefs.  J’obferverai  que 
Taipa  eut  feul  la  permiffion  de  s’affeoir  à la 
même  table , ou  de  manger  en  fa  préfence.  J’avoue 
que  cette  étiquette  me  fit  pîaifir  ; car  , avant 
l’arrivée  de  Féenou,  j’avois  plus  de  convives, 
que  je  ne  pouvois  en  loger;  & des  hommes  & 
des  femmes  venoient  en  foule  s’emparer  de  ma 
table.  Les  Habirans  des  I(les  des  Amis  n’ont  pas, 
comme  les  O Taïtiens,  dépouillé  les  femmes  du 
droit  de  manger  avec  les  hommes. 

» On  nous  avoit  volé  une  grande  hache , dès 
le  premier  jour  de  notre  arrivée.  Je  m’adreffai  à 
Féenou  , & je  lui  dis  qu’il  devoit  interpofer  fon 
pouvoir,  afin  qu’on  me  la  rendît;  il  donna  en 
effet  fes  ordres , 5c  on  les  exécuta  fi  promptement, 
qu’on  me  rendit  la  hache  le  lendemain  , tandis 
que  nous  étions  à dîner.  Nous  eûmes  des  occafions 
fréquentes  de  remarquer  combien  cette  peuplade 
etë  portée  au  vol.  Quelques-uns  des  Chefs  eux- 
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pagnie , qu’il  dinoit  tous  les  jours  à bord  : on 
apportait  quelquefois  de  la  côte , les  chofes  qu’il 
devoit  manger.  Le  10  , par  exemple  , fes  domef-  I0< 
tiques  lui  apportèrent  du  poiffon , une  foupe  & 
des  ignames.  Il  n’y  avoit  point  d’eau  dans  fa 
foupe  : c’était  du  jus  dé  coco  cuit  avec  du 
poiffon  ; on  l’avoit  fait  vraifemblablement  dans 
un  vafe  de  bois , pofé  fur  des  pierres  chaudes  ; 
mais  on  la  fervit  fur  des  feuilles  de  bananier. 

Je  goûtai  ce  plat , & je  le  trouvai  fi  bon , que 
j'ordonnai  enfuite  d’apprêter  du  poiffon  de  la 
même  maniéré.  Mon  Cuifiùier  réufiit  affez  bien , 
fans  approcher  jamais  de  la  perfection  de  fes 
modèles. 

» Comme  nous  avions  épuifé  cette  Ifle  , & 
qu’il  y reftoit  peu  de  cochons  ou  de  fruits , le  1 1 *1 J 

on  reconduifit  à bord  les  chevaux  , les  obferva- 
toires , & les  autres  chofes  que  nous  avions 
débarquées , ainfi  que  le  Détachement  de  Marine , 
qui  montoit  la  garde  fur  la  côte.  Je  fongeois  à 
appareiller,  dès  que  la  Découverte  auroit  retrouvé 
fa  fécondé  ancre.  Féenou , comprenant  que  je . 
voulois  paffer  tout  de  fuite  à Tongataboo  , me 
preffa  vivement  de  changer  de  projet.  D’après 
l’averfion  que  lui  infpiroit  ce  Voyage  , je  penfai 
qu’il  étoit  intéreffé  à ce  que  je  ne  le  fiffe  pas. 

Il  m’exhorta  , avec  beaucoup  d’inffance  , de 
préférer  une  Ifle,  ou  plutôt  un  groupe  d’Ifles, 
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appelé  TIapatc , qui  gît  au  Nord-Eft.  1!  m'aflura 
que  nous  y trouverions  des  rafraîchiffemens  de 
toute  efpece,  & en  grande  abondance  ; & , pour 
donner  plus  de  poids  à Ton  avis,  il  promit  de  nous 
accompagner.  Je  me  rendis  à fes  prières,  & je 
décidai  que  nous  nous  rendrions  d’abord  à 
ïlapaci.  Aucun  vaifleau  Européen  n’y  avoit 
abordé , & je  défirois  connoître  les  moeurs  des 
Habitans. 

» Le  11  & le  13  fe  pafferent  autour  de  l’ancre 
du  Capitaine  Clerke;  après  beaucoup  de  peines, 
nous  vînmes  à bout  de  la  relever , & nous  par- 
tîmes d’ Arwamooka  , le  14  au  matin. 

» Cette  Terre  eft  un  peu  plus  élevée  que  les 
autres  petites  Ides  qui  l’environnent;  mais  on  ne 
peut  la  compter , comme  celles  de  Mangeea  & de 
Wateeoo,  parmi  les  Terres  d’une  hauteur  modérée. 
La  côte,  à l’endroit  où  mouillèrent  nos  vaiffeaux, 

eft  un  rocher  de  corail  efearpe  & haché , de  neuf 

» 

ou  dix  pieds  d’élévation  , excepté  toutefois  deux 
grèves  de  fable  , où  l’on  trouve  un  récif  de  la 
même  efpece  de  rocher , qui  les  borde  , & qui 
les  met  à l’abri  de  la  fureur  des  vagues.  Le  lac 
d’eau  falée  qu’on  rencontre  à l’entrée  de  l’Ifle , 
a environ  un  mille  & demi  de  largeur,  & le  fol 
qui  l’environne  , s’exhauffe  peu-à-peu.  Mous  ne 
pûmes  fuivre  la  communication  qu’il  doit  avoir 
avec  la  mer.  Le  terrain  qu’on  traverfe  pour  y 

' arriver , 
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arriver  , depuis  la  greve  fablonneufe  la  plus 
grande  , eft  aplati  , bas  & Sablonneux  ; il  eft 
probable  que  la  ligne  de  communication  étoit 
autrefois  de  ce  côté.  Le  fol , dans  les  cantons 
de  l’Ifle  qui  s’élèvent  un  peu,  & particuliérement 
vers  la  mer  , eft  une  efpece  d’argile  rougeâtre  , 
ou  un  terreau  noir  & friable.  On  n’y  voit  pas 
un  feul  courant  d’eau  douce. 

» Excepté  un  petit  nombre  d’endroits  , Plfle 
eft  très-bien  cultivée  : nous  apperçûmes  quelques 
diftri&s  en  friche;  mais  nous  eûmes  lieu  de  croire 
qu’on  les  laifloit  repofer  ; car  les  Naturels  y tra- 
vaillent Souvent , & fe  difpofoient  à les  cultiver 
de  nouveau.  Les  plantations  offrent  fur-tout  des 
ignames  & des  bananiers.  La  plupart  font  très- 
étendues  & enfermées  par  de  jolies  haies  de 
rofeaux , placées  les  unes  fur  les  autres  en  ligne 
oblique  , & d’environ  fix  pieds  de  hauteur.  En 
dedans  de  ces  haies,  nous  en  trouvâmes  fréquem- 
ment de  fécondés  qui  environnoient  les  maifons 
des  principaux  du  pays.  Les  arbres  à pain  & les 
cocotiers  font  épars , fans  beaucoup  d’ordre , mais 
principalement  près  des  habitations  des  Infulaires. 
Les  autres  parties  de  l’Ifle  , & en  particulier  vers 
la  mer  & aux  environs  du  lac , font  couvertes 
d’arbres  & d’arbriffeaux  , dont  la  végétation  eft 
très-forte.  Les  environs  du  lac  produifent  une 
multitude  de  palétuviers , & les  rivages  de  la  mer 
Tome  XXII.  P 
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une  quantité  confldérabîe  île  fuitanoos  , arbres 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Tous  les  rochers  & toutes 
les  pierres  paroifTent  être  de  la  nature  du  corail  : 
j’en  excepte  néanmoins  un  rocher  de  vingt  ou  de 
trente  pieds  de  hauteur , fitué  à droite  d’une  des 
grèves  fablonneufes  ; celui-ci  eft  d’une  pierre 
calcaire , jaunâtre  &c  d’un  tiflù  très-ferré;  & même 
dans  cet  endroit , qui  eft  la  partie  la  plus  élevée 
de  rifle,  on  voit  que  de  gros  morceaux  du  même 
rocher  de  corail  forment  la  côte. 

» Nous  nous  promenâmes  beaucoup  dans 
l’intérieur  du  pays , & jamais  les  Naturels  ne  s’y 
oppoferent.  Nous  nous  amusâmes  quelquefois  à 
tirer  des  canards  fauvages  , peu  difFérens  du 
millouin , qui  font  très-nombreux  fur  le  lac  d’eau 
falée  , & fur  f’étang  d’eau  douce , où  nous  rem- 
plîmes nos  futailles.  Durant  ces  excurflons , nous 
obfervâmes  fouvent  que  les  Ir.fulaires  avoient 
abandonné  leurs  maifons , pour  fe  rendre  à notre 
marche  ; ils  ne  fembloient  pas  craindre  qu’en 
rôdant  au  milieu  de  rifle  , nous  priflïons  quelque 
chofe.  Les  habitations  défertes  nous  firent  croire 
que  la  plupart  des  Naturels  fe  trouvoient  quel- 
quefois raflernblés  fur  la  greve  ; mais  il  ne  fut  pas 
poffible  de  former  une  évaluation  exaâe  de  leur 
nombre  ; car  l’arrivée  continuelle  d’une  foule 
d’étrangers  , qui  venoient  des  autres  Ifles , nous 
auroit  trompés  dans  nos  calculs.  Cependant , 
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comme  il  ne  parut  jamais  y avoir  plus  de  mille 
perfonnes  à la  fois  , la  population  entière  de 
cette  Terre  n’excede  peut-être  pas  deux  mille. 
M.  Webber  a defllné,  d’une  maniéré  très-exaéle, 
le  lieu  oit  les  Habitans  fe  réuniflbient  chaque  jour, 
& la  baie  où  débarquèrent  nos  canots. 

v>  Au  Nord  & au  Nord  Eft  d ’ Annamooka  , la 
mer  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  de  petites 
Ifles.  Elles  font  répandues  çà  & là,  à des  diftances 
inégales , & en  général  elles  font  prefque  aufli 
hautes  qu’ A nnamooka  ; mais  elles  n’ont  que  deux 
ou  trois  milles  de  longueur,  & quelquefois  même 
un  demi  - mille  feulement , ou  moins  encore. 
Leurs  côtes  préfentent , ainfi  qu ' Annamooka  , des 
rochers  efcarpés  , ou  des  dunes  rougeâtres  ; 
quelques-unes  ont  des  grèves  de  fable , qui  fe 
prolongent  fur  toute  la  longueur  de  la  bande. 
La  plupart  fe  trouvent  entièrement  couvertes 
d’arbres,  parmi  lefquels  on  diftingue  un  grand 
nombre  de  cocotiers  ; & chacune  offre  à l’œil 
un  joli  jardin  p’acé  au  milieu  de  la  mer.  Le  beau 
temps  que  nous  avions  alors , augmenta  le  plaifitr 
de  ce  charmant  payfage  ; nous  croyions  voir 
ces  Terres  jiabitées  par  des  Fées,  que  décrivent 
les  Romans.  La  théorie  que  j’ai  donnée  plus  haut, 
fur  la  formation  de  rifle  Palmerflori , paroît  appli- 
cable à quelques-unes  de  celles-ci  ; car  nous  en 
apperçùmes  une  qui  n’étoit  compolée  que  de 
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! Table  ; & une  Teconde  , fur  laquelle  il  n’y  avoit 
encore  qu’un  arbriffeau  ou  un  arbre  «. 

♦ * * 

M.  Cook  mouilla  le  17  Mai,  dans  une  des 
rades  de  Happaee , où  il  fut  reçu  de  la  maniéré 
la  plus  aimable , où  on  lui  donna  des  fêtes  cham- 
pêtres, dont  la  defcription  amufera  fans  doute 
les  Lefteurs. 

Relâche  à Happaee.  Remarques  fur  cette  Ife  & 
fur  fes  Habitans. 

» Dks  que  nous  fumes  mouillés , dit  M.  Cook 
les  vaiffeaux  fe  trouvèrent  remplis  de  Naturels  » 
& environnés  d’une  multitude  de  pirogues. 
Les  Infulaires  nous  apportèrent  des  cochons  , 
des  volailles,  des  fruits  & des  racines,  qu’ils 
échangèrent  contre  des  haches  , des  clous  , des 
grains  de  verre  , & des  étoffes.  Féenou  & Omaï 
arrivèrent  à bord  au  lever  du  foleil  , afin  de  me 
présenter  aux  Habitans  de  Fille  ; & je  defeendis 
bientôt  fur  la  côte  avec  eux  : nous  débarquâmes 
dans  la  partie  Nord  de  Lefooga , un  peu  à droite 
de  notre  mouillage. 

» Le  Chef  me  conduifit  à une  maifon  , ou  plutôt 
à une  cabane  qui  étoit  limée  près  de  la  greve , 
& que  j’avois  vue  apporter,  quelques  minutes 
auparavant.  Nous  nous  y afsîmes,  Féenou,  Ornai 
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& moi.  Les  autres  Chefs  & la  multitude  for-  ; 
moient  un  cercle  en  dehors,  vis  à- vis  de  nous, 
& ils  s’aflirent  également.  On  me  demanda 
combien  de  temps  je  vouîois  demeurer  dans 
- l’Ifle  : je  répondis  que  je  me  propofois  d’y  refter 
cinq  jours.  Alors  on  ordonna  à Taipa  de  venir 
s’afleoir  près  de  moi  , & d’annoncer  cette 
nouvelle.  Il  harangua  en  effet  le  peuple , & 
Féenou  lui  foufîla  la  plus  grande  partie  de  fon 
difcours.  Selon  le  rapport  d’Omaï , l’Orateur 
efiaya  de  prouver  qu’ils  dévoient  tous  , jeunes 
& vieux  , me  regarder  comme  un  ami  qui 
vouloit  paffer  quelque  temps  avec  eux;  & que, 
durant  mon  féjour , ils  dévoient  s’abftenir  de  me 
voler  & de  m’inquiéter;  il  exhorta  enfuite  fes 
Auditeurs  à apporter  aux  vaifleaux , des  cochons , 
des  volailles  , des  fruits,  &c.  & il  leur  fît  la- 
defcription  des  diverfes  chofes  qu’ils  recevroient 
en  échange.  Taipa  eut  à peine  achevé  fa  harangue  , 
que  Féenou  nous  quitta.  Taipa  profita  de  fon 
abfence  , pour  m’avertir  que  j’étois  obligé  de 
faire  un  préfent  au  Chef  de  l’Ifle , appelé  Earoupa. 
Comme  je  m’attendois  à cet  avis,  je  lui  fis  un 
préfent  plus  riche  qu’il  ne  l’efpéroit.  Voyant  que 
j’étois  fi  généreux , deux  Chefs  d’une  autre  Ifle 
•qui  fe  trouvoient  à l’aflemblée , & Taipa  lui- 
même  , me  demandèrent  quelque  chofe  pour 
eux.  J’eus  foin  de  les  contenter,  Féenou  revint 
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au  moment  où  j’achevois  mes  largeffes  ; il  parut 
177i7‘  fâché  contre  Taipa  , qui  m’avoit  laifië  donner 
tant  de  chofes  ; ma  s j’étois  perfuadé  qu’il  agiffoit 
de  concert  avec  eux , & je  ne  fus  pas  la  dupe 
de  fa  fîneffe.  Il  reprit  fa  place  auprès  de  moi  ; 
il  ordonna  à Earoupa  de  s’affeoir  à fes  côtés  , 
& de  haranguer  le  peuple  à l’exemple  de  Taipa  : 
il  indiqua  à l’Orateur,  comme  la  première  fois, 
les  principaux  points  du  difcours  , qui  roula 
encore  fur  notre  arrivée  , & fur  la  maniéré 
amicale  dont  il  falloir  nous  accueillir. 

» Lorfque  ces  cérémonies  furent  achevées,  le 
Chef  me  mena  à trois  mares,  qui,  d’après  ce 
qu’on  m’avoit  dit , contenoient  de  l’eau  douce  ; 
l’une  des  trois  offroit  en  effet  une  eau  affez 
bonne  , & il  n’étoit  pas  difficile  d’y  remplir  nos 
futailles.  Après  avoir  examiné  l’aiguade  , nous 
retournâmes  à notre  première  ftation  , où  j’ap- 
perçus  un  cochon  cuit  au  four,  & des  ignames 
fumantes , que  les  Naturels  fe  difpofoient  à porter 
à bord , pour  mon  dîner.  J’invitai  Féenou  & fes 
amis  à venir  manger  le  cochon  & les  ignames, 
& nous  prîmes  la  route  du  vaiffeau  ; m.ais 
Féenou  feul  s’affit  à ma  table.  Après  dîner  , 
je  les  conduits  au  rivage , & au  moment  où  je 
me  rembarquai  , le  Chef  me  donna  une  groffe 
tortue  très-belle  , & une  quantité  confidérable 
d’ignames.  Nous  avions  des  raffaîchiffemens  en 
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abondance;  car,  dans  le  cours  de  cette  journée, 

s 

la  Rcfolution  acheta  vingt  petits  cochons  , outre 
des  fruits  & des  racines.  On  m’apprit  qu’au 
moment  où  j’étois  defcendu  à terre  le  matin  , 
un  des  Naturels  vint  à bord  , & ordonna  à 
tous  fes  compatriotes  de  retourner  fur  la  côte. 
Il  vouloit  vraifemblabiement  que  tous  les  Infu- 
laires  affiftaffent  à la  cérémonie  de  ma  réception  ; 
car,  dès  qu’elle  fut  terminée,  une  foule  d’entre  eux 
revinrent  au  vaiffeau. 

» Le  lendemain,  Féenou  & Ornai  qui  ne  fe 
quittèrent  guere  , & qui  a voient  pafle  la  nuit 
fur  la  côte , arrivèrent  à bord  de  très  * bonne 
heure.  Ils  me  dirent  l’un  & l’autre  qu’on  m’at- 
tendoit  dans  l’Ifle.  Je  m’y  rendis  bientôt  avec 
eux  , & on  me  conduifit  à l’endroit  où  je 
m’étois  aflis  la  veille  : j’y  trouvai  un  concours- 
nombreux  d’Habitans  déjà  raffemblés,  & je  jugeai 
qu’on  préparoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  ; 
mais  je  ne  devinois  pas  ce  que  c’étoit,  & Ornai 
ne  pouvoit  me  l’apprendre. 

» Je  fus  à peine  aflis , que  je  vis  paroître  environ 
cent  Infulaires , qui  s’avancèrent  fur  notre  gau- 
che , chargés  d’ignames , de  fruits  à pain  , de- 
bananes,  de  noix  de  coco  & de  cannes  de  fucre. 
Ils  dépoferent  leurs  charges  , & ils  en  for- 
mèrent deux  tas  ou  pyramides.  Bientôt  après  , 
d’autres  Naturels  arrivèrent  fur  notre  droite  , 
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& apportèrent  les  /nemes  chofes , dont  ils  firent 
également  deux  pyramides  de  ce  côté.  Ils  atta- 
chèrent fur  la  pyramide  de  notre  droite , deux 
cochons  & fxx  volailles  ; & fur  celle  de  notre 
gauche,  fix  coc-hons  & deux  tortues.  Earoupa 
s’afîit  devant  la  pyramide  de  la  gauche , & un 
autre  Chef  devant  la  pyramide  de  la  droite. 
Je  penfai  qu’ils  avoient  raffemblé  cette  contri- 
bution , par  ordre  de  Féenou  , auquel  on 
paroiffoit  obéir  ici  avec  autant  de  foumiffion 
qu’à  Annamaoka , & qu’il  avoit  beaucoup  d’auto- 
rité fur  les  Chefs  de  Happaee. 

» Les  hommes  , qui  avoient  apporté  ces 
provifions  , eurent  foin  de  les  ctaler  de  la 
maniéré  la  plus  pittorefque  , & ils  allèrent 
enfuite  fe  joindre  à la  multitude  rangée  en 
cercle  , autour  des  deux  pyramides.  Des 
guerriers , armés  de  maffues  de  cocotier , pé- 
nétrèrent enfuite  dans  l’enceinte  , & défilèrent 
devant  nous.  Après  avoir  fait  des  évolutions 
durant  quelques  minutes  , ils  fe  retirèrent , la 
moitié  d’un  côté , & le  refte  de  l’autre  , & 
ils  suffirent.  Ils  entrèrent  bientôt  en  lice  , & 
ils  nous  donnèrent  le  fpe&acle  de  plufieurs 
combats  finguliers.  Un  champion  fe  Ievoit  ; il 
s’avançoit  fièrement,  &,  par  des  geftes  expref- 
fifs , plutôt  qu’avec  des  paroles , il  propofoit 
un  défi  à la  troupe  oppefée.  Si  l’on  acceptoit 
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le  cartel  , ce  qui  arrivoit  ordinairement  , les 
deux  champions  fe  mettoient  en  attitude  de 
combattre , & ils  fe  chargeoient  mutuellement^ 
jufqu’à  ce  que  l’un  ou  l’autre  avouât  fa  défaite  , 
ou  jufqu’à  ce  que  leurs  armes  fuffent  brifées. 
A la  fin  de  ces  combats,  le  vainqueur  venoit 
s’accroupir  devant  le  Chef  ; il  fe  relevoit 
enfuite  , & s’éloignoit.  Sur  ces  entrefaites  , 
quelques  vieillards  , qui  paroiffoient  les  Juges 
du  camp,  lui  donnoient  des  éloges  en  peu  de 
mots;  & les  fpedateurs  , fur-tout  ceux  qui 
étoient  du  côté  du  vainqueur , céîébroient  fa 
viéloire  , par  deux  ou  trois  cris  de  joie. 

>♦  Il  y eut , de  temps  en  temps , quelques  minu- 
tes d’intervalle  d’un  duel  à l’autre.  Ces  enîr’ades 
furent  remplis  par  des  combats  de  lutte  & de 
pugilat.  Les  premiers  reffembloient  exaftement  à 
ceux  à'O-Taiti  , & les  féconds  différoient  peu  de 
ceux  de  la  populace  d 'Angleterre.  Ce  qui  nous 
étonna  le  plus , fut  de  voir  deux  groffes  femmes 
arriver  au  milieu  de  la  lice  , & fe  charger  à coups 
de  poing , fans  aucune  cérémonie  , & avec  autant 
d’adreffe  que  les  hommes.  Leur  combat  ne  dura 
pas  plus  d’une  demi-minute,  & l’une  d’elles 
s’avoua  vaincue.  L’héroïne  viétorieufe  reçut  de 
l’alfemblée  les  applaudiflémens  qu’on  donnoit  aux 
hommes  , dont  la  force  ou  la  foupleffe  avoient 
triomphé  de  leur  rival.  Nous  témoignâmes  du 
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dégoût  pour  cette  partie  de  la  fête  : mais 
notre  improbation  n’empêcha  pas  deux  jeunes 
fj|Jes  de  fe  préfenter  encore  fur  l’arêne  : elles 
paroifloient  avoir  du  courage,  & elles  fe  feroient 
fûrenient  porté  des  coups  rigoureux,  fi  deux 
vieilles  femmes  n’étoient  venues  les  féparer. 
Ces  divers  combats  eurent  lieu  en  préfence  au 
moins  de  trois  mille  perfonnes  ; & les  champions 
montrèrent,  beaucoup  de  bonne  humeur  : cepen- 
dant les  hommes  6c  les  femmes  reçurent  des 
coups  , dont  ils  durent  fe  reffentir  aflez  long- 
temps après. 

» A la  fin  de  fes  jeux,  le  Chef  me  dit  que 
le  tas  de  provifions  qui  fe  trouvoit  à notre 
droite , étoit  deftiné  à Ornai  ; & que  la  pyra- 
mide de  notre  gauche,  qui  comprenoit  à-peu- 
près  les  deux  tiers  du  tout , étoit  pour  moi. 
Il  ajouta  que  je  pouvois  les  conduire  à bord  , 
quand  je  le  voudrois  ; qu’il  feroit  inutile  de  les 
environner  d’une  garde  , & que  les  Naturels 
n’en  ôteroient  pas  une  feule  noix  de  coco. 
11  ne  fe  trompoit  pas  ; car  je  l’emmenai  dîner 
au  vaiffeau , & lorfqu’on  embarqua  les  provi- 
fions dans  l’après-midi  , nous  reconnûmes  qu’on 
n’y  avoit  pas  touché.  Il  y en  eut  allez  pour 
charger  quatre  canots  , & je  fus  très-furpris  de 
la  libéralité  de  Féenou  : aucun  des  Chefs  des 
Mes  de  la  Mer  du  Sud  , ne  m’avoit  fait  un 
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préfent  fi  magnifique.'  Je  m’empreffai  de  prouver 
à mon  ami , que  je  n’étois  pas  infenfible  à fa 
générofité , & je  lui  donnai  toutes  les  chofes 
auxquelles  je  crus  qu’il  mettoit  du  prix.  Il  fut 
fi  fatisfait  de  mes  dons  , qu’immédiatement 
après  fon  arrivée  fur  la  côte  , il  m’envoya 
encore  deux  cochons  , une  quantité  confidérable 
d’étoffes,  & des  ignames. 

»Féenou  avoir  defiré  voir  nos  Soldats  de  Marine 
faire  l’exerc  ce.  Afin  de  lui  procurer  cette  fatif- 
faélion , j’ordonnai  aux  Soldats  des  deux  vaiffeaux 
de  fe  rendre  à terre  dans  la  matinée  du  zo. 
Après  différentes  évolutions,  ils  tirèrent  chacun 
plufieurs  coups  ; l’affemblée , qui  étoit  très- 
nombreufe  , parut  enchantée.  Le  Chef  nous 
offrit  à fon  tour  un  fpe&acle  , où  les  Naturels 
déployèrent  une  adreffe  & une  précifion  extrê- 
mes , & nous  le  trouvâmes  bien  fupérieur  à nos 
manœuvres  militaires.  C’étoit  une  efpece  de 
danfe  , fi  différente  de  celles  que  j’avois  vues 
jufqu’alors  , que  je  crains  de  ne  pouvoir  la 
décrire  à mes  Leéleurs.  Elle  fut  exécutée  pqr 
des  hommes,  & nous  y comptâmes  cent  cinq 
Aéteurs.  Chacun  d’eux  tenoit  à la  main  un  joli 
infiniment,  à-peu-près  de  la  forme  d’une  pagaie, 
, de  deux  pieds  & demi  de  longueur , qui  avoit 
un  petit  manche,  & une  palme  de  peu  d’épaif- 
feur , & qui  étoit  très-léger.  Ils  l’agiterent  d’un 
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nombre  infini  de  maniérés  ; toutes  ces  polirions 
furent  accompagnées  de  diverfes  attitudes , ou 
de  divers  mouvemens  du  corps.  Les  Afteurs  fe 
rangèrent  d’abord  fur  trois  lignes  ; &,  au  moyen 
de  différentes  évolutions , ils  changèrent  de  place, 
de  maniéré  que  ceux  qui  s’étoient  trouvés  fur  le 
derrière , fe  trouvèrent  au  front.  Ils  ne  gardoient 
pas  long-temps  la  même  pofition , & chaque  fois 
qu’ils  en  changeoient , c’étoit  toujours  par  des 
mouvemens  très- vifs.  Ils  s’étendirent  fur  une 
feule  ligne  , ils  fe  formèrent  en  demi-cercle  , - 
& en  deux  colonnes.  Tandis  qu’ils  achevoient 
cette  derniere  évolution  , l’un  deux  s’avança  , 

& exécuta  devant  moi  une  danfe  grotefque  , 
qui  termina  le  fpeftacîe. 

» Il  n’y  avoit  d’autres  inftrumens  que  deux 
tambours , ou  plutôt  deux  troncs  d’arbres  creu- 
fés,  qu’ils  frappoient  avec  un  morceau  de  bois, 

& d’où  ils  tiroient  quelques  notes.  Il  me  parut 
néanmoins  que  les  Danfeurs  n’étoient  pas  dirigés 
par  ces  fons , mais  par  un  chœur  de  mufique 
vocale,  auquel  fe  joignoit  leur  voix.  Leur  chant 
avoit  une  forte  de  mélodie , Sz  les  évolutions  , 
ou  les  pas  qui  en  étoient  la  fuite , s’exécutoient 
avec  tant  de  jufteffe  & de  vivacité  , que  la 
troupe  nombreufe  des  Aéleurs  fembloit  ne  former 
qu’une  grande  machine.  Nous  pensâmes  tous 
qu’un  pareil  fpettacle  feroit  univerfeüement 
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applaudi  fur  un  théâtre  à? Europe  ; il  furpaffa , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  tout  ce  que  nous  avions 
imaginé  pour  les  divertir , Si  ils  eurent  l’air 
de  fentir  leur  fupériorité  fur  nous.  Excepté  le 
tambour  , ils  ne  faifoient  aucun  cas  de  nos 
inflrumens  de  mufique  ; encore  le  jugeoient- 
ils  inférieur  au  leur.  Nos  cors  de  chaffe  en 
particulier  excitèrent  beaucoup  de  mépris  ; car 
les  Naturels  de  cette  Ifle  & de  toutes  celles  de 
la  Mer  du  Sud,  ne  daignèrent  pas  les  examiner. 

» Afin  de  leur  donner  une  opinion  plus  favo- 
rable de  nos  amufemens , Si  de  leur  infpirer  un 
fentiment  profond  de  notre  force  & de  notre 
adrefïe,  je  fis  préparer  des  feux  d’artifice,  qui 
furent  tirés  le  foir  , en  préfence  de  Féenou  , 
des  autres  Chefs , Si  d’une  multitude  d’Habitans. 
Des  pièces  qui  fe  trouvèrent  gâtées  manquèrent  ; 
mais  celles  qui  étoient  en  bon  état , réufîirent 
parfaitement , Si  remplirent  très-bien  les  vues 
que  je  me  propofois.  Les  fufées  volantes  Si. 
plongeantes  leur  cauferent  fur-tout  un  plaifir  Si 
un  étonnement  qu’on  ne  peut  concevoir  , Si  ils 
jugèrent  alors  qu’en  fait  de  fpe&acle , nous  en 
favions  plus  qu’eux. 

» Cette  fupériorité  de  notre  part  les  excita 
à nous  donner.de  nouvelles  preuves  de  leur 
dextérité  ; Si  , dès  que  notre  feu  d’artifice  fut 
terminé,  nous  vîmes  commencer  une  faite  de 
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- danfes,  que  Féenou  avoit  ordonnées  pour  nous 
divertir.  » Une  bande  de  dix-huit  Muficiens 
vint  d’abord  s’affeoir  devant  nous,  au  milieu 
d’un  cercle  qui  étoit  compofé  d’une  multitude 
de  fpe&ateurs,  & qui  de  voit  fervir  de  théâtre. 
Quatre  ou  cinq  d’entre  eux  avoient  des  morceaux 
d’un  gros  bambou , de  trois  à cinq  ou  fix  pieds 
de  longueur,  qu’ils  tenoient  à-peu-près  dans 
une  pofition  verticale  ; l’extrémité  fupérieure 
ouverte  , 6c  l’extrémité  inférieure  fermée  par 
un  des  nœuds.  Iis  frappoient  la  terre  , avec 
cette  extrémité  inférieure,  conftamment , mais 
lentement.  Ils  produifoient  ainfi  divers  tons  , 
luivant  la  longueur  des  bambous,  mais  chacun 
de  ces  tons  étoit  grave  : afin  d’établir  des  con- 
traftes  , un  autre  homme  frappoit  très  - vite  , 
avec  deux  bâtons , un  morceau  de  la  même 
fubflance , fendu  6c  couché  fur  le  fol , 6c  il  en 
tiroit  des  tons  aufîi  aigus,  que  les  premiers 
étoient  graves.  Le  refte  des  Muficiens,  ainfi  que 
ceux  qui  jouoient  du  bambou  , chantoient  un 
air  doux  6c  lent , qui  tempéroit  fi  bien  l’âpreté 

é 

des  fons  des  inflrumens  dont  je  viens  de  parier  , 
qu’un  auditoire  habitué  aux  moduiations  les  plus 
parfaites  & les  plus  variées  des  fons  mélodieux  , 
auroit  admiré  la  forte  imprefiion  & l’effet 
agréable,  qui  réfultoit  de  cette  harmonie  fimple. 

» Après  ce  Concert , qui  dura  environ  un 
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quart  - d’heure , vingt  femmes  entrèrent  fur  la 
fcene.  La  tête  de  la  plupart  d’entre  elles  étoit 
orhée  de  guirlandes  de  rofes  de  la  Chine  , ou 
d’autres  fleurs  cramoifies.  Plufieurs  avoient , fur  le 
corps , d’autres  guirlandes  de  feuilles  d’arbres , 
découpées  fur  les  bords  avec  beaucoup  de 
délicatefle.  Elles  formèrent  un  cercle  autour  des 
Muficiens  , qu’elles  regardoient  en  face , Se 
elles  commencèrent  par  chanter  des  airs  tendres, 
auxquels  le  chœur  répondit  par  le  même  chant. 
Elles  accompagnèrent  leur  voix  de  mouvemens 
de  leurs  mains  qui  fe  portoient  avec  grâce  vers 
leur  vifage  , Se  fur  la  poitrine.  Dans  le  même 
temps  , elles  jetoient  un  de  leurs  pieds  en 
avant , qu’elles  retiroient  mollement , tandis  que 
le  fécond  demeuroit  immobile.  Elles  fe  tournè- 
rent enfuite  du  côté  des  fpe&ateurs  ; Se  , lorf- 
qu’elles  eurent  un  peu  chanté  , elles  marchèrent 
à pas  comptés , dans  la  partie  du  cercle  qui  fe 
trouvoit  vis-à-vis  de  la  cabane  où  nous  étions 
aflis  au  milieu  des  Chefs.  Deux  de  ces  femmes 
firent  à cette  époque  le  tour  du  cercle,  chacune 
d’un  côté  différent  , de  façon  qu’elles  fe  ren- 
contrèrent à l’extrémité  du  diamètre  d’où  elles 
étoient  parties  , & qu’elles  revinrent  à leur 
place.  Deux  nouveaux  couples  s’avancèrent  de 
la  même  maniéré  ; l’un  de  ces  couples  revint 
aufli  à fa  place  i mais  le  fécond  demeura  en 
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' fcene  , & les  femmes  , qui  n’avoient  pas  encore 
parcouru  l’enceinte,  s’approchèrent  de  celles-ci 
deux  à deux  , jufqu’à  ce  qu’elles  euffent  toutes 
décrit  un  cercle  autour  des  Muficiens. 

» Leurs  danfes  devinrent  plus  animées  ; elles 
firent  deux  tours  fur  elles-mêmes  , en  fautant , 
en  frappant  leurs  mains  l’une  contre  l’autre  , 
ou  en  faifant  claquer  leurs  doigts , & répétant 
quelques  mots  avec  le  chœur.  Vers  la  fin  , 
le  mouvement  de  la  mufique  augmenta,  & elles 
déployèrent  dans  leurs  geftes  & leurs  attitudes , 
une  force  & une  dextérité  merveilleufe  ; quel- 
ques-unes de  ces  attitudes,  fi  nous  les  jugeons 
d’après  les  idées  reçues  en  Europe , furent  indé- 
centes. 11  eft  vraifemblable  toutefois  que  cette 
partie  du  fpeélacle  n’avoit  point  de  but  mal- 
honnête , & qu’on  vouloit  feulement  nous 
montrer  la  fouplefTe  extraordinaire  des  femmes 
du  pays. 

» Ce  grand  Ballet  de  femmes  fut  fuivi  d’un 
fécond  exécuté  par  quinze  hommes.  Il  y en 
avoit  quelques  - uns  de  vieux  ; mais  l'âge  ne 
paroiffoit  point  diminuer  leur  agilité  & leur 
ardeur  pour  la  danfe  : ils  formèrent  une  efpece 
de  cercle  ouvert  au  front  , ils  ne  regardoient 
ni  l’affemblée  ni  les  Muficiens  , mais  une  moitié 
regardoit  en  avant,  à mefure  qu’elle  marchoit, 
& l’autre  moitié  dans  une  dire&ion  contraire. 
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Ils  chantèrent  quelquefois  en  chœur  avec  les  — 
Muficiens,  fur  un  mouvement  grave  , en  agitant 
les  maias  d’une  maniéré  agréable  , mais  diffé- 
rente de  celle  des  femmes;  ils  penchoient  en 
même  temps  le  corps , tantôt  d’un  côté,  tantôt 
d’un  autre  ; ils  élevoient  une  jambe  qu’ils  jetoient 
en  dehors,  & ils  étendaient  les  bras  du  même  côté  ; 
d’autres  fois  ils  chantoient  des  phrafes  auxquelles  » 
répondoit  le  chœur,  & ils  preffoient  par  inter- 
valles la  mefure  de  la  danfe  en  frappant  leurs 
mains  , & en  remuant  avec  plus  de  vivacité 
leurs  pieds  fans  varier  leur  pas  ; enfin  la  rapi- 
dité de  la  mufique  & de  la  danfe  augmenta  û 
fort , qu’il  fut  à peine  poffible  de  diftinguer 
leurs  divers  mouvemens  : nous  avons  pourtant 
lieu  de  croire  que  les  A&eurs  étoient  un  peu 
fatigués , car  ils  jouoient  depuis  environ  une 
demi-heure. 

» Il  y eut  ici  un  entr’a&e  affez  long , & on 
recommença  les  jeux  : douze  Infulaires  s’avan- 
cèrent, ils  fe  placèrent  fur  deux  lignes  & fur 
les  côtés  oppofés  du  cercle , en  face  les  uns  des 
autres.  Nous  vîmes  arriver  un  homme  qui  fembla 
remplir  les  fondions  de  nosfoufïleurs,  & qui  répéta 
plufieurs  phrafes  auxquelles  les  douze  nouveaux 
Afteurs  & le  chœur  répondirent  : ils  chantèrent 
fur  un  mouvement  grave , & enfuite  ils  chan- 
tèrent & danferent  environ  un  quart-d’heur.e 
Tome  XXII.  Q 
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: d’une  maniéré  plus  animée , comme  les  Danfeurs 
qu'ils  remplaçoient. 

» Dès  qu’ils  eurent  fini,  neuf  femmes  vinrent 
s’affeoir  en  face  de  la  cabane  où  droit  le  Chef  : 
un  homme  fe  leva  Sc  alla  frapper  de  fes  deux 
poings  réunis  la  première  de  ces  femmes  ; il  pafia 
à la  fécondé  & à la  troifieme , qu’il  frappa  de  la 
même  maniéré  : mais  lorfqu’il  fut  à la  quatrième, 
il  la  frappa  fur  la  poitrine  , & j’ignore  fi  ce 'fut 
par  hafard  ou  deffein.  L’un  des  fpe&aîeurs  le 
punit  à l’inftant,  & le  renverfa  d’un  coup  fur  la 
tête  : on  emporta  le  bleffé  fans  bruit  & fans 
aucun  défordre.  Cette  correâion  ne  put  fotif- 
traire  les  cinq  autres  femmes  à une  difeipline  fi 
étrange  ou  peut-être  à une  cérémonie  néceflaire  ; 
car  il  fe  préfenta  un  nouvel  Infulaire  qui  les 
frapp3  également  fur  le  dos  : leur  humiliation  fut 
portée  plus  loin;  elles  eurent  le  chagrin  de  voir 
leur  danfg  désapprouvée  deux  fois , & elles  furent 
obligées  de  recommencer.  Leur  Ballet  différa  peu 
de  celui  des  femmes  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; 
feulement  elles  éleverent  quelquefois  leur  corps 
fur  une  jambe  par  un  double  mouvement , 
enfuiîe  fur  l’autre , &c  elles  firent  claquer  leurs 
doigts , tandis  qu’elles  fe  trouvèrent  dans  cette 
attitude  : elles  répétèrent  enfuite  avec  beaucoup 
d’agilité  ces  mouvemens  vifs  que  la  première 
troupe  de  Danfeufes  ayoit  exécutés  fi  heureufe- 
ment, 
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» Peu  de  temps  après  , un  homme  entra  - 
brufquement  au  milieu  du  cercle , & dit  d’une 
maniéré  .bouffonne  , quelque  chofe  fur  nos  feux 
d’artifice , ce  qui  produifit  des  éclats  de  rire  dans 
toute  l’affemblée.  Les  Infulaires , qui  étoient  de 
la  fuite  de  Féenou , danferent  alors  , ils  formèrent 
autour  des  Muficiens  deux  cercles  concentriques 
de  vingt-quatre  A&eurs  chacun,  & ils  chantèrent 
un  air  avec  des  gefles  de  mains  & de  tête  ana- 
logues aux  paroles.  Ces  chants  langoureux  furent 
longs;  les  Afteurs  preflerent enfuite  la  mefure^ 
& ils  répétèrent  des  phrafes  de  concert  avec  le 
chœur  ou  en  réponfes  aux  couplets  de  quelques- 
uns  des  Muficiens.  Quand  ils  eurent  fini , ils  fe 
retirèrent  fur  le  derrière  de  la  fcene  , ainfi  que  les 
femmes  l’avoient  fait  ; ils  revinrent  bientôt  de 
chaque  côté , & ils  defiinerent  un  triple  demi- 
cercle  dont  la  formation  prit  affez  de  temps  ; 
car  ils  s’approchèrent  en  inclinant  le  corps  fur 
une  jambe  & en  avançant  un  peu  l’autre.  Leur 
marche  fut  accompagnée  d’un  air  pareil  à celui 
qu’ils  avoient  chanté  à leur  première  entrée  fur 
le  théâtre  ; mais  ils  changèrent  bientôt  de  ton 
pour  déclamer  dés  phrafes  avec  des  fons  plus 
rudes.  Sur  ces  entrefaites,  leur  danfe  s’anima,  & 
ils  finirent  par  des  acclamations  & des  batteméns 
de  mains  univerfels.  Cette  partie  du  fpe&acle  fut 
répétée  plufieurs  fois; ils  formèrent  encore  deux 
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cercles  concentriques  ; ils  danferent  & ils  chan- 
tèrent des  couplets  fur  urçmouvement  très- vif, 

& ils  finirent  par  des  tranfpofitions  très-adroites 
des  deux  cercles. 

>»  Les  derniers  amufemens  de  cette  nuit  mémo- 
rable, furent  une  danfe  exécutée  par  les  princi- 
paux perfonnages  de  Tlfie.  Elle  reffembla  , à 
quelques  égards  , à celle  qui  venoit  de  finir  ; 
il  y avoit  le  même  nombre  d’A&eurs , & elle 
commença  à-peu-près  de  la  même  manière; 
mais  elle  fe  termina  à chaque  paufe  d’une  façon 
différente  , car  les  Danfeurs  mirent  une  vivacité 
prodigieufe  dans  leurs  mouvemens  : ils  balançoient 
leur  tête  d’une  épaule  à l’autre , avec  tant  de 
force , que  nous  craignions  de  les  voir  fe  rompre 
le  cou.  Durant  cette  farce  grotefque , ils  fe 
frappèrent  les  mains  par  un  couji  très-fec,  & ils 
pouffèrent  des  cris  perçans  à-peu-près  femblables 
à ceux  qu’on  entend  quelquefois  dans  les  danfes 
bouffonnes  de  nos  théâtres  d’Angleterre.  Ils  deffi- 
nerent  le  triple  demi-  cercle , ainfi  que  les  Aéteurs 
qui  avoient  paru  avant  eux  : un  homme  qui 
s’avança  à la  tête  des  A&eurs , qui  foçmoient 
l’un  des  côtés  du  demi- cercle  , débita  quelques 
paroles  fur  un  vrai  récitatif,  & avec  des  geftes  fi 
expreffifs  & fi  juftes , qu’il  parut  fupérieur  à nos 
Aâeurs  les  plus  applaudis.  Le  premier  des  A&eurs 
de  l’autre  côté  du  demi-cercle  lui  répondoit  de  la 
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même  maniéré.  Il  y eut  plufieurs  de  ces  fcenes 
de  récitatif  ; enfuite  le  demi-cercle  s’avança  fur 
le  théâtre  ; les  hommes  qui  fe  trouvoient  à l’un 
des  côtés,,  répondant  en  chœur  à ceux  de 
l’autre  côté , & ils  finirent  par  chanter  tte.  danfer 
comme  à leur  entrée  fur  la  fcene. 

» Ces  deux  dernieres  danfes  furent  fi  animées 
&z  fi  juftes  , qu’elles  obtinrent  des  éloges  univer- 
fels.  Les  Naturels  , qui  afiifterent  au  fpedacle  & 
qui  étoient  fûrement  de  bons  juges,  ne  pouvoient 
contenir  leurs  applaudiffemens , & nous  éprou- 
vâmes nous-mêmes  une  auflï  grande  fatisfailion. 
Nous  fûmes  d’abord  frappés  de  l’enfemble  qui 
régnoit  parmi  tous  les  A&eurs , & de  l’exaftitude 
de  leurs  pas  & de  leur  chant,  qui  ne  manquoient 
jamais  de  fuivre  la  mefure  de  la  mufique  ; quel- 
ques-uns de  leurs  geftes  étoient  fi  exprefiifs , que 
nous  croyions  entendre  les  paroles  qui  les  accom- 
pagnoient.  Quoique  Porcheftre  & la  voix  des 
Danfeurs  fuflent  parfaitement  d’accord,  la  longue 
habitude  de  ces  Ballets  entremêlés  d’airs , femble 
contribuer  beaucoup  à la  mefure  exafte  qufils 
obfervent  ; nous  remarquâmes  , en  effet , que 
ceyx  qui  fe  trouvoient  diftraits  ou  dérangés  de 
quelque  maniéré  , reprenoient  la  note  & le  pas 
fans  aucune  peine.  Ils  paffoient  brufquement  & 
avec  une  extrême  adrefle  des  contorfions  rudes 
& des  cris  aigus  à des  mouvemens  doux  & des 
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l LII-  chants  mélodieux  , & .-il  nous  fut  démontré 

*77 7*  clairement  que  ces  exercices  leur  font  très-  • 
Wai*  familiers. 

» Ces  danfes  furent  exécutées  fous  des  arbres, 
au  bord  de  la  mer.  Le  lieu  de  la  fcene  étoit  éclairé 
par  des  flambeaux  placés  de  diftance  en  diftance. 
Il  s’y  trouvoit  un  grand  nombre  de  fpeélateurs  , 
x,  quoique  l’aflemblée  fût  moins  nombreufe  qu’elle 
ne  l’avoit  été  le  matin , lorfque  nos  Soldats  de 
Marine  firent  l’exercice.  Quelques-uns  de  nos 
Meilleurs  conjeélurerent  qu’environ  cinq  mille 
perfonnes  aflifterent  à ce  fpeétade  de  nuit;  d’autres 
jugèrent  cette  eftimâtion  trop  foîble  ; il  me  fembla 
qu’il  y en  avoit  un  peu  moins,  & je  crois  appro- 
cher davantage  de  la  vérité  «. 

» Les  divers  fpeâacles  dont  je  viens  de  parler, 
ayant  fatisfait:  la  curiofité  des  Infulaires  & la 
nôtre,  j’eus  enfin  le  loifir  d’examiner  le  pays. 

H.'  Le  11 , je  fis  une  promenade  dans  l’Ifle  de  Lefooga  , 
que  je  voulois  obferver.  Je  la  trouvai , à bien 
des  égards , fupéxieure  à Annamooka.  Les  planta- 
tions étoient  plus  nombreufes  & plus  étendues  ; 
cependant  le  terrain  eft  encore  en  friche  , dans 
quelques  diftriéfs  fitués  vers  la  mer , & fur-tout 
au  côté  oriental  : cela  vient  peut-être  de  ce  que 
le  fol  y eft  fablonneux;  car  il  fe  trouve  beaucoup 
moins  élevé  qu 'Annamooka  & les  Ifles  voifir.es. 
Il  eft  meilleur  au  centre  de  l’ifle , & tout  y 
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ar.nonçcit  une  population  confidérabîe  & une 
culture  foignée  : nous'y  vîmes  de  vaftes  planta- 
tions enfermées  par  des  haies , qui  font  parallèles 
l’une  à l’autre  & qui  forment  de  grands  chemins 
fi  beaux  & fi  fpacieux  , qu’ils  embelliroient  des 
contrées  où  les  agrémcns  Si  les  commodités  de  la 
campagne  ont  été  portés  k une  extrême  perfe&ion. 
Nous  y apperçûmes  de  vaftes  cantons  couverts 
de  mûriers  (a),  & les  plantations  en  général  » 
offroient  toutes  les  racines  Si  les  fruits  que  produit 
cette  Terre.  Afin  d’augmenter  les  richefies  natu- 
relles des  Habitans,  j’y  femai  du  bled  d’Inde,  des 
graines  de  melon,  de  citrouille  & d’autres  plantes 
de  ce  genre.  Nous  apperçûmes  une  maifon  quatre 
ou  cinq  fois  aufïi  étendue  que  les  habitations 
ordinaires  ; il  y avoit  un  large  tapis  de  gazon 
devant  la  façade,  & je  jugeai  que  les  Naturels  y 
tenoient  des  affemblces  publiques.  Nous  rencon- 
trâmes, près  du  lieu  de  notre  débarquement,  un 
mondrain  de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  6c 
couvert  de  gravier  ; il  préfentoit  quatre  ou  cinq 
petites  huttes  dans  Iefquelles  les  Naturels  nous 
dirent  qu’on  avoit  enterré  quelques  - uns  des 
principaux  du  pays. 

» L’Ifle  n’a  pas  plus  de  fept  milles  de  lon- 
gueur; & fa  largeur  en  quelques  endroits,  n’efl 


( a ) Morus  papyrlfcra, 
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- que  de  deux  ou  trois.  Le  côté  oriental , qui  eft 
expofé  au  vent  alizé,  offré  un  récif  d’une  largeur 
confidérable , fur  laquelle  la  mer  brife  avec  beau- 
coup de  violence.  Ce  récif,  en  fe  prolongeant , 
joint  Lefooga  à Foa,  qui  n’eft  éloignée  que  d’un 
demi-milie  ; &c  , comme  il  eft  à fec  en  partie , 
lorfque  la  marée  eft  baffe,  les  Naturels  peuvent 
paffer  à pied  d’une  Terre  à l’autre.  La  côte  eft  un 
rocher  de  corail,  élevé  de  fix  ou  fept  pieds,  ou 
une  greve  fablonneufe,  plus  haute  que  celle  du 
côté  occidental , lequel  eft  élevé  feulement  de 
trois  ou  quatre  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer  , & terminé  par  une  greve  de  fable  dans 
toute  fa  longueur. 

» Au  retour  de  mon  excurfion,  je  vins  dîner  « 
à bord , & je  trouvai  une  grande  pirogue  à voile, 
amarrée  à l’arriere  de  la  Rtfolution.  Latoolibouîa, 
que  j’avois  vu  à Tongataboo  , durant  mon  fécond 
Voyage  , & que  je  fuppofai  alors  le  Roi  de  cette 
Ifie , étoit  aflïs  dans  l’embarcation , avec  toute 
la  gravité  qu’il  montroit  à cette  époque , & dont 
j’ai  parlé  ailleurs  : nos  carefl'es  & nos  prières  ne 
purent  le  déterminer  à monter  fur  le  vaiffeau. 
Nous  avions  à bord  une  foule  d’Lffulaires , qui 
tous  l’appeloient  Areekc  , ce  qui  fignifie  Roi. 
Malgré  l’étendue  du  pouvoir  dont  Féenou  fem- 
b’oit  jouir  ici  ôih  Annamooka , je  n’avois  jamais 
entendu  perfor.ne  lui  donner  ce  titre  ; ôc  je 
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fbupçonnois  depuis  long  temps  qu’il  n’étoit  pas  1 
Roi , quoique  Ton  ami  Taipa  eût  pris  beaucoup 
de  peine  , afin  de  nous  le  perfuader.  Latooliboula 
demeura  jufqu’au  foir  fous  l’arriere  de  la  Rcfolu- 
tion , & il  regagna  la  côte  de  l’une  des  Hles. 
Féenou  pafla  la  journée  avec  nous  ; mais  ces 
deux  grands  personnages  ne  fe  regardèrent  & 
ne  fe  faluerent  point. 

h Le  lendemain  , quelques-ilns  des  Naturels 
volèrent  fur  le  pont  une  tente  goudronnée , &£ 
d’autres  chofes.  On  s’én  apperçut  bientôt  ; je  fis 
fuivre  les  voleurs,  mais  mon  Détachement  partit 
un  peu  trop  taid.  Je  portai  mes  plaintes  à Féenou, 
qui,  s’il  n’étoit  pas  Roi,  avoit  du  moins  beaucoup 
d’autorité , & je  lui  recommandai  de  mettre  tout 
en  ufage , pour  qu’on  me  rendît  ce  qu’on  m’avoit 
dérobé.  Il  me  renvoya  à Earoupa , qui  m’amufa 
par  de  vaines  promeffes,  & qui  ne  fit  aucune 
démarche. 

» Le  23 , au  matin , au  moment  où  nous  allions 
démarrer  pour  quitter  Plfle  , Féenou  6c  Taipa 
fon  premier  Miniftre , arrivèrent  fur  une  pirogue 
à voile  , & m’avertirent  qu’ils  partoient  pour 
Vavaoo , Terre  fituée  , difoient-ils  , au  Nord  de 
^ Happa.ce. , à environ  deux  jours  de  navigation.  Ils 
voulurent  me  faire  croire  que  leur  voyage  avoit 
peur  but  de  me  procurer  des  cochons  , & de 
rapporter  à Omaï  des  chapeaux  de  plumes  rouges, 
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très-eftimcs  à O-Taiti.  Le  premier  m’affura  qu’ft 
reviendroit  dans  quatre  ou  cinq  jours  ; il  me  pria 
de  différer  mon  départ  jufqu’à  fon  retour,  & il 
promit  de  m’accompagner  à Tongataboo.  Je  penfai 
que  c’étoit  pour  moi  une  belîq  occasion  d’exa- 
miner Vavaoo , 6c  je  lui  prppofai  de  m’y  rendre 
avec  les  vaiffeaux;  mais  il  ne  parut  pas  approuver 
ce  deffein  , &C  , afin  de  m’en  détourner , il  me 
déclara  qu’il  n’y  avoit  ni  havre , ni  mouillage. 
Je  confentis  donc  à l’attendre  ici , Si  il  mit  tout 
de  fuite  fa  pirogue  à la  voile. 

» Le  , plufieurs  des  Naturels  répandirent 
qu’un  vaiffeau  , pareil  aux  nôtres , étoit  arrivé  à 
Annamooka  , depuis  que  j’avois  quitté  cette  Ifle, 
& qu’il  y mouilloit  encore.  Ils  excitèrent  beau- 
coup notre  curiofité  : ils  eurent  foin  d’ajouter 
que  Toobou,  l’un  des  Chefs  à’Ar.narnooka , avoit 
repris  en  hâte  le  chemin  de  fon  pays,  afin  de 
recevoir  les  étrangers.  Toobou  venoit  en  effet 
de  nous  quitter;  & cette  circonftance  nous  fit 
ajouter  un  peu  de  foi  à la  ftouvelle.  Je  defcendis 
à terre  avec  Ornai , pour  obtenir  des  informations 
ultérieures  ; je  voulois  parler  à un  homme  qui 
arrivoit,  difoit-on,  d 'Annamooka , & qui  y avoit 
vu  le  vaiffeau.  Nous  le  trouvâmes  chez  Earoupa  ; 
Si  Ornai  lui  propofa  diverfes  quefiions  que  je 
diftai  ; les  réponfes  furent  fi  c'aires  & fi  fâtif- 
faffantes , qu’il  ne  me  refta  plus  de  doutes.  Un 
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Chef,  de  quelque  crédit , qui  arriva  au  même  '■ . ' ■■■"■ 

in  liant  d ' Annamooka , déclara  qu’il  n’y  avoit  point 
de  vaiffeau  dans  cette  Ille  , & qu’il  n’y  en  étoit 
point  venu  depuis  notre  départ  : le  Naturel , qui 
avoit  répandu  le  bruit , s’éloigna  tout  de  fuite  , 

& nous  ne  le  rencontrâmes  plus.  Il  n’étoit  pas 
aifé  de  découvrir  le  but  de  ce  menfonge  : peut- 
être  l’imaginerent-ils  , afin  de  nous  déterminer 
à partir. 

V 1 1 

» Je  parcourus  de  nouveau  l’intérieur  du  pays 
le  15  ; & j’entrai  par  hafard  dans  une  maifon , 25. 

cù  une  femme  panfoit  les  yeux  d’un  enfant  qui 
paroiffoit  aveugle  : les  yeux  de  l’enfant  étaient 
très- enflammés,  & couverts  d’une  pellicule.  Elle 
n’avoit  d’autres  inllrumens  , que  deux  petites 
«fondes  de  bois , avec  lefquelles  elle  venoit  de 
frotter  les  yeux  du  malade  , de  maniéré  à les 
faire  faigner.  Je  fus  un  peu  étonné  de  voir  que 
les  Naturels  entreprenoient  une  opération  de 
cette  efpece  : mais  j’arrivai  trop  tard,  & je  ne 
puis  décrire  en  détail,  comment  la  femme  oculifle 
employa  les  miférables  inftrumens , que  j’apperçus 
entre  fes  mains. 

» J’eus  le  bonheur  d’être  témoin  d’une  autre 
opération,  que  je  vais  décrire  avec  affez  d’exac- 
titude. Je  rencontrai  une  fécondé  femme  , qui 
rafoit  la  tête  d’un  enfant , avec  une  dent  de  requin , 
plantée  à l’extrémité  d’un  bâton  : je  remarquai 


Digitized  by  Google 


*1ji  Troisième  Voyage 
qu’elle  mouilla  d’abord  les  cheveux , à l’aide  d’ttfi 
morceau  d’étoffe  qu’elle  plongeoit  dans  l’eau  , & 
qu’elle  appiiquoit  enfuite  Ion  infiniment  fur  la 
partie  mouillée.  L’enfant  ne  fembîa  éprouver 
aucune  douleur,  & les  cheveux  furent  aufli  bien 
coupés , que  fi  l’on  avoit  employé  nos  rafoirs. 
Encouragé  par  ce  qui  s’étoit  paffé  devant  moi , 
î’effayai  bientôt  fur  ma  barbe  un  infiniment  de 
la  même  efpece  , oc  mon  expérience  eut  du 
fuccès  ; toutefois  les  hommes  ne  fe  coupent  paT 
ainfi  la  barbe,  ils  fe  rafent  avec  deux  coquilles. 
Ils  placent  une  des  coquilles  au-deffous  d’une 
des  touffes  de  leur  barbe  , ils  appliquent  la 
fécondé  au-deffus , & ils  enlevent  les  poils.  Ils 
viennent  ainfi  à bout  de  les  couper  très^près  de 
la  peau.  L’opération  eft  un  peu  longue , mais 
elle  n’a  rien  de  douloureux.  Il  y a parmi  eux 
des  gens  qui  femblent  faire  le  métier  de  Barbier  t 
nos  Matelots  allèrent  fouvent  à terre , pour  fe 
faire  rafer  à la  maniéré  du  pays  ; ôÿ-  les  Chefs 
de  l’Ifle  vinrent  à bord , pour  fe  faire  rafer  par 
nos  Barbiers. 

» Comme  les  Naturels  ne  nous  apportoient 
plus  ni* fruits  , ni  cochons , je  réfolus  de  changer 
de  mouillage,  & d’attendre  le  retour  de  Féenou , 
dans  un  endroit  plus  propre  à nous  fournir  des 
vivres.  Nous  appareillâmes  donc  le  x6  au  matin', 
& nous  marchâmes  au  Sud  «'. 
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La  navigation  de  M.  Cook  , au  milieu  des 
IJles  des  Amis  , eft  très-intéreflante  ; mais  nous 
fommes  obligés  d’en  fupprimer  ici  la  plupart  des 
détails.  Il  mouilla  le  lendemain  fur  une  autre 
portion  de  la  côte  de  Happaa , & il  y reçut  la 
vifite  d’un  Roi  du  pays.  Il  en  parle  en  ces 
fermes  : 

» Une  grande  pirogue  à voile  arriva  fous 
l'arriéré  de  la  Réfolutïon  ; elle  amenoit  un  homme 
qui  s’appeîoit  Futtafaihe,  ou  Poulaho  ; peut-être 
même  portoit-il  ces  deux  noms.  Les  Naturels , 
qui  fe  trouvèrent  à bord , nous  dirent  qu’il  étoit 
Roi  de  Ton?a:aboo  & de  toutes  les  Mes  voifines, 
que  nous  avions  vues , ou  dont  nous  avions 
entendu  parler.  J’avois  lieu  de  croire  que  le  titre 
de  Roi  appartenoit  à un  autre  ; & je  fus  étonné 

qu’on  m’annonçât  Poulaho  de  cette  maniéré.  Les 

« 

Infulaires  néanmoins  affurerent  toujours  qu’il  étoit 
revêtu  de  cette  haute  dignité,  & ils  m’avouerent 
alors  pour  la  première  fois  , que  Féenou  n’étoit 
pas  le  Roi , mais  feulement  un  Chef  qui  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  ; que , lorfqu’il  s’agiffoit 
de  faire  la  guerre  , ou  de  terminer  des  difFérens  , 
on  l’envoyoit  aux  Ifles  voilînes.  J’avois  befoin, 
& je  défirois  de  faire  ma  cour  à tous  les  grands 
perfonnages , fans  examiner  la  validité  des  titres 
qu’ils  prenoient;  ayant  appris  que  Poulaho 
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--  avoit  grande  envie  de  venir  à bord , je  le  priai 
13?7’  d’y  monter.  Je  l’y  accueillis  d’autant  mieux  , 
qu*il  m’apporta  deux  cochons  gras.  11  étoit  d’un 
embonpoint  extrême.  Si  le  rang  ou  l’autorité  font 
proportionnés,  parmi  eux , à la  groffeur  du  corps , 
c’étoit  finement  le  premier  des  Chefs  que  nous 
avions  rencontrés;  très-replet,  malgré  fa  petite 
taille , il  reffembloit  à un  gros  tonneau.  Il  paroiffoit 
avoir  quarante  ans;  fes  cheveux  étoient  liffes; 
& fes  traits  différoient  beaucoup  de  ceux  de  la 
populace.  Je  le  trouvai  intelligent,  grave  & pofe. 
Il  examina  , avec  une  attention  finguiiere , le 
vaiffeau  & les  chofes  qui  étoient  nouvelles  pour 
lui  ; & il  me  fit  plufieurs  queftions  judicieufes  : 
il  me  demanda , par  exemple  , ce  qui  pouvoit 
nous  engager  à aborder  ici.  Quand  il  eut  fatisfait 
fa  curiofité  fur  le  pont,  & qu’il  eut  bien  regardé 
notre  bétail,  &c.  je  l’engageai  à palier  dans  ma 
chambre.  Quelques-uns  des  Naturels  de' fa  fuite 
objeflerent  que  s’il  acceptoit  l’invitation,  on 
marcheroit  fur  fa  tête  , ce  qui  n’étoit  pas  permis. 
Je  chargeai  Omaï , mon  Interprète , de  répondre 
que  je  défendrois  de  fe  tenir  à la  partie  du  pont, 
fituée  en-deffus  de  ma  chambre.  Cet  arrangement 
ne  parut  pas  leur  convenir  du  tout  ; mais  le 
Chef  lui-même  fut  moins  fcrupuleux  que  fes 
Courtifans  ; il  s’affranchit  du  cérémonial , & il 
defcendit  , fans  ftipuler  aucune  condition.  Il 
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s'efforça , ainfî  que  les  gens  de  fa  fuite,  de  nous  * — " 
convaincre  qu’il  étoit  le  Roi , & que  Féenou  ne  *7^7* 
l’étoit  pas  ; car  il  s’apperçut  bientôt  que  nous 
en  doutions.  Ornai  ne  fe  foucioit  point  d’éclaircir 
le  fait  : il  avoit  formé  une  liaifon  intime  avec 
Féenou  ; ils  avoient  échangé  leurs  noms  , en 
témoignage  de  leur  amitié  , & il  étoit  fâché 
qu’un  autre  Infulaire  vînt  réclamer  des  honneurs, 
dont  fon  ami  avoit  joui  jufqu’alors. 

» Poulaho  dîna  avec  nous , mais  il  mangea 
peu  , & il  but  encore  moins  : quand  nous  fumes 
hors  de  table,  il  m’invita  à l’accompagner  à terre. 

On  propofa  à Ornai  d’y  venir  auffi , mais  il  étoit 
trop  fidellement  attaché  à Féenou,  pour  montrer 
des  égards  à*fon  rival , & il  refufa.  Je  remenai 
le  Chef  dans  mon  canot , après  lui  avoir  fait 
préfent  des  chofes  qui  me  femblerent  avoir  un 
grand  prix  à fes  yeux  : je  jugeai  que  ma  géné- 
ralité paffoit  fes  efpérances.  Je  cherchois  à mériter 
fon  affeûion  , & je  la  méritai  en  effet  ; car  dès 
que  nous  fumes  près  du  rivage  , il  donna  ordre, 
avant  de  defcendre  de  mon  canot , qu’on  m’ap- 
portât deux  autres  cochons.  Quelques-uns  de  fes 
gens  vinrent  le  prendre  fur  une  planche  , qui 
reffembloit  à une  de  nos  civières , & ils  allèrent 
l’affeoir  près  de  la  côte  dans  une  maifon  qu’on 
lui  avoit  préparée.  Il  me  plaça  auprès  de  lui  ; 
fa  fuite , qui  n’étoit  pas  nombreufe , s’afïït  &; 
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forma  un  demi-cercle  devant  nous  en-dehors  de' 
la  cabane  : derrière  le  Chef,  ou  plutôt  à un  de 
fes  côtés,  fe  trouvoit  une  vieille  femme,  qui 
tenoit  à la  main  une  efpece  d’éventail,  & qui 
étoit  chargée  de  prendre  garde  qu’il  ne  fût 
incommodé  par  les  mouches. 

» On  étala  devant  lui  les  différentes  chofes 
que  les  Infu’aires  avoient  achetées  de  nous  : il 
les  examina  toutes  avec  attention  ; il  demanda 
ce  qu’on  avoit  donné  en  échange  , & il  parut 
content  du  marché  : i!  fit  en  fuite  rendre  aux 
propriétaires  chacun  des  articles  , excepté  un 
verre  à boire,  dont  il  fut  fi  enchanté,  qu’il  le 
garda  pour  lui.  Les  Naturels  qui  montrèrent  leurs 
emplettes,  s’accroupirent  d’abord  â fes  genoux, 
ils  dépoferent  enfuite  ce  qu’ils  apportoient  ; ils 
fe  relevèrent  un  inftant  après , & ils  fe  reti- 
rèrent : ils  obferverent  ce  cérémonial  refpeflueux 
quand  ils  vinrent  reprendre  leurs  richeffes  , & 
aucun  d’eux  ne  s’avifa  de  parler  à Pouîaho  de- 
bout. Au  moment  où  je  le  quittai,  plufieurs  de 
fes  Courtifans  avoient  déjà  pris  congé,  & j’étudiai 
l’étiquette  de  la  Cour , en  cette  occafion  : ils 
mirent  leur  tête  fous  la  plante  de  fes  pieds , qu’ils 
touchèrent  & frottèrent  d’ailleurs  avec  le  revers 
& le  dedans  des  doigts  des  deux  mains  : d’autres 
qui  n’étoient  pas  dans  le  cercle , s’approchèrent 
également,  afin  de  lui  donner  cette  marque  de 
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refpeft , & ils  s’éloignèrent  fans  dire  un  feul  M 

mot.  La  décence  de  ceux  qui  vinrent  faire  leur 
cour  à Poulaho  me  charma  ; je  n’avois  rien  vu 
. de  pareil , même  chez  les  Nations  les  plus  civi- 
» lifées. 

» J’aurois  appareillé  le  lendemain , fi  le  vent 
n’eût  pas  été  trop  dans  la  partie  du  Sud  & très- 
variable.  Poulaho  , à qui  je  donnerai  déformais 
le  titre  de  Roi , vint  à bord  dès  le  grand  matin  , 

& il  m’apporta  un  de  leurs  chapeaux  de  plumes 
rouges.  Nous  faifions  grand  cas  de  ces  chapeaux; 
car  nous  favions  qu’ils  feroient  d’un  prix  extrême 
à O-Tditi  ; mais  nous  en  offrîmes  inutilement 
une  valeur  confidérable , on  ne  voulut  nous  en 
vendre  aucun,  & nous  en  conclûmes  qu’ils  ne 
les  jugeoient  pas  moins  précieux  : excepté  le 
capitaine  Clerke  , Omaï  & moi , perfonne  des 
deux  vaiffeaux  ne  put  s’en  procurer  un.  Ces 
chapeaux  , ou  plutôt  ces  bonnets , font  faits  de 
plumes  de  la  queue  des  oifeaux  du  Tropique, 
tiffues  avec  des  plumes  rouges  de  perroquet  ; 
ils  n’ont  point  de  coiffes  ; on  les  attache  fur  le 
front  comme  un  diadème;  leur  forme  eft  celle 
d’un  demi- cercle,  dont  le  rayon  a dix -huit  ou 
vingt  pouces.  M.  Webber  a deffiné  Poulaho 
portant  un  de  ces  bonnets  , & la  gravure  en 
donnera  une  idée  plus  exacte.  Le  Roi  demeura  à 
bord  jufqu’au  foir,  mais  fon  frere  qui  s’appeloit 
Tome  XXII.  R 
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— aufïï  Futtafaihe  , & quelques  perfonnes  de  fa 

-777-  fuite , paflerent  la  nuit  fur  la  Réjblution. 

" » Je  mis  à la  voile  le  29,  à la  pointe  du  jour; 

je  voulois  retourner  à Annamooka  par  la  route  que 
j’avois  déjà  faite  durant  c:-!te  campagne.  Plufieurs  # 
pirogues  à voile , dont  l’une  étoit  montée  par  le 
Roi,  nous  fuivirent.  Dès  que  le  Prince  fut  à bord 
de  la  Réfolution , il  demanda  fon  frere  & fes  autres 
compatriotes , qui  avoient  paffé  la  nuit  avec  nous  : 
nous  jugeâmes  qu'ils  étoient  reftés  fur  notre  • 
vailfeau  fans  fa  permifîion.  Quoiqu’ils  n’euffent 
pas  moins  de  trente  ans,  la  réprimande  févere 
que  Poulaho  leur  fît  en  peu  de  mots  leur  arracha 
des  larmes.  Le  Boi  ne  tarda  pas  à changer  de 
difpofition  ; car , en  nous  quittant , il  laiffa  à bord 
fon  frere  & cinq  hommes  de  fa  fuite  ; nous  eûmes 
de  plus  la  fociété  d’un  Chef , qui  arrivoit  de 
Tongataboo , & qui  s’appeloit  Tooboueitoa.  Dès 
l’infïant  oit  il  fut  fur  le  pont  , il  renvoya  fa 
pirogue,  & il  déclara  qu’il  coucheroit  à bord 
avec  les  cinq  perfonnes  qui  l’accompagnoient. 

Ma  chambre  étoit  remplie  d’étrangers  ; cette 
foule  étoit  bien  incommode  , mais  je  ne  défirai 
pas  qu’elle  fût  moins  nombreufe  , car  les  Infu- 
laires  m’apportoient  une  quantité  confidérable 
de  provifîons,  pour  lefquelles  toutefois  je  leur 
donnois  quelque  chofe  en  retour  «. 
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M.  Cook  naviguoit , le  3 1 Mai , entre  les  Mes  — — — 
qui  l’environnoient , & il  courut  d’affez  grands  ,/// 4 
dangers.  Voici  comment  il  en  parle  : » Le  vent  ^ u 
devint  frais , il  fut  accompagné  de  rafalles  & de 
pluie , & nous  ne  fumes  pas  fans  crainte.  Je  tins 
le  pont  jufqu’à  minuit,  j’y  laiflai  alors  le Mafler , 
i auquel  je  donnai  les  ordres  que  je  jugeai  propres 
à dégager  les  vaiffeaux  des  bas-fonds  & des  rochers 
qui  nous  environnoient ; mais,  après  avoir  fait 
une  bordée  au  Nord  & être  revenu  au  Sud,  un 
grain  léger  porta  la  BJfolution  plus  au  vent  que 
je  ne  Pavois  compté  : elle  manqua  d’échouer  fur 
une  Ifle  - baffe  & fablonneufe  , appelée  Pootoo- 
pootooa  , qui  eft  entourée  de  brifans  ; heureu- 
fement  que  l’Equipage  venoit  de  recevoir  l’ordre 
de  revirer,  & que  la  plupart  des  Matelots  étoient 
à leurs  portes  ; on  exécuta  avec  fageffe  & avec 
promptitude  les  mouvemens  néceffaires , & nous 
ne  dûmes  notre  falut  qu’à  la  prefteffe  & à la 
juftefl’e  de  la  manœuvre.  La  Découverte  fe  trou- 
vant de  l’arriere , ne  courut  pas  le  même  péril. 

Tous  les  Navigateurs  qui  entreprennent  des 
voyages  pareils  aux  nôtres  , éprouvent  des  acci- 
dens  de  cette  efpece,  plus  ou  moins  dangereux. 

» Nos  paflagers  eurent  tant  d’effroi  , qu’ils  « 1 Juin, 
montrèrent  une  grande  envie  de  gagner  la  terre 
dès  la  pointe  du  jour.  Je  fis  mettre  un  canot  à la 
mer;  j’ordonnai  à l’Officier  qui  le  commandoiî, 
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- de  les  débarquer  à Kotoo  , de  fonder  enfuite  le 
long  du  récif  de  cette  Ifle  , qui  s’avance  en 
pointe  dans  la  mer  , & de  chercher  un  mouillage. 
J’étois  aufli  fatigué  que  les  Infulaires  de  louvoyer 
au  milieu  des  Ifles  & des  bas-fonds , & j’avois 
rcfolu  de  mouiller  le  plutôt  pofîible.  Tandis 
que  le  canot  étoit  abfent , nous  effayâmes  de 
conduire  les  vaiffeaux  dans  le  canal  qui  eft  entre 
rifle  fablonneufe  & le  récif  de  Kotoo  ; nous 
comptions  y trouver  une  profondeur  modérée  , 
& y jeter  l’ancre  : mais  la  marée  ou  un  courant 
s’oppoferent  à nos  efforts,  & nous  fumes  réduits 
à mouiller  à un  mille  d’une  petite  Ifle  fablonneufe  «. 

M.  Cook  arriva  à Annamooka  le  5 Juin,  & il  y 
mouilla  à-peu  près  à l’endroit  où  nous  avions  jeté 
l’ancre  quelque  temps  auparavant. 

Seconde  Relâche  à Annamooka,  & autres  Remarques 
fur  fes  Ilahitans . 

» Je  defcendis  à terre  bientôt  après  , dit  M. 
Cook , & je  trouvai  les  Habitans  qui  travailloient 
avec  ardeur  à leurs  plantations  : ils  recueilloient 
des  ignames  pour  les  apporter  à notre  marché. 
» Deux  cents  d’entre  euxs’affemblerent  fur  la  greve, 
& ils  flrent  jufqü’à  la  fin  du  jour  des  échanges 
d’une  maniéré  aufli  empreflee  que  durant  ma 
première  relâche.  Quoiqu’il  fe  fût.  écoulé  peu 
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de  temps  depuis  notre  départ , le  fonds  de  leurs  - 
richeffes  fembloit  avoir  beaucoup  augmenté  ; 
nous  n’avions  pu  y acheter  que  du  fruit  à pain 
la  première  fois  ; mais  ils  nous  vendirent  celle- 
ci  , des  ignames  & des  bananes  : d’où  l’on  peut 
conclure  que  la  faifon  des  différens  végétaux  de 
cette  contrée  fe  fuccede  rapidement.  Il  parut 
aufîi  qu’ils  s’étoient  beaucoup  adonnés  à la 
culture  pendant  notre  abfence  , car  nous  trou- 
vâmes de  vaftes  plantations  de  bananes  fur  des 
terrains  que  nous  avions  laiffés  en  friche.  Les 
ignames  étoient  parfaitement  mûres  ; nous  en 
achetâmes  une  quantité  confidérable  , & nous 
donnâmes  des  ouvrages  de  fer  en  échange. 

» Nous  avions  laifïé  à Kotoo  Toobou , avec 
Poulaho  & d’autres  Chefs  ; & nous  dûmes  nous 
appercevoir  que  les  Naturels  du  pays  n’étoient 
conühus  par  perfonne.  Durant  cette  journée , 
aucun  d’eux  ne  parut  avoir  de  l’autorité.  Avant 
de  retourner  â bord , j’allai  jeter  un  coup  d’œil 
fur  les  terrains  où  j’avois  femé  des  graines  de 
melon , & j’eus  le  chagrin  de  voir  qu’une  petite 
fourmi  avoit  gâté  la  plupart  de  ces  graines. 
Mais  les  plantes  de  pomme-de-pin  que  j’y  avois 
dépofées  , croifloient  à merveille. 

» Féenou  arriva  de  Vavaoo  \ lé  lendemain  à 
mk’i  ; il  nous  dit  que  le  gros  temps  avoit  coulé 
bas  plufieurs  pirogues  chargées  de  cochons,  &. 
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d’autres  chofes  qu’il  amenoit  de  cette  Me  , & 
que  les  Equipages  avoient  péri.  Une  nouvelle  fi 
affligeante,  ne  fembla  intéreffer  aucun  des  Natu- 
rels ; quant  à nous  , nous  le  connoiflions  trop , 
pour  ajouter  beaucoup  de  foi  à fon  hiftoire. 
Vraifemblablement  il  n’avcit  pu  fe  procurer  à 
Vavaoo  \ ce  qu’il  nous  avoit  promis  : en  fuppo- 
fant  qu’il  y eût  embarqué  des  provifions , il  les 
avoit  fans  doute  laiffées  à Happait , oii  il  dut 
apprendre  que  Poulaho  étoit  près  de  nous.  Il 
favoit  bien  que  celui-ci  auroit , comme  fon  fupé- 
rieur , le  mérite  & la  récompenfe  du  Voyage. 
Son  menfonge  cependant  ne  fut  pas  mal  imaginé; 
car  le  ciel  avoit  été  fi  orageux  les  derniers  jours  , 
que  le  R.oi  & tous  les  Chefs  qui  nous  fuivirent 
de  Happaee  à Kotoo , étoient  demeurés  fur  cette 
derniere  Me  , n’olant  pas  , ainfi  que  nous , 
affronter  le  gros  temps.  Ils  m’avoient  pr HT  de 
les  attendre  à Annamooka , c’eft  pour  cela  que 
j’y  vins  ur.e  fécondé  fois  , & que  je  ne  me 
rendis  pas  dire&ement  à Tongataboo. 

» Poulaho  & les  Chefs  qui  l'accompagnoient , 
arrivèrent  le  7 : j’étois  à terre  avec  Féenou , 
qui  fentit  combien  il  avoit  eu.  tort  de  prendre 
un  titre  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Non-feulement 
il  reconnut  Poulaho  pour  le  Roi  de  Tongataboo 
des  autres  Mes,  mais  il  affefta  d’infifter  beau- 
coup fur  ce  point , fans  doute , afin  de  réparer 
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fa  faute.  Je  le  quittai , & j’allai  faire  ma  cour  à : — 

Poulaho  : je  le  trouvai  afîis , ôc  ayant  devant  lui  *777* 
quelques  perfonnes  : les  Naturels  s’empreflerent 
de  venir  rendre  leurs  devoirs  à leur  Roi , ôt  le 
cercle  fut  bientôt  très-nombreux.  J’examinai  avec 
foin  le  maintien  & la  conduite  de  Féenou  en 
cette  occafion.  Je  fus  convaincu  qu’il  jouifloit 
réellement  d’une  affez  grande  autorité  ; car  il  fe 
plaça  au  milieu  des  Courtifans , qui  étoient  afïïs 
devant  Poulaho  : il  fut  d’abord  un  peu  honteux 
de  ce  que  nous  l’avions  vu  jouer  un  rôle  bien 
différent  ; mais  il  reprit  bientôt  fon  affurance. 

Ces  deux  Chefs  eurent  un  entretien  qu’aucun 
de  nous  ne  comprit  , ÔC  nous  ne  fûmes  pas 
fatisfaits  de  l’interprétation  qu’Omaï  voulut  nous 
en  donner  ; mais  nous  fûmes  alors  à quoi  nous 
en  tenir  fur  le  rang  de  Féenou.  Il  vint  dîner  à 
bord  avec  moi , ainfi  que  Poulaho  ; & ce  dernier 
feul  s’affit  à table.  Féenou  , après  avoir  rendu 
fes  hommages  à fon  Souverain  , félon  la  méthode 
ordinaire  , c’eft- à-dire,  après  avoir  touché  de  fa 
tête  & de  fes  mains  les  pieds  du  Roi , fortit  de  * 
la  grand’chambre.  Poulaho  nous  avoit  affurés 
auparavant,  que  ceci  arriveroit;&  il  fut  démontre  • 
que  Féenou  ne  pouvoit  pas  même  manger  ou 
boire  en  préfence  du  Roi. 

v » Nous  appareillâmes  le  jour  fuivant,  à huit  S* 
heures  du  matin , &£  nous  prîmes  la  route  de 
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Tongataboo,  à l’aide  d’une  joiie  brife  du  Nord-Eft. 
Quinze  ou  feize  pirogues  à voile , partirent  avec 
nous,  & chacune  d’elles  marcha  beaucoup  plus 
vite  que  les  vaiffeaux.  Féenou  devoit  faire  la 
traverfée  fur  la  Réjblution  ; mais  il  aima  mieux 
monter  fa  pirogue  ; & il  nous  envoya  deux 
Guides  , qu’il  chargea  de  nous  conduire  au 
meilleur  mouillage  «. 


♦ * * 

M.  Cook  arriva  le  io  à Tongataboo.  Ses  deux 
vaiffeaux  touchèrent  fur  une  large  batture  durant 
cette  traverfée , & ils  furent  en  danger  de  périr. 

Tandis  qu’il  effayoit  de  gagner  le  havre , auquel 

les  Naturels  le  conduifoient , le  Roi  fe  tint  dans 

fa  pirogue  qui  vcguoit  autour  des  vaiffeaux.  Ils 

étoient  d’ailleurs  environnés  d’une  multitude  de 

petites  embarcations.  Poulaho , c’eft  le  nom  du 

Roi  , en  renverfa  deux  qui  ne  purent  lui  laiffer 

le  paftage  libre  , & il  les  fit  chavirer  avec  autant 

d’indifférence,  que  fi  elles  n’avoient  eu  perfonne 

à bord.  Cet  inconcevable  trait  de  defpotifme  fe 

retrouve  plufieurs  fois  dans  le  Voyage  que  nous 

abrégeons  , & l’on  peut  en  conclure  que  les 

peuplades  de  la  Mer  du  Sud  ne  font  pas  aufü 

heure ufes  qu’elles  paroiffent  l’être , &c  que  la 

tyrannie  y a fait  plus  de  progrès  que  la  civilifa- 

tion.  Parmi  les  Infulaires,  dont  les  Anglois  reçurent 
« 
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la  vilite , M.  Cook  apperçut  Otago , qui  lui  avoit 
été  fi  utile  durant  fon  fécond  Voyage,  8c  un 
autre  appelé  Toobou  , qui  avoit  alors  conçu 
beaucoup  d’amitié  pour  le  Capitaine  Furneaux; 
chacun  d’eux  lui  apporta  un  cochon  & des 
ignames  ; & il  ne  manqua  pas  de  leur  donner 
auffi  des  marques  d’amitié  de  fon  côté. 
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Relâche  à Tongataboo.  M.  Cook  y ejl  reçu  d'une 
maniéré  amicale.  Defcription  dune  collation  des 
Infulaires.  Détails  & Remarques  fur  cette  IJle 
& fur  fes  Habitans. 


» Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes  mouillé, 
dit  M.  Cook,  je  defeendis  à terre  accompagné 
d’Omai  8c  de  quelques-uns  des  Officiers.  Le  Roi 
nous  attendoit  fur  la  greve  ; il  nous  conduilit  à 
une  jolie  maifon  , lituée  un  peu  en-dedans  des 
bords  du  bois , & précédée  d’une  grande  prairie 
de  gazon.  Il  me  dit  que  nous  étions  les  maîtres., 
de  l’occuper  durant  notre  relâche  : nous  ne  pou- 
vions délirer  une  pofition  plus  charmante. 

» Un  cercle  allez  nombreux  de  Naturels , ne 
tarda  pas  à venir  s’alfeoir  devant  nous  fur  la 
prairie.  On  apporta  des  racines  de  plante  de 
Kava , qu’on  mit  aux  pieds  du  Roi  ; il  ordonna 
de  les  couper  en  morceaux  ; il  les  lit  diftribuer 
aux  hommes  8c  aux  femmes , qui  commencèrent 
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à les  mâcher,  & ils  préparèrent  en  peu  de  temps, 
un  bow!  de  leur  liqueur  favorite.  Sur  ces  entre- 
faites, nous  vîmes  arriver  un  cochon  cuit  au  four  , 
& deux,  paniers  d’ignames  grillées , qu’on  divifa 
en  dix  portions  & qu’on  dtftribua  à quelques- 
uns  des  aflîilans  , mais  j’ignore  à combien  de 
perfonnes  chacune  de  ces  portions  étoit  deftinée. 
J’obfervai  qu’on  en  donna  une  au  frere  du  Roi, 
& qu’on  en  réferva  une  , fans  doute  , pour 
Pouiaho , car  c’étoit  un  morceau  choifi  : on  fervit 
enfuite  la  liqueur,  mais  Pouiaho  ne  parut  pas  fe 
mêler  de  la  diffribition.  On  lui  préfenta  la  pre- 
mière coupe,  & il  dit  de  la  donner  à un  homme 
qui  étoit  affis  près  de  lui.  On  lui  apporta  auffi 
la  fécondé,  qu’il  garda.  On  m’offrit  la  troifieme  ; 
mais  , ayant  vu  préparer  la  boiffon  , je  ne  me 
fouciai  pas  de  la  goûter , & elle  paffa  à Omaï, 
Le  refte  fut  envoyé  à différens  Infulaires,  d’après 
les  ordres  de  celui  qui  avoit  le  foin  du  bowl. 
Le  frere  du  Roi  reçut  une  de  ces  coupes,  qu’il 
emporta  avec  fa  part  de  cochon  & d’ignames. 
D’autres  quittèrent  également  le  cercle  & empor- 
tèrent leurs  portions  : on  nous  dit  qu’ils  ne 
pouvoient  ni  boire  , ni  manger  en  préfence  du 
Roi;  cependant  des  hommes  & des  femmes  d’un 
rang  bien  inférieur  mangèrent  & burent  fous  fes 
yeux.  La  plupart  fe  retirèrent  bientôt , & ils 
emportèrent  ce  qu’ils  n’aveient  pas  confommé. 
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» Je  remarquai  que  les  Naturels , qui  avoient  - 
eu  part  à la  collation , ne  formoient  pas  la  qua- 
trième partie  de  l’affemblée  : ceux  qui  reçurent  des 
ignames  ou  un  morceau  de  cochon , me  parurent 
être  de  la  maifon  du  Roi.  Les  domeftiques  qui 
diftribuerent  la  viande  & la  kava,  les  préfentoient 
toujours  aflis , même  à Poulaho.  Quoique  ce  fut 
notre  premier  débarquement  , quoiqu’il  y eût 
auprès  de  nous  une  multitude  d’hommes  & de 
femmes  que  nous  n’avions  pas  encore  vus,  aucun 
d’eux  ne  fut  incommode , & rien  ne  troubla  le 
bon  ordre. 

» J’allai  chercher  une  aiguade  avant  de  retourner 
à bord  ; on  me  conduifit  à des  étangs  ou  plutôt  à 
des  mares,  qui  renfermoient , difoit-on,  de  l’eau 
douce.  L’une  de  ces  mares  m’offrit  en  effet  une 
eau  afiez  bonne,*  mais  elle  fe  trouvoit  un  peu 
avant  dans  l’intérieur  du  pays,  & l’on  ne  pouvoir 
y remplir  qu’un  petit  nombre  de  futailles.  Ayant 
appris  que  l’eau  étoit  plus  abondante  fur  la  petite 
Ifle  de  Pangimodoo , fituée  près  de  notre  mouil- 
lage, je  m’y  rendis  le  lendemain  & j’eus  le  bop- 
heur  d’y  trouver  un  étang  , d’une  eau  meilleure 
que  celle  que  nous  avions  rencontrée  jufqu’alors. 
L’étang  étoit  très-fale,  je  le  fis  nettoyer,  & nous 
y prîmes  l’eau  dont  nous  avions  befoin. 

» Comme  je  me  propofcûs  de  faire  un  féjour 
affez  long  à Tongataboo , nous  dreffàmes  une  tente 
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près  de  la  maifon  que  Poulaho  nous  avoit  donnée. 
On  débarqua  nos  chevaux  & notre  bétail , & je 
laiflai  à terre  un  Détachement  de  Soldats  de 
Marine  commandés  par  leur  Officier.  On  établit 
l’obfervatoire  à peu  de  diftance  de  notre  camp , 
& M.  Iving  demeura  fur  la  côte  afin  de  fuivre  les 
observations , & de  Surveiller  les  travailleurs.  On 
débarqua  les  voiles  qu’il  falloit  réparer; quelques- 
uns  de  nos  gens  coupèrent  du  bois  pour  le  feu , 
& des  planches  pour  l’uSage  des  vaiffeaux , & 
les  Canonniers  eurent  ordre  de  Se  tenir  dans  l’ISle, 
de  faire  les  échanges  avec  les  Naturels  qui 
arrivoient  de  tous  côtés , & qui  apportoient  des 
cochons  , des  ignames , des  noix  de  coco  &C 
d’autres  productions  du  pays.  Notre  camp  reffem- 
bîa  bientôt  à une  foire  , & la  Réfolution  & la 
Découverte  furent  fi  remplies , que  nous  poüvions 
à peine  nous  remuer  Sur  les  ponts. 

» Féenou  avoit  fixé  Sa  réfidence  dans  notre 
voifinage  ; mais  il  n’étoit  plus  le  maître.  Il  confer- 
voit  cependant  beaucoup  de  crédit,  & les  préSens 
continuels  qu’il  nous  fit,  nous  donnèrent  de  nou- 
velles preuves  de  Son  opulence  &c  de  Sa  générofité. 
Le  Roi  ne  Se  montroit  pas  moins  libéral  envers 
nous , car  il  ne  Se  paflbit  guere  de  jour , fans  que 
r.ousreçuffions  de  lui  des  chofes  précieufes.  Nous 
apprîmes  qu’il  y avoit  dans  l’ISle  d’autres  grands 
perfonr.ages  que  nous  n’avions  pas  encore  vus* 
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Otago  & Toobou,  en  particulier,  m’en  citèrent  - 

un  qui  fe  nommoit  Mareewagee  , qui  jouiffoit,  *77? ' 
difoient-ils  , d’un  pouvoir  étendu  , & cjui  étoit 
fort  refpe&é.  Si  Omaï  ne  fe  méprit  pas  fur  ce 
qu’ils  nous  en  racontèrent , Mareewagee  fe  trou- 
voit  revêtu  d’une  autorité  fupérieure  à celle  de 
Poulaho  lui-même  fon  parent  ; mais  comme  il 
étoit  vieux  & qu’il  vivoit  dans  la  retraite , il  ne 
venoitpas  nous  rendre  de  vifite.  Plufieurs Naturels 
nous  laifferent  entrevoir  que  l’élévation  de  fon 
rang  ne  lui  permeftoit  pas  de  nous  faire  cet 
honneur.  De  pareils  détails  excitant  ma  curiofité, 
j’avertis  Poulaho  que  je  voulois  aller  chercher 
Mareewagee  , & il  me  répondit  amicalement 
qu’il  m’accompagneroit  le  lendemain. 

» Nous  parûmes  en  effet  le  12,  dès  le  grand  iZll 
matin , dans  la  pinaffe  , & le  Capitaine  Clerke 
me  joignit  fur  un  de  fes  canots.  Nous  marchâmes 
à l’Eft  des  petites  Ifles  qui  forment  le  havre  ; ^ 
tournant  enfuite  au  Sud  , d’après  les  confeils  de 
Poulaho  , nous  atteignîmes  une  baie  fpacieufe , 
ou  une  entrée  que  nous  remontâmes  l’efpace 
d’environ  une  lieue , & nous  débarquâmes  au 
milieu  d’un  nombre  confîdérable  d’Infulaires , qui 
nous  reçurent  avec  des  acclamations  de  joie.  Ils 
fe  féparerent  fur-le-champ  afin  de  laiffer  palier 
Poulaho , qui  nous  mena  dans  un  terrain  enclos , où 
il  ôta  la  piece  d’étoffe  qui  lui  fervoit  de  vêtement, 
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tr;J- pour  en  mettre  une  neuve  , pliée  proprement, 
*777*  que  portoit  un  jeune  homme  de  fa  fuite.  Une 
vieille  femme  l’aida  à s’habiller  ; & elle  couvrit 
d’une  natte  l’habit  du  Roi.  Nous  jugeâmes  que 
c’étoit  pour  qu’il  ne  le  falît  pas  quand  il  s’afiîéroit. 
Je  lui  demandai  alors  oii  étoit  Mareewagee , & 
je  fus  bien  étonné  d’apprendre  qu’il  étoit  parti 
pour  fe  rendre  au  vaiffeau  , au  moment  qui 
précéda  notre  arrivée.  Poulaho  nous  engagea  à 
le  fuivre  à une  Majaee , c’eft-â-dire , à une  maifon 
cù  fe  tiennent  des  afiemblées  publiques  : cette 
maifon  étoit  limée  environ  un  demi-mille  plus 
loin.  Lorfque  nous  eûmes  atteint  une  grande 
prairie  qui  précédoit  la  façade , il  s’affit  au  bord 
du  chemin , & il  nous  dit  d’aller  feuls  jufau’à 
l’habitation.  Nous  profitâmes  de  fon  confeil , & 
nous  nous  afsîmes  à l’entrée;  la  foule  qui  nous 
fuivoit , nous  environna  alors  & s’aflit  comme 
nous.  Ornai  , qui  nous  fervoit  d’Interprete  , 
demanda  de  nouveau  fi  nous  verrions  Mareewagee: 
on  ne  nous  répondit  rien  de  fatisfailânt.  J’imaginai 
qu’on  nous  cachoit  à deffein  le  vieux  Chef,  & 
nous  retournâmesà  nos  canots , très-piqués  d’avoir 
fait  une  courfe  inutile.  J’appris  en  arrivant  à bord 
que  Mareewagee  n’y  étoit  point  venu.  Il  paroît 
« qu’il  y eut  de  notre  part  bien  des  méprifes , & 

qu’Omaï  fut  trompé  , ou  ce  qui  eft  plus  vrai- 
iemblable,  qu’il  comprit  mal  ce  qu’on  lui  avoit 
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dit,  fur  le  grand  perfonnage  à qui  nous  voulions  '■ 
nous  préfenter. 

» Quoi  qu’il  en  foit , nous  eûmes  o'ccafion 
d’examiner  un  village  agréablement  fitué  fur  les 
bords  d’un  petit  golfe , dans  lequel  tous  les  Chefs 
de  l’Ifle  , ou  du  moins  la  plupart  font  leur 
réfidence  : chacun  d’eux  avoit  fa  maifon  au  milieu 
d’une  plantation  , environnée  de  cabanes  pour 
les  dpmeftiques.  Des  haies  très-propres  enfer- 
moient  ces  plantations , qui , en  général , n’offrcient 
qu’une  feule  entrée  : c’étoit  une  porte  contenue 
en-dedans  par  une  barre  de  bois,  en  forte  que, 
pour  pénétrer  dans  l’intérieur , il  falloit  attendre 
qu’on  vînt  ouvrir.  Les  grands  chemins  & les 
petits  fentiers  fe  trouvent  dans  l’intervalle  qui 
fépare  une  plantation  de  l’autre , & il  eft  néceflaire 
d’efcalader  les  haies  pour  arriver  fur  le  territoire 
de  fon  voifin.  Les  Naturels  laiflent  croître  du 
gazon  fur  une  grande  partie  de  ces  terrains , &c 
ils  y fement  ou  ils  y plantent  des  chofes  plus 
agréables  qu’utiles  : mais  nous  vîmes  dans  prefque 
toutes , la  plante  appelée  Kava , dont  ils  tirent 
cette  boiffon  qu’ils  aiment  fi  paflionnémenf. 
Quelques-unes  des  plantations  offroient  en  abon- 
dance toutes  les  produélions  végétales  de  PIfle; 
mais  j’obfervai  que  celles-ci  n’étoient  pas  habitées 
par  les  Infulaires  du  premier  rang.  Il  y a,  près  des 
chemins  publics , de  grandes  mailons , précédées 
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d’une  prairie  qui  n’eft  pas  enclofe  , & dont  on 
foigne  beaucoup  le  gazon.  On  me  dit  qu’elles 
apparrenoient  au  Roi  ; & je  conjefture'  qu’on  y 
tient  les  aiïemblées  publiques.  C’eft  à une  de  ces 
maifons  que  Poulaho  nous  conduifit. 

» Le  lendemain  , à midi , le  célébré  Maree- 
•wagee,  dont  on  nous  avoit  parlé  fi  Couvent , Ce 
rendit  aux  environs  du  porte  que  nous  occupions 
dans  l’ifle  ; il  étoit  fuivi  d’un  grand  nombre 
d’infulaires  de  tous  les  rangs.  On  m’aflura  qu’il 
avoit  pris  cette  peine,  afin  de  me  fournir  une 
occafion  de  le  voir.  11  favoit  probablement  que 
j’avois  paru  très-mécontent  la  veille  de  ne  pas 
le  rencontrer.  L’après-dînée , je  defcendis  à terre 
avec  plufieurs  de  nos  Meilleurs,  & Féenou  nous 
fervit  de  guide.  Nous  trouvâmes  un  homme  aflis 
fous  un  grand  arbre  , près  de  la  côte  , un  peu  à 
droite  de  notre  tente  : une  piece  d’étoffe  , au 
moins  de  quarante  verges  de  longueur  , étoit 
étendue  devant  lui , & il  étoit  environné  d’un 
cercle  nombreux  de  Naturels  des  deux  fexes 
également  aflis.  Nous  fuppofâmes  que  c’étoit  le 
grand  perfonnage  que  nous  venions  chercher  : 
mais  Féenou  nous  détrompa  , & il  nous  montra 
un  vieillard  aflis  fur  une  natte , à quelque  diftance , 
en  nous  difant  que  c’étoit- là  Mareewagee  ; il 
nous  préfenta  au  Vieillard  , qui  nous  reçut  d’une 
maniéré  très-amicale,  ÔC  qui  nous  pria  de  nous 
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afîeoîr.  L’Infulaire , aflis  fous  l’arbre , en  face  de  _ - .'.IVI 
nous  , s’appeloit  Toobou  ; & , lorfque  j’aurai  *777* 
occafion  d*en  parler  dans  la  fuite , je  le  nommerai 
le  vieux  Toobou , pour  le  diftinguer  de  l’autre 
Toobou,  ami  du  Capitaine  Furneaux;  fa  figure, 
ainfi  que  celle  de  Mareewagee  , étoit  vénérable. 

Le  dernier  étoit  mince  de  taille  , & il  paroiffoit 
avoir  plus  de  foixante  ans.  Le  premier , quoique 
moins  âgé , avoit  plus  d’embonpoint , & il  avoit 
fi  mat  aux  yeux,  qu’il  fembloit  prefque  aveugle. 

» Comme  je  ne  m’attendois  pas  à trouver  deux 
Chefs , je  n’avois  apporté  qu’un  préfent.  11  fallut 
le  divifer  ; mais  chacune  des  portions  fut  encore 
affez  confidérabîe  , & Toobou  & Mareewagee 
parurent  très-fatisfaits.  Nous  les  amufâmesenfuite, 
l’efpace  d’une  heure  , avec  deux  cors  de  chafle 
& un  tambour  ; le  Capitaine  Clerke  tira  un  coup 
de  piftoîet , ce  qui  leur  caufa  un  extrême  plaifir. 

Au  moment  oit  je  pris  congé,  on  roula  la  grande 
pièce  d’étoffe , étendue  devant  Mareewagee , & 
on  me  la  donna , ainfi  que  des  noix  de  coco. 

» Le  1 4 , le  vieux  Toobou  vint  me  voir  à bord 
de  la  Réfolution  ; il  alla  voir  aufli  le  Capitaine 
Clerke , & nous  eûmes  foin , l’un  & l’autre , de  lui 
faire  des  préfens.  Sur  ces  entrefaites,  Mareewagee 
rendit  une  vifite  à notre  Détachement  qui  fe 
trouvoit  à terre  ; & M.  King  lui  montra  tout 
ce  que  nous  avions  débarqué.  Il  admira  beaucoup 
Tome  XX II.  - S 
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notre  bétail , & notre  fcie  croifée  fixa  fon  attention 

pendant  quelque  temps. 

» Poulaho  revint  à midi  du  Villagè  où  nous 
l’avions  laifle  deux  jours  auparavant,  & il  nous 
amena  fon  fils  , jeune  homme  d’environ  douze 
ans  ; il  dîna  avec  moi , mais  il  ne  permit  pas  à 
fon  fils  de  s’affeoir  à table.  Je  me  trouvois  plus 
à mon  aife , quand  je  l’avois  pour  convive  ; car 
alors  les  autres  Naturels  n’ofoient  approcher,  & 
un  petit  nombre  d’entre  eux  fe  tenoient  dans  ma 
chambre.  Lorfque  lui  ou  Féenou  n’étoient  pas  à 
bord  , ce  qui , à la  vérité , n’arriva  guere  durant 
notre  relâche  , les  Chefs  inférieurs  s’afféyoient  à 
ma  table  fans  façon , ou  ils  entroient  dans  ma 
chambre  à l’heure  du  repas , & ils  m’importu- 
noient  beaucoup.  Nous  nous  trouvions  fi  gênés 
• par  la  foule , qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  dîner 
d’une  maniéré  tranquille.  Le  Roi  aima  bientôt 
notre  cuifine  ; je  fus  perfuadé  néanmoins  qu’il 
dîncit  fi  fouvent  avec  nous , afin  d’avoir  le  plaifir 
de  boire  , plutôt  que  celui  de  manger;  il  prit  en 
effet  du  goût  pour  le  vin  , & il  vidoit  fa  bou- 
teille, auffi  bien  & auffi  gaiement  que  nous,  il 
établit  fa  Ûemeure  dans  une  maifon  fituée  près 
de  notre  tente  : le  foir,  il  donna  à nos  gens  le 
fpeâacle  d’une  danfe  ; & , ce  qui  étonna  tout  le 
monde , malgré  fon  embonpoint  monftrueux , 
il  daniâ  lui-même. 
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m Le  15,  dans  la  matinée , je  reçus  lin  Meffager 
du  vieux  Toobou  , qui  me  prioit  de  defcendre  à 
terre.  J’^iïai  le  voir  accompagné  d’Omaï  : nous  le 
trouvâmes  affis  comme  les  anciens  Patriarches, 
au  pied  d’un  arbre , & environné  d’un  cerçle  de 
Naturels  , d’une  phyfionomie  refpe&able  : une 
grande  piece  d’étoffe  étoit  étendue  de  toute  fa 
longueur , devant  lui;  il  nous  invita  à nous  affeoir 
près  de  lui  ; il  montra  à Ornai,  la  piece  d’étoffe, 
une  touffe  de  plumes  rouges , & une  douzaine 
de  noix  de  coco,  en  difant  qu’il  me  les  deffinoit. 
Je  le  remerciai  ; & , comme  je  n’avois  rien  à 
lui  donner,  je  l’engageai  à venir  à bord. 

» Ornai,  que  Poulaho  envoya  chercher,  nous 
quitta  alors;  & Féenou  , qui  arriva  bientôt  après, 
m’informa  que  le  jeune  Futtafaihe , fils  de  Poulaho, 
défiroit  de  me  voir.  Je  me  rendis  à cette  invitation  , 
& je  trouvai  le  Prince  6c.  Ornai  affis  fous  un  large 
dais , d’une  très-belle  étoffe  ; une  autre  piece  , 
d’une  étoffe  plus  groffiere  , longue  de  foixanre- 
fieize  verges  , & large  de  fept  & demie , étoit 
étendue  au  - defifous  d’eux  , & devant  eux.  Ils 
avoient  un  gros  cochon  à leur  droite  , & à leur 
gauche  un  monceau  de  noix  de  coco.  Des  Infu- 
laires  étoient  affis  en  cercle  autour  de  l’étoffe;  je 
reconnus  Mareewagee , & d’autres  perfonnages 
du  premier  rang.  On  m’engagea  à m’affeoir  près 
du  Prince.  Ornai  me  dit  que  le  Roi  lui  avoit 
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recommandé  de  m’avertir , qu’étant  mon  ami , 
il  comptoit  fur  mon  attachement  pour  fon  fils, 
& qu’il  en  feroit  plus  affuré  , fi  j’accfptois  ce 
préfent.  Je  l’acceptai  de  bon  cœur;  &,  comme 
il  étoit  l’heure  du  dîner,  je  les  invitai  tous  à 
venir  à bord. 

» Le  jeune  Prince  , Mareewagee , le  vieux 
Toobou  , trois  ou  quatre  Chefs  inférieurs , & 
deux  femmes  âgées  , & d’un  rang  fupérieur  , 
m’accompagnerent.  Mareewagee  portoit  une 
étoffe  neuve  , fur  les  bords  de  laquelle  il  y avoit 
fix  bouquets , afl'ez  gros , de  plumes  rouges.  Nous 
jugeâmes  qu’il  avoit  pris  ce  vêtement,  pour  nous 
le  donner  ; car , dès  qu’il  fut  à bord , il  l’ôta  , 
& il  me  l’offrit.  Il  avoit  fans  doute  ouï  ^ire  que 
les  plumes  me  feroient  plaifir.  Chacun  de  mes 
hôtes  reçut  de  moi  des  préfens , qui  parurent  les 
enchanter.  Lorfque  le  dîner  fut  fervi,  ils  ne 
voulurent  ni  s’affeoir  à table  ni  manger.  Je  leur 
témoignai  ma  furprife  , & ils  me  dirent  qu’ils 
étoient  Taboo  : ce  mot  a bien  des  acceptions; 
mais  , en  général , il  fignifie  une  chofe  qui  efi: 
défendue.  On  ne  nous  expliqua  point  pourquoi 
ils  s’impofoient  cette  réferve.  Après  dîner,  on 
leur  montra  toutes  les  parties  du  vaiffeau , & , 
lorfque  leur  curiofité  fut  fatisfaite  , je  les  recon- 
duifis  à terre. 

» Dès  que  mon  canot  eut  atteint  le  rivage , 
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Féenou  & quelques  autres  en  fortirent.  Le  jeune  ! 
Futtafaihe  voulant  les  Cuivre , fut  rappelé  par 
Mareewagee  , qui  rendit , à PHéritier  préfomptif 
de  la  Couronne  , les  hommages  que  je  jui  avois 
vu  rendre  au  Roi.  On  permit  à Futtafaihe  de 
débarquer , après  que  le  vieux  Toobou  & une 
des  femmes  âgées , dont  je  parlois  plus  haut , 
lui  eurent  donné  les  mêmes  marques  de  refpefl. 
Quand  cette  cérémonie  fut  achevée  , tous  les 
Naturels  quittèrent  mon  canot  , & pafi'erent 
dans  une  pirogue  qui  devoit  les  conduire  à leur 
réfidence. 

» Je  fus  bien-aife  de  les  avoir  remenés  moi- 
même  fur  la  côte  : il  me  fut  démontré  clairement, 
que  Poulaho  & fon  fils  étoient  au-deflus  de  tous 
les  autres  Chefs.  J’appris  d’ailleurs  les  degrés  de 
parenté  ou  de  puiffance  de  plufieurs  grands  per- 
fonnages  dont  j’ai  Couvent  cité  les  noms.  Je  fus 
que  Mareewagee  & le  vieux  Toobou  étoient 
freres  ; ils  avoient  l’un  & l’autre  beaucoup  de 
' poffeffions  dans  l’Ifle  ; & ils  fembloient  trcs- 
confidérésdu  peuple  : chacun  des  Naturels  don- 
noit  au  premier  l’épithete  honorable  de  Motooa- 
Tonga , c’eft  à-dire , de  pere  de  Tonga , ou  de 
fon  pays.  Son  affinité  avec  le  Roi  ne  fut  plus  un 
fecret  pour  nous  ; nous  reconnûmes  qu’il  étoit 
fon  beau-pere  , Poulaho  ayant  époufé  une  de 
fes  filles,  dont  il  avoit  un  fils  : ainfi,  Mareevagee 
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étoit  le  grand-pere  du  jeune  Prince.  Nous  voyions 
Y?7f  depuis  afiez  long-temps,  que  nous  nous  étions 
mépris,  en  regardant  Féenou  comme  le  Souverain 
de  ces  Ifles  ; mais  nous  ne  pouvions  définir  le 
rang  qu’il  occupoit;  il  ne  nous  refia  pas  non  plus 
de  doute  fur  ce  point.  Féenou  étoit  un  des  fils  de 
Mareewagee , &.  Tooboueiota  en  étoit  un  autre. 

» En  débarquant  , je  trouvai  le  Roi  dans  la 
maifon  voifine  de  notre  tente,  avec  ceux  de  nos 
gens  qui  réfidoient  fur  la  côte.  A peine  l’eus-je 
abordé,  qu’il  me  donna  un  gros  cochon  , & une 
quantité  afiez  confidérable  d’ignames.  A l’entrée 
de  la  nuit , je  vis  arriver  une  troupe  d’hommes 
qui  s’aflirent  en  rond  } & qui  chantèrent  & 
s’accompagnèrent  fur  des  tambours  de  bambou 
placés  au  milieu  d’eux.  Il  y avoit  trois  longs 
tambours  de  bambou  & deux  plus  courts  : ils 
frappoient  l’extrémité  inférieure  contre  terre  » 
comme  dans  la  Fête  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
J’en  appei çus  deux  autres  couchés  fur  le  fol,  l’un  (. 
à côté  de  l’autre  ; l’un  étoit  fendu  : un  Infulaire 
battoit  fur  ceux-ci  à l’aide  de  deux  petits  bâtons  : 
les  iVluficiens  chantèrent  trois  airs  devant  moi  : 
on  me  dit  que  le  concert  avoit  continué  après 
mon  déparr , & qu’il  dura  jufqu’à  dix  heures  du 
foir  lis  brûlèrent  des  feuilles  de  wkarra  pour 
éclairer  la  fcene  ; je  ne  les  ai  jamais  vu  faire 
ufage  d’autres  flambeaux. 
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» Tandis  que  je  paffois  la  journée  avec  ces  ■ 
grands  perfonriages  , M.  Anderfon  fe  promena 
dans  l’intérieur  du  pays  , & il  fît  les  remarques 
fuivantes  : » A l’Oueft  de  l’endroit  où  noiis 

avions  établi  notre  tente , le  terrain  eft  abfolument 
inculte,  Pefpace  d’environ  deux  milles;  mais  la 
nature  y produit  une  multitude  d’arbres  d’ar- 

brifTeaux  d’une  végétation  très-forte.  On  trouve 
plus  loin  une  affez  grande  plaine , fur  laquelle 
il  y a des  cocotiers  & quelques  plantations  peu 
étendues , qui  femblent  très-récentes;  elles  nous 
parurent  être  dans  des  diftriéls  qu’on  avoit  laiffés 
en  friche  jufqu’alors.  Près  de  la  crique , qui  fe 
prolonge  à l’Oueft  de  la  tente  , le  fol  eft  plat, 
& il  eft  couvert  d’eau  en  partie  à chaque  marée. 
Lorfque  les  flots  le  laifTent  découvert , on  apper- 
çoit  à la  furface  un  rocher  de  corail  qui  offre  des 
trous  remplis  d’une  vafe  jaunâtre;  vers  les  bords 
où  il  eft  un  peu  plus  nu,  il  y a une  multitude 
de  petites  ouvertures  d’où  fort  un  égal  nombre 
de  crabes  de  deux  ou  trois  efpeces.  Ces  crabes 
s’y  montrent  en  foule , mais  ils  dilparoiffent  dès 
qu’on  les  approche , & les  Naturels , avec  toute 
leur  dextérité,  ne  peuvent  en  prendre  un  feu!. 

» On  rencontre  ici  un  ouvrage  de  l’art,  qui 
annonce  une  forte  d’induftrie  & de  la  perfévé- 
rance  : il  commence  d’un  côté  , fous  ia  forme- 
d’une  chauffée  étroite , qui,  s’élargiffant  peu  à peu,, 
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; 1 s’élève  doucement  à la  hauteur  de  dix  pieds  ; à 

' 17  77-  ce  point , fa  largeur  eft  de  cinq  pas  , & fa  lon- 
^u'n'  gueur  entière  de  foixante-quatorze  : elle  aboutit 
à une  efpece  de  cirque  qui  a trente  pas  de  dia- 
mètre, & un  ou  deux  pieds  d’élévation  au-deffus 
de  ia  chauffée  , & qui  offre  quelques  arbres  au 
centre.  Le  côté  oppofé  du  cirque  touche  à une 
fécondé  chauffée  de  la  même  nature  ; mais  celle- 
ci  n’a  que  quarante  pas  de  long  , & elle  tombe 
en  ruine.  Le  cirque  & les  deux  chauffées  font 
de  groffes  pierres  de  corail  ; la  furface  eft  cou- 
verte d’une  terre  qui  a produit  une  multitude  de 
petits  arbres  & d’arbriffeaux  ; & l’état  de  décom- 
pofition  où  l’on  voit  d’ailleurs  cet  ouvrage  , 
annonce  qu’il  eft  ancien.  S’il  a fervi  jadis  à quel- 
que chofe  , il  paroît  qu’on  n’en  fait  aucun  ufage 
aujourd’hui  ; nous  n’avons  pu  rien  apprendre  des 
Naturels  , fi  ce  n’eft  qu’il  appartient  à Poulaho  , 
& qu’on  lui  donne  le  nom  d 'Etchee  «.  f 
j 6.  » Le  16  au  matin  , j’allai  examiner  les  travaux 

que  j’avois  ordonnés  fur  la  côte  , & je  fis  en- 
fuite  , avec  M.  Gore  , une  promenade  dans  l’in- 
térieur du  pays.  Nous  eûmes  occafion  de  voir 
de  quelle  maniéré  les  Naturels  fabriquent  leurs 
étoffes  ; nous  étudiâmes  ainfi  la  principale  Ma- 
nufaâure  de  ces  Ifies , & de  la  plupart  des  autres 
de  la  Mer  du  Sud.  J’ai  décrit  fort  en  détail , dans 
mon  premier  Voyage  , la  méthode  que  fuivent 
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les  O-Taïtiens  ; comme  celle  des  peuplades  des 
IJles  des  Amis  eft  différente  , à quelques  égards  , 
je  crois  devoir  en  parler. 

» Les  femmes  chargées  de  ce  travail , prennent 
d’abord  les  tiges  ou  lés  troncs  du  mûrier- papier, 
qu’on  cultive  pour  cet  objet  , & qui  arrivent 
rarement  à plus  de  fix  ou  fept  pieds  d’éléva- 
tion , & à plus  de  quatre  pouces  de  groffeur  : 
elles  en  ôtent  l’écorce  dont  elles  enlevent  enfuite 
les  parties  grofîieres  avec  une  coquille  de  moule. 
Afin  de  détruire  la  convexité  qu’a  pris  l’écorce 
autour  de  la  tige , elles  la  roulent  en  fens  con- 
traire , & elles  la  font  macérer  dans  l’eau  ; ( on 
m’a  dit  qu’on  la  laifle  tremper  une  nuit  : ) on 
l’étend  alors  fur  un  tronc  d’arbre  formant  une 
efpece  d’établi  ; on  la  bat  avec  un  infiniment 
carré  de  bois , qui  a environ  un  pied  de  lon- 
gueur , & qui  eft  rempli  de  groffes  rainures  de 
tous  les  côtés  , & quelquefois  ayec  un  autre 
infirument  qui  eft  uni.  L’étoffe  eft  bientôt  fa- 
briquée , mais  on  la  remet  fouvent  fur  le  mé- 
tier ; on  la  déroule  , on  la  replie  à diverfes 
reprifes,  & on  la  bat  de  nouveau  : il  femble  que 
le  but  de  ces  opérations  fubféquentes  eft  d’en 
refferrer  plutôt  que  d’en  amincir  le  tiffu  : dè» 
que  le  premier  travail  eft  achevé  , on  étend 
l’étofte  afin  de  la  fécher.  La  longueur  des  pièces 
eft  de  quatre  à fix  pieds  , mais  il  y en  a de  plus 
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grandes  ; leur  largeur  eft  moindre  de  moitié.  A 
l’époque  dont  je  parle  , on  réunit  les  pièces  , & 
on  les  enduit  pour  cela  du  fuc  vifqueux  d’une 
baie  appelée  Tooo.  Quand  l’étoffe  a la  longueur 
qu’on  veut  lui  donner , on  la  place  fur  une  large 
piece  de  bois  au-deffus  d’une  empreinte  compo- 
fée  de  fubftances  fibreufes  tiffues  d’une  maniéré 
très- ferrée  : l’ouvriere  plonge  une  guenille  dans 
un  fuc  tiré  de  l’écorce  d’un  arbre  nommé  Kokka  , 
& elle  frotte  l’étoffe  , qui  prend  une  couleur 
brune  & qui  devient  luffrée  l’empreinte  fur 
laquelle  porte  l’étoffe,  me  parut  deftinée  feule- 
ment à coller  davantage  les  divers  morceaux. 
On  continue  ces  opérations  du  collage  & de  la 
teinture  jufqu’à  ce  que  l’étoffe  ait  la  longueur 
& la  largeur  néceffaires  ; les  côtés  offrent  ordi- 
nairement une  bordure  d’un  pied  de  largeur , 
qui  n’eft  pas  peinte  , & il  y en  a une  fécondé 
plus  large  aux  deux  extrémités.  Si  quelques  parties 
font  trop  minces  ou  trouées  , ce  qui  arrive  fou- 
vent  , on  y colle  des  pièces  qui  la  rendent 
par-tout  de  la  même  épaiffeur.  Pour  avoir  une 
couleur  noire , les  Natures  mêlent  la  fuie  d’une 
noix  huileufe  , appelée  Doocdoot  avec  le  fuc  du 
Kokka.  La  proportion  de  ce  mélange  varie  félon 
la  teinte  qu’ils  défirent.  Ils  difent  que  l’étoffe 
noire  , communément  la  plus  luftrée  , donne 
un  vêtement  frais , & que  la  première  eff  plus 
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chaude.  Ils  ne  manquent  pas  , pour  renforcer  ■ " " 
l’une  & l’autre  , d’y  ajouter  de  petites  piaces  *^77* 
pofées  longitudinalement , & on  ne  peut  y faire 
des  déchirures  que  dans  cette  direélion. 

» Je  rencontrai  Féenou  à mon  retour,  & je 
l’emmenai  dîner  à bord , ainfi  qu’un  fécond  Chef 
qui  étoit  jeune.  Lorfque  le  dîner  fut  fervi , ils 
ne  voulurent  point  manger;  ils  me  dirent  qu’ils 
étoient  Taboo  Avy  : s’étant  informés  enfuite  de. 
quelle  maniéré  on  avoit  apprêté  nos  alimens , 
ils  s’affirent  à table , & ils  mangèrent  de  bon 
cœur  du  cochon  & des  ignames  qu’on  avoit  fait 
cuire  fans  avy  , c’eft-à-dire  , fans  eau.  Je  les 
aflurai  qu’il  n’y  avoit  pas  non  plus  d’eau  dans  le 
vin  , & ils  en  burent  volontiers.  Nous  conjec- 
turâmes que  des  principes  de  fuperftiîion  leur 
interdifoient  alors  l’ufage  de  l’eau  : il  eft  vrai- 
femblable  toutefois  , que  l’eau  dont  nous  nous 
fervions  leur  infpiroit  du  dégoût , parce  qu’on 
la  puifoit  à l’un  des  endroits  où  ils  fe  baignent. 

» Mareewagee  avoit  fait  préparer  pour  le  17,  17, 

une  grande  Fête  ( Haiva  ) , à laquelle  nous 
fumes  tous  invités  ; on  difpofoit  devant  la  maifon 
qu’occupoit  alors  ce  Chef  , & près  de  notre 
porte  , un  terrain  qui  devoit  fervir  de  théâtre. 

Les  Infulaires  arrivèrent  en  foule  le  matin  , de 
l’intérieur  du  pays  ; chacun  d’eux  portoit  fur 
fon  épaule  une  perche  de  fix  pieds  de  longueur , 
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avec'une  igname  fufpendue  à chacune  des  extré- 
mités. Ces  ignames  & ces  perches  furent  dépo- 
fées  dans  le  cirque  ; ils  en  formèrent  deux 
pyramides  ornées  de  différentes  fortes  de  petits 
poifions , & arrangées  de  maniéré  à produire 
le  coup  d’œil  le  plus  favorable.  Mareewagee  def- 
tinoit  ce  préfent  au  Capitaine  Clerke  & à moi. 
Les  Naturels  placèrent  le  poiffon  d’une  maniéré 
pittorefque,  & nous  fumes  bien-aifes  de  le  voir; 
mais  il  nous  fut  inutile , car  il  fentoit  mauvais  : 
on  I’avoit  gardé  deux  ou  trois  jours  , afin  de  nous 
le  préfenter  en  cette  occafion. 

» Ils  commencèrent  fur  les  onze  heures  à 
exécuter  diverfes  danfes  qu’ils  appellent  Mai. 

» Les  Muficiens  qui  dévoient  former  le 
chœur , étoient  affis  & au  nombre  de  foixante  & 
dix.  Nous  apperçûmes  au  milieu  d’eux , trois 
inftrumens  auxquels  nous  donnâmes  le  nom  de 
tambours  , quoiqu’ils  ne  reffemblaflént  pas  aux 
nôtres  : c’étoient  de  gros  morceaux  de  bois 
cylindriques  , ou  des  troncs  d’arbre  de  trois  à 
quatre  pieds  de  long  , & deux  fois  plus  gros 
que  le  corps  d’un  homme  d’une  taille  ordinaire  ; 
nous  en  vîmes  de  plus  petits  : ils  fe  trouvoient 
les  uns  & les  autres  creux  dans  l’intérieur  , 
mais  fermés  aux  deux  bouts  , & ouverts  feule- 
ment au  côté  par  une  fente  d’environ  trois 
pouces  de  large  , qui  fe  prolongeoit  à-peu-près 
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fur  toute  la  longueur  : ils  creufent  l’intérieur 
par  cette  ouverture  , quoique  cette  opération 
foit  très  - difficile.  Les  Naturels  appellent  ces 
tambours  Naffa  ; ils  ; les  tiennent  devant  eux  t 
l’ouverture  tournée  vers  leur  vifage  , & ils 
frappent  deflus  avec  deux  morceaux  cylindriques 
d’un  bois  dur  , d’un  pied  de  long  & de  l’épaif- 
feur  du  poignet  , & ils  en. tirent  un  fon  rude  , 
mais  éclatant  & fort  ; ils  adouciflent  ou  ils 
ralentiffent  les  coups  en  quelques  endroits  de 
la  danfe  ; & pour  changer  de  ton  , ils  frappent 
au  milieu  ou  à l’extrémité  de  l’inftrument. 

» La  première  danfe  fut  compofée  de  quatre 
groupes  , chacun  de  vingt  - quatre  hommes  , 
qui  tenoient  à la  main  un  petit  infiniment  de 
bois  mince  & léger  , d’environ  deux  pieds  de 
long , dont  la  forme  reflembloit  à celle  d’une 
courte  pagaie  oblongue , & auquel  les*  Natu- 
rels du  pays  donnent  le  nom  de  Pagge.  Us 
les  agitèrent  de  toutes  fortes  de  maniérés  ; ils 
les  pointoient  à droite  & à gauche  vers  la 
terre  en  inclinant  leur  corps  du  même  côté  ; 
ils  les  tournoient  enfuite  du  côté  oppofé  ; ils 
les  paffoient  brufquement  d’une  main  à l’autre  , 
& ils  les  faifoient  tourner  avec  beaucoup 
d’adrefle.  Us  varièrent  à l’infini  les  pofitions  des 
pagges  ; & à chaque  nouvelle  pofition  , ils  prirent 
de  nouvelles  attitudes  : leurs  mouvemens  furent 
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" — d’abord  peu  vifs  , mais  ils  s’animèrent  félon 

X?7.  celui  des  tambours.  Ils  récitoient  en  outre  des 
phrafes  de  chant  que  répétoit  le  chœur  ; & 
bientôt  après  , les  Muficiens  & les  Afteurs 
chantèrent  tous  enfemble  , & ils  terminèrent  ce 
premier  jeu  par  des  acclamations. 

» Après  un  entr’a&e  de  deux  ou  trois  minutes , 
ils  recommencèrent  les  manœuvres  du  pagge , 
qu’ils  continuèrent  plus  d’un  quart-d’heure.  La 
derniere  ligne  des  Atteürs  fe  divifa;  elle  tourna 
d’un  pas  lent  les  angles  de  la  colonne  , & fe 
rencontrant  au  centre  du  front  , elle  forma  la 
première.  Les  Afteurs , fur  ces  entrefaites  , réci- 
tèrent des  phrafes  de  chant  , comme  dans  le 
premier  a&e  ; les  autres  lignes  fe  déplacèrent 
fucceffivement , & de  la  même  maniéré  9 jufqu’à 
ce  que  celle  qui  étoit  d’abord  au  front , fe  trouvât 
la  derniere  , & l’évolution  continua  jufqu’à  ce 
que  la  derniere  ligne  eût  repris  fa  première  place. 
Ils  exécutèrent  une  danfe  qui  commença  d’abord 
d’une  maniéré  alfez  froide  , mais  qui  s’anima 
bientôt  ; & après  avoir  chanté  environ  dix 
minutes  , tous  les  Afteurs  fe  diviferent  en  deux 
groupes  ; ils  s’éloigneront  un  peu  ; ils  fe  rap- 
prochèrent enfuite  , & ils  deffinerent  une  figure 
circulaire  qui  termina  le  Ballet  : on  emporta  les 
tambours , & les  Muficiens  quittèrent  la  fcene. 

» La  fécondé  danfe  n’avoit  que  deux  tam- 
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bours , & le  chœur  n’étoit  compofé  que  de  ; 
quarante  Muficiens.  Les  Danfeurs  , ou  plutôt 
les  A&eurs  , formoient  deux  rangs  : je  comptai 
dix-fept  perfonnes  dans  le  plus  avancé  , & cinq 
dans  l’autre.  Féenou  étoit  à leur  fête , c’eft- à-dire, 
qu’il  occupoit  le  milieu  de  la  première  ligne, 
place  d’honneur  en  ces  occafions.  Ils  danferent 
& ils  récitèrent  des  phrafes  de  chant  l’efpace 
d’environ  une  demi- heure , quelques  fois  fur -un 
mouvement  vif  , & d’autres  fois  fur  un  mou- 
vement plus  tranquille , mais  toujouts  avec  une 
préçifion  extrême  : on  eût  dit  que  l’ame  d’un 
feul  homme  animoit  tous  ces  corps  , & nous 
fûmes  frappés  de  la  jufteffe  des  pas  & des  voix. 
Vers  la  fin  du  Ballet  , la  fécondé  ligne  fe  par- 
tagea , & elle  vint  prendre  la  place  de  la  pre- 
mière , qui  , après  quelques  évolutions  , fe 
* retrouva  dans  la  pofiticn  oit  elle  étoit  en  arri- 

y' 

vant  fur  la  fcene.  Lorfque  ce  Ballet  fut  terminé , 
les  Muficiens  & les  tambours  difparurent  comme 
à la  fin  de  l’autre  danfe.  <- 

» Nous  vîmes  arriver  trois  tamboufs  portés 
chacun  par  deux  ou  trois  hommes , & foixante 
& dix  Muficiens  s’affirent  fur  la  fcene  pour  former 
le  chœur  d’nne  troifieme  danfe.  Celle-ci  nous 
préfenta  deux  lignes  de  feize  perfonnes  , c’eft-à- 
dire  , trente  deux  Afteurs  en  tout  : le  jeune 
Toobou  , qui  avoit  un  vêtement  couvert  de 
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plumes  rouges  , & qui  fe  trouvoit  richement 
paré  aux  yeux  des  fpettateurs  , étoit  à leur  tête. 
Iis  danferent  & chantèrent,  ils  agitèrent  le  pagge9 
comme  les  premiers  ; mais  leur  jeu  , en  général , 
fut  beaucoup  plus  animé  , & l’affemblée  fut  fi 
contente  , qu’elle  ne  ceffa  de  les  applaudir  ; elle 
parut  fur- tout  enchantée,  lorfqu’ils  laiflbient pen- 
dre le  pagge  devant  eux  , & qu’ils  détournoient 
la  tête  , ainfi  qu’on  la  détourne  quand  on  éprouve 
un  fentiment  de  honte.  La  ligne  du  derrière  fe 
divifa , & vint  occuper  la  place  de  l’autre  , comme 
dans  les  deux  premières  danfes  ; mais  ils  reprirent 
bientôt  leur  ancienne  place  ; ils  formèrent  trois 
lignes , ils  fe  retirèrent  aux  deux  coins  de  la  fcene, 
& ils  laifferent  vide  la  plus  grande  partie  du 
théâtre.  Deux  hommes  entrèrent  alors  brusque- 
ment , & fe  livrèrent  un  combat  fimulé  avec  les 
maffues  qu’ils  emploient  dans  les  batailles  : ils  les 
balancèrent  d’abord  de  différentes  maniérés  , ils 
firent  enfuite  le  moulinet  avec  beaucoup  de  force 
& de  rapidité  , & ils  déployèrent  tant  d’adreffe, 
que  quoiqu’ils  fuffent  très-près , ils  ne  fe  tou- 
chèrent jamais.  Ils  ne  montrèrent  pas  moins  de 
dextérité  en  tranfportant  leurs  maffues  d’une  main 
à l’autre  : les  deux  champions  , après  avoir  con- 
tinué quelque  temps  ces  exercices , s’agenouil- 
lèrent & prirent  de  nouvelles  attitudes  : ils 
jeterent , par  exemple , leur  maffue  en  l’air , & 
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ils  les  reffaifirent  au  moment  où  elles  tomboient.  - 
Ils  s’en  allèrent  auffi  brufquement  qu’ils  étoient 
venus.  Ils  avoient  la  tête  couverte  d’une  étoffe 
blanche , qui  reffembloit  à un  bonnet  de  nuit , 
& qui  étoit  ferré  fur  le  front  par  une  guirlande 
de  feuillage.  Afin  d’être  plus  au  frais  & moins 
embarraffés  , ils  fe  trouvoient  nus  d’ailleurs  , 
fi  l’on  excepte  un  pagne  léger  , qui  environnoit 
leur  ceinture.  Un  homme  qui  portoit  une  pique 
& qui  étoit  vêtu  comme  ces  deux  derniers  , 
entra  fur  la  fcene  d’une  manierç  auffi  brufque  ; 
il  regarda  autour  de  lui  d’un  air  effaré , comme 
s’il  eût  cherché  fon  ennemi  à l’un  des  coins  de  la 
fcene  , & il  prit  une  attitude  menaçante  : on  eut 
dit  qu’il  vouîoit  tranfpercer  l’un  des  fpeûateurs  ; 
fes  genoux  un  peu  pliés  trembloient  fous  lui , & 
il  paroiffoit  écumant  de  rage.  Après  avoif  gardé 
cette  pofition  quelques  fécondés , il  paffa  à l’autre 
coin  du  théâtre  ; il  s’y  tint  dans  la  même  attitude 
le  même  efpace  de  temps  , & fa  fprtie  fut  auffi 
brufque  que  fon  entrée.  Durant  cet  intervalle , 
les  Danfeurs  qui  s’étoient  divifés  en  deux  groupes, 
récitèrent  avec  lenteur  des  phrafes  de  chant  ; ils 
s’àvancerent , ils  fe  réunirent  & ils  terminèrent  le 
Ballet  au  milieu  des  acclamations  publiques.  Si  l’on 
juge  de  cette  danfe  par  le  rang  des  Aéfeurs , ce  fut 
le  plus  pompeux  de  tous  leurs  fpe&acles;  Futta- 
fàihe  , ffere  de  Poulaho  , frappoir  fur  l’un  des 
Tome  XXII . ' T, 
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"'"•'•TT?  tambours  ; Féenou  frappoit  fur  un  autre  ; & Ma* 
^777*  reewagee  frappoit  à l’entrée  de  fa  hutte  fur  un 
troifieme , qui  ne  faifoit  point  partie  de  i’or- 
cheftre. 

» Nous  n’étions  pas  à la  fin  des  danfesjon 
en  prépara  bientôt  une  nouvelle  , dont  quarante 
Muficiens  &deux  Tambours  dévoient  formerl’or- 
cheflre  : celle-ci  fut  compofée de  foixante  hommes 
qui  n’avoient  point  encore  paru , & qui  fe  ran- 
gèrent fur  trois  lignes , la  première  ayant  vingt- 
quatre  A fleurs.  ôvantde  commencer,  ils  jouèrent 
un  Prologue  allez  long  , dans  lequel  toute  la 
troupe  répondoit  de  temps  en  temps  à l’un  des 
• . Naturels  qui  difeouroit  : ils  récitèrent  alternati- 
vement avec  le  chœur  , des  phrafes  de  chant 
( peut-être  des  vers  ; ) ils  agitèrent  rapidement 
le  pagge  d’un  grand  nombre  de  maniérés , & l’af- 
femblée  cria  de  toutes  parts  : Mareeai , Fyfogge  ! 
mots  d’éloges  qui  expriment  des  nuances  diverfes. 
Ils  fe  diviferent  en  deux  groupes  qui  fe  tour- 
noient le  dos  ; ils  fe  retournèrent  enfuite  , Sz  les 
deux  groupes  changèrent  de  place  & reprirent 
bientôt  leur  première  pofition  , comme  dans  les 
autres  danfes.  Ils  fe  diviferent  & fe  retirèrent  fur 
les  coins  de  la  feene  pour  laifi'er  le  champ  libre 
à deux  athlètes  qui  exécutèrent  un  combat  fimulé 
de  mafl'ues  : ces  deux  champions  furent  bientôt 
remplacés  par  deux  autres  j fur  ces  entrefaites  , 
\ * < ; 
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les  Danfeurs  récitèrent  des  phrafes  de  chant  len-  s 
tement  & alternativement  avec  ie  chœur  ; ils 
revinrent  enfuite  fur  le  devant  de  la  fcene , & ils 
terminèrent  le  Ballet. 

» Ces  danfes,  fi  toutefois  on  peut  les  appeler 
de  ce  nom  , durèrent  depuis  onze  jufqu’à  près 
de  trois  .heures.  Les  Chefs  de  l’Ifie  vouloient 
furement  nous  donner  une  fete , ou  nous  mon- 
trer leur  dextérité  dans  les  exercices  du  corps. 
JJne  multitude  d’Infulaires  affifterent  à ces  jeux, 
& l’inégalité  du  terrain  rendit  très-difficile  l’éva- 
' luation  du  nombre  des  fpe&ateurs  ; cependant 
nous  comptâmes  le  premier  cercle  , & remar- 
quant qu’ils  étoient  rangés  en  quelques  endroits 
fur  vingt  ou  trente  de  hauteur  , nous  fupposâmes 
qu’il  y avoit  près  de  quatre  mille  perfonnes.  La 
foule  qui  environnoit  notre  marché,  ou  qui  rôdoit 
autour  de  notre  tente  , étoit  au  moins  auffi  nom- 
breufe , & nous  calculâmes  qu’il  fe  trouvoit  alors 
t dix  ou  douze  mille  Infulaires  dans  notre  voifinage, 
c’efi-à-  dire , dans  l’efpace  d’un  mille  de  tour.  La 
plupart  y étoient  venus  par  curiofité. 

» Nous  regrettâmes  beaucoup  de  ne  pas  en- 
tendre les  paroles  de  leurs  Ballets  ; nous  aurions 
furement  recueilli  des  obfervations  précieufes , 
fur  l’efprit  & les  coutumes  de  ces  peuplapes.  L’af- 
femblée  ne  manquoit  point  d’applaudir  à la  pan- 
tomime des  Aèteurs  oc  des  Danfeurs  , lorfou’elle 
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étoit  jufte  & précife  ; mais  il  faut  remarquer 
qu’elle  paroiffoit  fur- tout  extrêmement  fenfible 
aux  paroles.  Au  refte , la  variété  des  mouvemens , 
leur  jufteffe  & leur  étendue  , rendirent  la  pan- 
tomime feule  , ou  le  jeu  des  Afteurs  bien  digne  de 
notre  attention.  Les  deffeins  qu’a  faits  M.  Webber 
des  jeux  de  Happaee , font  applicables  à ceux  que 
nous  vîmes  ici , & ils  achèveront  d’indiquer  l’ordre 
& la  pofition  des  Danfeurs  & des  Atteurs  ; toute- 
fois le  crayon  du  Deflinateur , ou  la  plume  de 
l’Ecrivain  , n’exprimeront  jamais  complètement 
des  geftes  ou  des  attitudes  fans  nombre  , aufïï 
remarquables  par  l’aifance  & la  grâce  , que  par 
leur  variété. 

» Le  foir  on  nous  donna  le  fpeftacle  d’urt 
Bornai , c’eft-à-dire  , qu’on  exécuta  les  danfes  de 
nuit , devant  la  maifon  occupée  alors  par  Féenou. 
Elles  durèrent  environ  trois  heures  ; durant  cet 
intervalle  nous  vîmes  douze  danfes  , qui  reffem- 
bierent  beaucoup  à celles  de  Happaee.  11  yen  eut* 
deux  d’exécutées  par  des  femmes  ; & au  milieu 
de  celles-ci  , nous  vîmes  arriver  une  troupe 
d’hommes  , qui  formèrent  un  cercle  en-dedans 
de  celui  des  Danfeufes:  Vingt-quatre  hommes , 
qui  en  exécutèrent  une  troilieme , firent , avec 
leurs  mains , une  multitude  de  mouvemens  très- 
applaudis  , que  nous  n’avions  pas  encore  vus. 
L’orcheftre  fe  renouvela  une  fois.  Féenou  parut 
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fur  la  fcene  , à la  tête  de  cinquante  Infulaires , 
qui  avoient  joué  à Happau  t il  éroit  magnifique- 
ment habillé  ; de  la  toile  & une  longue  pièce  de 
gaze  , compofoient  Ton  vêtement , & il  portoit 
de  petites  figures  fufpendues  à fon  cou.  A la  fin 
des  jeux,  nous  nous  apperçûmes  que  nous  avions 
expofé  les  Infulaires  , ou  plutôt  qu’ils  s’étoient 
expofés  eux-mêmes  à de  grands  embarras  ; car  fe 
trouvant  raffemblés  en  foule  fur  cette  partie  de 
rifle  , ils  furent  obligés  de  pafler  la  nuit  fous  des 
buiflons , ou  au  pied  d’un  arbre.  Plufieurs  cou- 
chèrent en  plein  air  , ce  dont  ils  ne  fe  foucient 
point  du  tout  ; ou  ils  fe  promenèrent  jufqu’à  la 
pointe  du  jour.  » >«>§ 

» La  fête  fe  pafla  avec  plus  d’ordre , que  ne 
le  promettoit  une  fi  grande  affemblée.  11  devoit 
y avoir  des  hommes  mal-intentionnés  dans  une 
foule  fi  nombreufe  ; & , en  effet,  nous  en  ren- 
contrâmes bientôt.  Notre  vigilance  & nos  foins 
ne  les  empêchèrent  pas  de  nous  piller  de  toutes 
parts , & ils  commirent  leurs  vols  d’une  maniéré 
très-audacieufe  & très-infolente.  Ils  entreprirent 
de  dérober  tout  ce  que  nous  avions;  mais  la 
foule  étoit  toujours  nombreufe  ; & , de  peur  que 
les  innocensne  fuffent  punis  pour  les  coupables, 
je  ne  permis  pas  aux  fentinelles  de  tirer.  Us 
eflayerent , en  plein  midi,  d’enlever  une  ancre 
qui  pendoit  au  boffoir  de  la  Découverte  ; Sc  ils 
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_ U-—  en  feroient  venus  à bout,  fi  la  patte  ne  fefïif 
accrochée  à une  des  chaîne?  de  fer  qui  fe 
trouvoient  à la  hanche  du  vaiffeau.  Ils  ne  purent 
dégager  l’ancre  avec  la  main , & ils  ne  connoif- 
fent  point  l’ufage  des  palans.  Ils  cafferent  l’os  de 
l’épaule  d’une  de  nos  chevres  ; & l’animal  en 
mourut  peu  de  temps  après  : c’eft  la  feule  vio- 
lence que  nous  eûmes  à leur  reprocher.  La  perte 
retomba  fur  eux,  car  c’étoit  une  des  chevres 
que  je  me  propofois  de  Iaiffer  dans  l’Ifle  : au 
refie , le  Naturel,  coupable  du  délit , ne  le  favoit 
‘ pas. 

,'ig,  » Ce  qui  fe  paffa  dans  la  matinée  du  18,  nous 

éclaira  fur  une  de  leurs  coutumes.  Un  des  Infu- 
laires , ayant  amené  fa  pirogue  près  de  la  Rèfo- 
lution , entra  par  le  haut  des  bouteilles , & vola 
un  plat  d’étain.  Il  fut  découvert  ; on  le  pour- 
fuivit , & on  le  ramena  à la  hanche  du  vaiffeau. 
,Trois  vieilles  femmes,  qui  étoient  dans  la  piro- 
gue, pouffèrent  des  lamentations  , Iorfqu’elles 
nous  virent  maîtres  du  voleur;  elles  fe  donnè- 
rent des  coups  de  poing  terribles , fur  le  fein  & 
fur  le  vifage , fans  néanmoins  verfer  une  larme. 

. Nous  découvrîmes  la  caufe  des  tumeurs  & des 
cicatrices  que  nous  appercevions  aux  os  des 
joues  de  la  plupart  d’entre  eux.  Les  coups  multi- 
pliés qu’ils  (e  portent  aux  joues , meurtriffent  la 
peau,  Sien  font  même  fortir  le  fang,  à gros 
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bouillons  ; lorfque  les  bieffures  font  récentes  , 
on  croiroit  qu’on  y a produit  un  cercle  par  le  I7?7* 
moyen  du  fer.  Ils  fe  découpent , avec  un  inftfu-  U;n’ 
ment,  cette  partie  du  vifage  , en  beaucoup  d’au- 
tres occafions  , de  la  même  maniéré  que  les 
O-Taïîiens  fe  découpent  le  haut  de  la  tête.  J’en- 
voyai des  préfens  à Mareewagee , afin  de  lui  té- 
moigner combien  j’étois  fenfible  à ceux  que 
j’avois  reçus  de  lui  la  veille.  La  fête,  qu’il  nous 
avoit  donnée , exigeoit  de  moi  quelque  chofe  / 

de  pareil  : je  fis  faire  l’exercice  à un  Détache- 
ment des  Soldats  de  Marine  , à l’endroit  où  les 
danfes  avoient  été  exécutées  , & nous  tirâmes 
des  feux  d’artifice  le  foir,  devant  Poulaho,  devant 
les  principaux  'Chefs  & une  affemblée  nom- 
breufe.  Les  fpe&ateurs  eurent  beaucoup  de  plai- 
fir,  en  voyant  les  Soldats  tirer  par  pelotons  ; 
mais  nos  fufées  d’eau  leur  cauferent  un  étonne- 
ment extraordinaire  : les  fifres  oc  le  tambour  9 
ou  les  cors  de-chaffe  qui  jouèrent  fur  ces  entre- 
faites, attirèrent  foiblement  leur  attention.  Confine 
il  n’eft  permis  à perfonne  de  s’affeoir  derrière  le 
Roi,  il  fe  trouvoit  au  fond  de  l’amphithéâtre; 
pour  que  rien  ne  l’empêchat  de  voir , aucun  des 
Naturels  n’étoit  placé  direéfement  devant  lui.  L.es 
Infulaires  fe  rangèrent  de  maniéré  à former  ura 
fentier  qui  laifibit  un  efpace  libre , depuis  le  fieg<2 
de  Poulaho , jusqu’au  lieu  de  !a  feene. 
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! » Nous  avions  annoncé  cette  fete  pour  le  foir; 

les  Naturels  l’attendirent  avec  impatience,  & ils 
employèrent  la  plus  grande  partie  de  l’après- 
dînée,  à des  combats  de  lutte  & de  pugilat.  Ils 
donnent  le  nom  de  Fangatooa  au  premier  de 
ces  exercices;  & celui  de  Foohoo  au  fécond. 
Lorfque  l’un  d’eux  veut  lutter  contre  un  autre, 
il  quitte  fa  place , à pas  mefurés  , en  appliquant 
un  coup  fec  fur  la  jointure  du  coude  de  l’un  de 
fes  bras,  qui  eft  plié,  d’où  il  réfulte  un  fon 
creux , qu’on  regarde  comme  le  lignai  du  défi. 
S’il  ne  fe  préfente  aucun  adverfaire , il  retourne  , 
de  la  même  maniéré , au  point  d’où  il  eft  parti , 
& ilfe  raflied;  mais  il  fe  tient  quelquefois  affez 
long  - temps  debout  fur  l’arêne , & il  continue 
alors  à frapper  fon  coude,  & à provoquer  un 
rival.  S’il  s’en  préfente  un , les  deux  athlètes 
s’approchent  & montrent  de  la  gaieté  &'  de  la 
bonne  humeur;  ils  fourient  ordinairement,  & 
ils  arrangent  la  piece  d’étoffe  qui  eft  attachée 
autour  de  leurs  reins  : ils  fe  prennent  enfin  par 
la  ceinture  : celui  des  deux  qui  vient  à bout 
d’entraîner  l’aut/e , s’efforce  tout  de  fuite  de  le 
foulever  de  terre , & de  le  jeter  fur  le  dos  ; 
& s’il  parvient , avant  de  le  terraffer,  à faire 
deux  ou  trois  tours , en  le  balançant  dans  les 
airs , fon  adreffe  na  manque  jamais  d’exciter  les 
applaudiffemens  des  Spectateurs.  Quand  leurs 
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forces  font  égales , ils  fe  ferrent  de  plus  près , 
& ils  entrelacent  leurs  jambes , ou  ils  fe  lèvent 
fur  la  pointe  des  pieds , afin  de  fe  renverfer.  Us 
déploient  une  force  prodigieufe  dans  ces  affauts; 
leurs  mufcles  font  fi  tendus,  qu’on  les  croit  prêts 
à fe  rompre.  Le  champion  qui  eft  terraffé,  fe 
retire  tout  de  fuite;  mais  le  vainqueur  s’aflied, 
durant  quelques  minutes , & il  retourne  à fa 
place , où  les  Naturels , qui  font  de  fa  bande  , 
proclament  fon  triomphe , par  quelques  phrafes 
de  chant , d’une  mefure  peu  animée.  Après  s’être 
tenu  affis  un  moment , il  fe  leve  de  nouveau  , 
& il  recommence  fes  défis  ; plufieurs  champions 
fe  préfentent  quelquefois  à lui , mais  il  a le 
privilège  de  choifir 'celui  qu’il  veut;  &,  quand 
il  a terraffé  fon  adverfaire,  il  a aufîi  le  droit 
exclufif  de  propofer  d’autres  cartels , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  vaincu  : s’il  eft  enfin  renverfé,  la  bande 
oppofée  chante  la  victoire.  Cinq  ou  fix  hommes 
fe  lèvent  fouvent  à la  fois  , & propofent  des  défis; 
dans  ce  cas , il  eft  commun  de  voir  trois  ou  quatre 
couples  qui  fe  battent  en  même  temps.  On  eft 
furpris  de  la  modération  qu’ils  confervent  dans 
ces  exercices.  Nous  n’en  apperçûmes  pas  un 
feul  qui  parût  mécontent  ou  affligé,  en  quittant 
l’arêne. Lorfqu’ils  trouvent  leurs  forces  fi  égales, 
qu’ils  défefperent  de  triompher,  ils  ceffent  le 
combat  d’un  commun  accord.  Si  l’un  eft  ren- 
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verfé  d’une  maniéré  qui  n’eft  poipt  loyale , ou 
s’il  refle  des  doutes  fur  celui  oui  a l'avantage  , 
les  deux  côtés  chantent  la  vi&oire  , & les  cham- 
pions le  livrent  un  fécond  allant.  Le  vaincu  ne 
peutfe  mefurer  une  fécondé  fois,  contre  l’homme 
qui  l’a  terrafle. 

» Ceux  qui  s’exercent  au  pugilat , s’avancent  - 
de  côté;  ils  changent  de  pofition  à chaque  pas  ; 
un  de  leurs  bras  eft  étendu  en  avant , & l’autre 
par  derrière.  Ils  tiennent  d’une  main  une  corde, 
dont  ils  fe  ferrent  fortement  le  poignet  , lorf- 
qu’il  fe  préfente  un  adverfaire  : ils  arrivent  quel- 
quefois fur  la  fcene,  le  poignet  tout  garni.  J’ima- 
gine qu’ils  emploient  ce  moyen,  poyr  ne  pas 
fe  difloquer  la  main  ou  les  doigts.  Ils  vifent  or- 
dinairement à la  tête;  ils  fe  portent  aufli  des 
coups  fur  les  flancs , & ils  s’attaquent  avec  beau- 
coup d’ardeur.  Ils  changent  de  côtés,  & ils  fe 
battent  également  des  deux  mains.  Iis  tournent 
fur  le  talon , au  moment  qu’ils  ont  frappé  leur 
antagonifte,  & ils  lui  donnent  un  coup  très-fec 
de  l’autre  main  par  derrière  ; c’eft  celui  de  leurs 
coups  qu’ils  aiment  le  mieux,  qui  paroît  le 
plus  adroit. 

» 11  eft  rare  que  les  combats  du  pugilat  durent 
long- temps;  les  champions  quittent  l’arêne,  ou, 
l’un  fe  reconnoît  vaincu.  L’aflemblée  ne  chante 
jamais  la  vi&oire , à moins  que  l’un  des  deux  ne 
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renvc-rfe  fon  rival  fur  la  pouffiere  ; d’oiil’on  peut  _ 1 111111  - 
conclure  que  les  Infulaires  préfèrent  les  combats  I777* 
de  lutte.  Les  petits  garçons  pratiquent  ces  deux 
exercices  ; & on  voit  fouvent  de  petites  filles  fe 
battre  opiniâtrement  de  la  même  maniéré.  Ils  ne 
femblent  point  du  tout  honteux  d’être  vaincus  ; 
le  champion  malheureux  fe  rafiied  avec  autant 
d’indifférence  , que  s’il  n’étoit  pas  entré  en  lice. 
Quelques-uns  de  nos  gens  voulurent  mefurer 
leurs  forces  dans  ces  deux  fortes  de  combats , 
mais  ils  furent  toujours  battus  , fi  j’en  excepte 
un  petit  nombre  de  cas , où  les  champions  du  pays 
n’nferent  pas  de  leurs  avantages , de  peur  de 
nous  cffenfer. 

» En  réfléchifiant  fur  le  penchant  au  vol  de 
la  plupart  des  Infulaires,  & fur  leur  adreffe  à 
dérober  ce  qu’ils  n’efpéroient  pas  obtenir  loyale- 
ment, je  fentis  que  notre  bétail,  qui  fe  trouvoit 
alors  à terre , courroit  des  rifques , malgré  toutes 
•nos  précautions.  Je  crus  devoir  déclarer  que  je 
me  propofois  de  leur laiffer  quelques-uns  de  nos 
quadrupèdes  , & même  en  faire  la  diffribuiion 
avant  notre  départ. 

h Le  19,  dans  la  foirée,  j’affemblai  tous  les  .rg; 
Chefs  devant  la  maifon  que  nous  occupions  : 
je  donnai  au  Roi  un  jeune  taureau  d 'Angleterre  , 

& une  vache;  à Mareewagee,  un  beiier  du 
Cap,  & deux  brebis;  & à Féenou,  un  cheval 
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& une  jument.  Comme  j’avois  annoncé  cette 
diftribution  la  veille,  la  plupart  des  Infulaires, 
qui  étoient  aux  environs  de  notre  petit  camp  , 
y aflifterent.  Je  recommandai  à Ornai  de  dire 
que  leur  Ifle  étoit  éloignée  de  plufieurs  mois  de 
navigation , des  pays  où  l’on  trouve  de  pareils 
animaux;  que  je  les  avois  amenés  de  fi  loin  pour 
leur  ufage  , & que  cette  tranfplantation  m’avoit 
occafionné  beaucoup  de  peines  & de  dépenfes  ; 
qu’ils  feroient  mal , s’ils  en  tuoient  un  feul  , 
avant  que  la  race  en  fut  très- multipliée  ; & enfin 
qu’ils  dévoient , eux  & leurs  enfans , Ce  fouvenir 
qu’ils  les  avoient  reçus  des  Navigateurs  de  Bri- 
tant.  Ornai  leur  expliqua  d’ailleurs  le  parti  qu’on 
pouvoir  en  tirer  , & la  maniéré  dont  il  falloit 
en  prendre  foin  ; au  refte,  il  s’expliqua  fans 
doute  fort  mal  fur  ce  dernier  article , car  il  étoit 
peu  inftruit  des  détails  de  l’économie  rurale. 
Voulant  laifler , avec  le  refte  de  notre  bétail, 
jufqu’à  ce  que  nous  fuftions  au  moment  de 
notre  départ , les  quadrupèdes  dont  je  venois  de 
faire  préfent  aux  Infulaires , j’engageai-  les  Chefs 
h envoyer  à notre  bergerie , un  homme  ou  deux 
qui  s’habitueroient  à ces  animaux,  & qui  acquer- 
roient  des  inftruétions  fur  la  façon  de  les  foi- 
gner.  Pouîaho  & Féenou  fuivirent  mon  confeil 
mais  ni  Mareewagee , ni  perfonne  de  fa  fuite , 
ne  s’occupa  des  moutons  qu’il  avoit  eus  en  par* 
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tagé;  & le  vieux  Toobou  ne  vint  point  à cette 1; . . . 

affembîée,  quoique  je  l’y  euffe  invité,  & qu’il  ^777* 
fut  dans  les  environs.  Je  me  propofois  de  don- 
ner en  outre  des  chevres  , un  mâle  & deux  fe- 
melles à Mareewagee  ; mais  , comme  il  montrait 
tant  d’indifférence , je  les  ajoutai  à la  portion  du 
Roi. 

» Je  ne  tardai  pas  à connoître  que  le  partage  ^ 
avoit  mécontenté  bien  du  monde  ; car  on  m’a- 
vertit le  lendemain  qu’il  nous  manquoit  un  che«.  *Ot 
vreau  & deux  coqs  d’Inde.  Je  ne  pouvois  ima-  ' 
giner  qu’ils  fe  fuffent  perdus  par  hafard  , & je 
réfolus  de  ne  pas  les  Iaiffer  entre  les  mains  des 
voleurs.  Pour  cefa , je  commençai  par  faifir  trois 
pirogues,  qui  fe  trouvoient  à la  hanche  des vai^ 
féaux.  Je  defcendis  enfuite  à terre,  & , ayant 
rencontré  le  Roi , fon  frere  , Féenou  , & quel- 
ques autres  Chefs,  dans  la  maifon  que  nous  oc- 
cupions, je  leur  donnai  une  garde,  & je  leur 
fis  comprendre  que  je  les  tiendrais  aux  arrêts , 
jufqu’à  ce  qu’on  m’eût  rendu,  non-feulement  le 
chevreau  & les  coqs  d’Inde,  mais  tout  ce  qu’on 
nous  avoit  dérobé , à différentes  époques.  Lorf- 
qu’ils  fe  virent  prifonniers,  ils  diflimulerent  leur 
chagrin  , autant  qu’ils  purent  ; & , après  m’avoir 
affuré  qu’on  me  rendrait  tout,  ainfi  que  je  le 
défirois,  ils  s’affirent,  & burent  la  kava\  d’une 
maniéré  enjouée  & tranquille  : on  me  rapporta 
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bientôt  une  hache  & un  coin  de  fer.  Sur  ces  en- 
trefaites , quelques  Naturels  en  armes  fe  raffem- 
blerent  derrière  notre  maifon;'mais  ils  fe  difper- 
ferent  dès  le  montent  où  nos  Soldats  de  Marine 
marchèrent  contre  eux.  Je  recommandai  aux 
Chefs  de  défendre  ces  aîtroupemens  ; ils  donnè- 
rent en  effet  des  ordres  , auxquels  les  Habitans 
du  pays  obéirent.  Je  les  engageai  à venir  dîner 
avec  moi  à bord,&  iis  y confentirent  de  boa 
cœur.  Plufieurs  Infuiaires  ayant  enfuite  repré- 
fenté  que  le  Roi  ne  devoit  pas  quitter  la  côte  , 
le  Prince  fe  leva  à l’inftant , & déclara  qu’il 
étoit  prêt  à partir.  Nous  nous  rendîmes  donc  fur 
îa  Résolution;  le  Prince  Sc  fa  fuîte  y demeurèrent 
jufqu’à  quatre  heures , &je  les  reconduits  dans 
l’Ifle  : bientôt  après  on  me  ramena  le  chevreau, 
&c  un  des  coqs.  Ils  promirent  de  nous  livrer  l’au- 
tre le  lendemain;  comptant  fur  leur  parole,  je 
relâchai  les  pirogues,  & je  rendis  la  liberté  aux 
Chefs! 

» Quand  les  Chefs  nous  eurent  quittés , nous 
fîmes  une  promenade  Ornai  & moi , afin  d’cbfer- 
ver  un  des  repas  des  Naturels  ; car  c’étoit  un 
des  momens  de  la  journée  où  ils  mangent.  Je 
trouvai  qu’ils  avoient  en  général  de  bien  petites 
rations.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  puifqu’ils 
noùs  avoient  vendu  la  plupart  des  ignames , ôc 
des  autres  prbvifions  qu’ils  avoient  apportées , 
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& qu’ils  ne  penfoient  jamais  à retourner  dans  " 
leurs  bourgades  , tant  qu’ils  rencontroient  quel- 
que efpece  de  fubfiftance  autour  de  notre  camp. 
Nous  étions  établis  fur  une  pointe  de  terre  en 
friche;  &,  à proprement  parler  , aucun  des  Infu- 
laires  ne  réfidoit  à un  mille  de  nous  ; il  fe  trouvoit 
une  foule  fi  nombreufe  d’étrangers,  furlesdif- 
trifts  où  commencent  les  cultures,  que  nous 
nous  attendions  à y voir  les  maifons  remplies 
de  monde.  Nous  nous  trompions  : les  familles 
qui  y réfidoient , n’avoient  pas  un  feul  hôte. 
Tous  les  étrangers  vivoient  _ fous  des  angars 
mal  conlîruits , ou  fous  des  arbres  & des  buif- 
fons.  Nous  remarquâmes  qu’on  avoit  coupé  les 
branches  des  cocotiers , afin  de  bâtir  des  huttes 
pour  les  Chefs.  y 

» Nous  rencontrâmes,  durant  cette  prome- 
nade, une  demi- douzaine  de  femmes  qui  fou- 
poient  au  même  endroit.  On  mettoit  les  mor- 
ceaux dans  la  bouche  de  deux  d’entre  elles , & , 
lorfque  nous  en  demandâmes  la  raifon , on  nous 
dit  qu’elles  étoient  Taboo-Maticc.  Nous  apprî- 
mes, en  faifant  des  recherches  ultérieures,  que 
l’une  avoit  lavé  le  cadavre  d’un  Chef  deux 
mois  auparavant , & qu’elle  ne  devoit  toucher 
aucun  aliment  pendant  cinq  mois  : l’autre  avoit 
auifi  lavé  le  cadavre  d'une  perfonne  d’un  rang 
inférieur , Sz  elle  éîoit  fçumife  à'ia  même  abflir 
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‘ nence,  qui  devoit  finir  plutôt.  Nous  apperçûmeÿj 
à peu  de  diftance  de  là , une  troifieme  femme , à 
qui  on  mettoit  également  les  morceaux  dans  la 
bouche  ; on  nous  avertit  qu’elle  avoit  aidé  à 
laver  le  corps  du  Chef,  dont  je  parlois  tout-à- 
l’heure. 

» Le  Roi  arriva  à bord  le  21,  dès  le  grand 
matin;  il  venoit  m’inviter  à un  fpeclaclp,  qu’il 
vouloit  donner  le  même  jour.  Sa  toilette  étoit 
déjà  faite  ; le  Barbier  lui  avoit  barbouillé  toute 
la  tête  d’un  fard  rouge , afin  de  rougir  fes  cheveux, 
qui  étoient  naturellement  d’un  brun  foncé.  Je 
l’accompagnai  à terre  après  le  déjeûner , & je 
trouvai  fes  gens  occupés  à planter  au  front  de 
notre  maifon  , quatre  longs  poteaux,  à deux 
pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre , & de  cette 
maniéré  : (°°).  L’efpace  entre  les  poteaux  fut  en- 
fuite  rempli  d’ignames;  & , à mefure  que  les 
Naturels  le  remplirent  , ils  eurent  foin  d’affu- 
jettir  les  poteaux  avec  des  bâtons  placés  à en- 
viron quatre  pieds  d’intervalle , afin  d’empêcher 
que  la  preffion  des  ignames  ne  les  féparât.  Lors- 
que les  ignames  eurent  atteint  le  fommet  des 
premiers  poteaux , ils  en  fuperpoferent  de  nou- 
veaux , & les  deux  pyramides  s’élevèrent  | plus 
de  trente  pieds.  Ils  placèrent,  au  fommet  de  la 
première,  deux  cochons  cuits  aù  four;  ils  mirent 
un  cochon  vivant  au  haut  de  la  fécondé , & ils 

attachèrent  , 
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attachèrent  au  milieu  un  fécond  cochon  par  les 

pieds.  Nous 'fiùmes  étonnés  de  la  facilité  & de  *777* 
la  promptitude  avec  laquelle  ils  formèrent  ces 
pyramides.  Si  j’avois  ordonné  aux  Matelots  d’exé- 
cuter un  pareil  ouvrage , ils  auroient  juré  qu’on 
ne  pouvoit  le  faire  fans  Charpentiers  ; les  Char- 
pentiers auroient  employé  douze  inftrumens  di- 
vers, & au  moins  cent  livres  de  clous;  & avec 
tous  leurs  moyens , ils  auroient  mis , à cette 
opération  , autant  de  journées  que  les  Infulaires 
y mirent  d’heures.  Mais  les  Matelots , comme 

la  plupart  des  animaux  amphibies  , font  de  peu 
• 

de  fecours  à terre.  Quand  les  Naturels  eurent 
garni  de  provifions  ces  deux  pyramides,  ils  raf- 
fenablerent  pluiieurs  autres  tas  d’ignames  & de 
fruits  à pain , de  chaque  côté  de  la  fcene  ; & 
ils  apportèrent enfuite  une  tortue,  une  quantité 
confidérable  d’excellent  poiffon , une  piece  d’é- 
toffe , une  natte,  & quelques  plumes  rouges  : 
le  Roi  vouloit  me  faire  préfent  de  toutes  ces 
chofes  : il  fembîoit  défxrer  que  fon  préfent  fur- 
paflat  celui  que  j’avois  reçu  de  Féenou  à Happace  , 

& il  y réufîit. 

» Ils  commencèrent,  aune  heure,  le  Mai  ou  < 
les  Danfes.  La  première  fut  prefque  une  répéti- 
tion de  celle  que  nous  avions  vue  à la  fête  de 
Mareewagee.  La  fécondé  eut  pour  premier  Dan- 
feur  Toobou  , l’ami  du  Capitaine  Furneaux  ; 
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: '■■■'•■■J.  quatre  ou  cinq  femmes  y parurent,  & elles  exé» 
j~?7*  cuterent  les  évolutions  & les  pas , avec  autant 
d’exa&itude  que  les  hommes.  Les  A&eurs  fe 
diviferent  en  deux  bandes,  & abandonnèrent 
la  fcene  à deux  champions,  qui  fe  livrèrent  un 
de  ces  combats  fimulés  'de  maffues , dont  j’ai  déjà 
fait  la  defcription.  A la  fin  de  la  troifieme  danfe , 
qui  fut  la  derniere , deux  autres  guerriers  arrivè- 
rent avec  leurs  maffues,  & montrèrent  beau- 
coup  de  dextérité.  Des  combats  de  lutte  & de 
pugilat  remplacèrent  ces  danfes  ; l’un  des  In- 
fulaires  entra  dans  la  lice  avec  une  efpece. 
de  maffue  compofée  dé  la  tige  d’une  feuille  de 
cocotier,  qui  eft  dure  & pefante.  On  répéta  le 
Bornai  pendant  la  nuit  ; Poulaho  lui  - même  y 
danfa , vêtu  d’étoffes  à' Angleterre  : mais  les  dan- 
fes exécutées  durant  cette  nuit , ou  durant  cette  . 
journée  , ne  furent  ni  auffi  belles , ni  aufii  ani- 
i mées  que  celles  de  Féenou , ou  de  Mareewa- 
gee  ; & il  n’eff  pas  befoin  d’en  parler  davan- 
tage. 

» Je  dînai  à terre,  afin  de  ne  perdre  aucune 
partie  du  Speftacle.  Le  Roi  s’affit  à ma  table  , 
mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Je  recon- 
nus que  la  préfence  d’une  femme  que  j’avois 
invitée  à ce  repas , d’après  fes  follicitations , l’ar- 
rêtoit  : nous  découvrîmes  enfuite  qu’elle  étoit 
d’un  rang  fupérieur  au  fien.  Dès  que  cette 
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femme  fi  impofante  eut  dîné , elle  s’avança  vers 
le  Roi , qui  mit  Tes  mains  fous  les  pieds  de  fa 
Souveraine , & elle  fe  retira.  Au  même  inftant , 
Poulaho  plongea  fes  doigts  dans  un  verre  de  vin  , 
& il  reçut  les  hommages  de  tous  les  gens  de  fa 
fuite.  C’eft  la  feule  fois  que  nous  l’ayons  vu 
donner  à quelqu’un  des  marques  de  refpeâ.  II 

me  demanda  des  feux  d’artifice , & j’en  fis  tirer 

✓ 

le  foir;  malheureufement  les  pièces  fe  trouvè- 
rent gâtées , & elles  ne  remplirent  pas  l’attente 
des  Speâateurs. 

» Comme  il  n’y  avoit  plus  de  Fête  à efpérer  i 
de  notre  côté  ou  de  celui  des  Chefs , & que  la 
populace  avoit  fatisfait  fa  curiofité  , elle  nous 
quitta  en  grande  partie  le  lendemain,  du  Haiva 
de  Poulaho  : cependant  des  voleurs  rôdoient  en- 
core autour  de  nous,  & encouragés  par  la  négli- 
gence de  nos  gens,  ils  nous  déroboient  fans  cefl’e 
quelque  chofe. 

» Des  Officiers  des  deux  vaiffeaux  qui  avoient 
fait  une  courfe  dans  l’intérieur  de  I’Ifie  , fans  ma 
permïffion  , & même  fans  que  je  le  fuffe,  revin- 
rent le  foir , après  une  abfence  de  deux  jours  ; 
ils  étoient  partis  avec  leurs  fufiis  , avec  des  car- 
touches & avec  des  marchandées  du  goût  du 
pays,  & les  Naturels  eurent  l’adreffe  de  les  dé- 
pouiller complètement  durant  cette  expédition  : 
il  manqua  d’en  réfulter  des  fuites  facheufes  ; car  , 
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dès  que  nos  voyageurs  furent  de  retour , ils  Ce 
plaignirent  au  Roi, par  l’entremife  d’Omaï , du 
traitement  qu’ils  avoient  reçu.  Poulaho  ignorant 
mes  intentions,  & d’après  ce  qui  étoit  arrivé , 
craignant  que  je  ne  l’arrêtalTe  de  nouveau  , 
s’éloigna  le  lendemain  de  très -bonne  heure. 
Féenou  fuivit  cet  exemple  , & il  ne  refta  pas 
dans  notre  voifinage  un  Chef  revêtu  de  quelque 
autorité.  J’en  fus  très- fâché  , & je  témoignai  à 
Ornai  mon  mécontentement  de  ce  qu’il  s’étoit 
mêlé  d’une  pareille  affaire.  Ma  réprimande  lui 
infpira  le  défir  de  ramener  Féenou  ; il  eut  foin  de 
l’aflurer  que  je  n’emploîrois  pas  la  force  pour 
obliger  les  Infulaires  à rendre  ce  qu’ils  avoient 
pris  à nos  Meilleurs,  & fa  négociation  eut  du 
fuccès.  Féenou  comptant  fur  cette  parole,  re- 
parut le  foir  ; nous  le  reçûmes  bien  ; & Poulaho 
revint  aufli  le  jour  fuivant. 

» Ces  deux  Chefs  m’obferverent , avec  raifon, 
qu’il  falloit  les  avertir , lorfque  les  Equipages 
vcudroient  aller  dans  l’intérieur  du  pays;  ils  ajou- 
tèrent qu’en  pareil  cas,  ils  nous  donneroient  des 
guides  & une  efcorte , & qu’ils  fe  trouveroieat 
refponfables  de  notre  fureté.  Je  crois  qu’avec 
cette  précaution , un  voyageur  & fes  richeffes 
font  aufli  en  fureté  à Tongataboo , que  dans  les 
pays  du  monde  les  mieux  policés.  Je  ne  me  don- 
nai aucun  foin  pour  obtenir  la  reftitution  des 
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chofes  qu’on  avoit  prifes  à nos  Officiers;  cepen- 

dant  Féenou  fit  tout  rendre  , excepté  un  fufil  & Juin  * 
un  petit  nombre  d’articles  d’une  moindre  valeur. 

Nous  avions  recouvre  à cette  époque,  les  coqs 
d’Inde  & la  plupart  des  inftrumens  qu’on  avoit 
dérobés  à nos  ouvriers. 

» Le  15 , deux  canots  que  j’avois  envoyés  à 2Ç« 
la  découverte  du  canal  le  plus  propre  à regagner 
la  haute  mer,  revinrent.  Les  Maflers  , qui  les 
commandoient , me  dirent  que  le  canal  au  Nord, 
par  lequel  nous  étions  venus , étoit  extrêmement 
dangereux  , qu’il  fe  trouvoit  rempli  de  rochers 
de  corail  d’un  bord  à l’autre  ; mais  qu’il  y en  > 
avoit  un  très-bon  à l’Eft  , refferré  cependant  par 
de  petites  Ifles  dans  un  de  Tes  points  , & que 
nous  aurions  befoin  d’un  vent  très- favorable  , 
c’efl-à-dire , d’un  vent  d’Oueft  qui  ne  fouffloit 
pas  fouvent  fur  ce  parage.  Les  deux  bâtimens 
étoient  approvifionnés  de  bois  & d’eau  , nos 
voiles  fe  trouvoient  réparées , & nous  ne  devions 
plus  guere  efpérer  de  vivres  des  Habitans;  mais, 
comme  il  devoit  y avoir  une  éclipfe  , le  5 du 
mois  fuivant , je  réfolus  de  l’obferver , s’il  étoit 
poffibîe,  & de  différer  l’appareillage  jufqu’après 
* cette  époque. 

» J’eus  ainfi  quelques  jours  de  loifir,  & le  26  , 26. 

dès  le  grand  matin , je  m’embarquai  fur  un  canot 
avec  Paulaho  & quelques  perfonnes  de  mes 
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: vaifl'eaux  , pour  Mooa , village  où  le  Roi  St 
d’autres  Chefs  font  leur  réfidence  ordinaire» 
Nous  rencontrâmes  fur  notre  route , quatorze 
pirogues  qui  pêchoient  enfemble  dans  le  golfe  1 
le  fils  de  Poulaho  étoit  fur  une  de  ces  embar- 
cations , dont  chacune  portoit  une  efpece  de  , 
verveux  ou  filet  triangulaire, qui  étoit  étendu  entre 
deux  bâtons,  & qui  offroit  à l’extrémité  infé- 
rieure , un  fac  pour  recevoir  & arrêter  le  poiffon; 
Elles  avoient  déjà  pris  de  très- beaux  mulets,  & 
elles  nous  en  donnèrent  environ  une  douzaine. 

Je  fus  curieux  de  voir  quelle  eft  la  maniéré  de 
pêcher  des  Naturels  ; & on  me  le  montra  tout  de 
fuite.  Ils  environnent  d'un  long  filet , pareil  à 
notre  feine,  un  bas-fond  où  ils  croient  que  la 
pêche  fera  heureufe  ; les  Pêcheurs  fe  mettent 
alors  dans  l’eau  & ils  plongent  , dans  la  feine  , 
les  verveux  dont  je  parlois  tout  à l’heure , ou 
bien  ils  y prennent  les  poiffons  au  moment  oii 
ils  s’échappent  : le  bas-fond  qu’ils  enveloppèrent 
de  leur  feine,  ne  contenant  point  de  poiffon  ^ 
afin  de  nous  mieux  inftruire  des  détails  de  l’opé- 
ration ( qui  paroît  sure  , ) ils  y jeterent  une  / 
partie  de  ceux  qu’ils  avoient  déjà  pris. 

» Nous  quittâmes  le  fils  de  Poulaho  , & les  . 
Pêcheurs;  & quand  nous  fûmes  au  fond  de  la 
baie  , nous  débarquâmes  à l’endroit  où  nous 
étions  defcendus  lorfque  nous  fîmes  une  courfo 
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inutile  pour  voir  Mareewagee.  Dès  que  nous 
fûmes  à terre  , le  Roi  chargea  Ornai  de  me  dire , 
que  je  ne  devois  pas  avoir  d’inquiétude  fur  le 
canot  ou  fur  les  chofes  qui  s’y  trouvoient  ; que 
les  Naturels  ne  toucheroient  à rien.  Nous  recon- 
nûmes  enfuite  qu’il  avoit  eu  raifon  de  nous  donner 
cette  affurance.  On  nous  conduifit  au  même 
inlîant  à l’une  des  maifons  de  Poulaho  , qui 
n’étoit  pas  éloignée,  & près  de  l’édifice  public 
ou  du  Malahcc , dans  lequel  nous  étions  entrés  , 
quand  nous  allâmes  à Mooa  pour  la  première 
fois.  Quoiqu’elle  fût  alliez  grande  , elle  fembloit 
dellinée  à l’ufage  particulier  du  Roi,  & elle  fe 
trouvoit  au  milieu  d’une  plantation.  Poulaho 
s’affit  à l’une  des  extrémités,  & les  Naturels  qui 
vinrent  lui  faire  leur  cour , suffirent  en  demi- 
cercle,  à l’autre  extrémité;  au  moment  où  ils 
entrèrent  , le  Prince  ordonna  de  préparer  un 
bowl  de  kava , & de  faire  cuire  des  ignames  pour 
nous.  Tandis  qu’on  exécutoit  fes  ordres,  j’allai 
voir,  près  de  la  maifon,  un fiatooka  ou  cimetiere 
qui,  par  fon  étendue  & fa  forme,  paroiffoit  fur- 
palfer  ceux  que  nous,  avions  examinés  fur  les 
autres  Mes  : quelques  perfonnes  de  la  fuite  du 
Roi , m’accompagnerent  , & Ornai  me  fervoit 
d’interprete.  On  me  dit  que  le  cimetiere  appar» 
tenoit  au  Roi  : il  étoit  compofé  de  trois  maifons. 
affez  grandes , fituées  au  lommet , ou  plutôt  au, 
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bord  d’une  efpecede  colline.  II  y avoit .à  quelque 
diftance  un  quatrième  édifice  rangé  fur  la  même 
ligne  que  les  trois  premiers  ; le  fécond  étoit  le 
plus  confidérable  ; il  fe  trouvoit  fur  une  efplanade 
d’environ  trois  pieds  de  hauteur,  longue  de  vingt- 
quatre  pas  & large  de  vingt-huit.  Les  autres 
étoient  placés  fur  de  petits  mondrains  artificiels 
élevés  également  de  trois  pieds  ; les  planchers  de 
ces  édifices , ainfi  que  des  fommets  des  mondrains 
qui  les  environnoient,  étoient  couverts  de  jolis 
cailloux  mobiles  ; de  larges  pierres  plates , d’un 
rocher  de  corail  dur  , taillées  proprement , & 
pofées  de  champ,  dont  l’une  avoit  douze  pieds  * 
de  longueur  & plus  de  douze  pouces  d’épaifleur , 
cnfermoient  le  tout.  Ce  que  nous  n’avions  jamais 
vu  jufqu’alors , l’un  de  ces  édifices  étoit  ouvert  à 
l’un  des  côtés , & il  y avoit  en  dedans  deux  bulles 
de  bois  grofliérement  façonnés  ; l’un  près  de 
l’entrée , & l’autre  un  peu  plus  avant  dans  l’in- 
térieur. Les  Naturels  nous  fuivirent  jufqu’à  la 
porte , mais  ils  n’oferent  pas  en  paffer  4e  feuil  : 
nous  leur  demandâmes  ce  que  figninoient  ces 
bulles;  on  nous  répondit  qu’ils  ne  repréfentoient 
aucune  divinité , & qu’ils  fervoient  à rappeler 
le  fouvenir  des  Chefs  enterrés  dans  le  fiatooka. 
Nous  jugeâmes  qu’ils  ne  conftruifent  pas  fouvent 
des  monumens  pareils  ; car  ceux-ci  avoient  , 
félon  toute  apparence , plufieurs  générations.  On 
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nous  apprit  qu’on  avoit  enterré  des  morts  dans  — 
chacun  de  ces  édifices  ; mais  rien  ne  l’annonçoit. 

Nous  y vîmes  l’éperon  fculpté  d’une  pirogue 
d’O-  Tàiti  que  la  mer  avoit  jeté  fur  la  côte.  Une 
large  prairie  de  gazon  , parfemée  d’arbres , parmi 
lefquels  nous  en  diftinguâmes  de  très-gros , de 
l’efpece  appelée  Etoa.  dans  le  pays  , formoit  le 
pied  de  la  colline.  Ces  derniers  arbres  reffemblent 
aux  cyprès,  & ils  produifent  un  bon  effet  dans, 
un  cimetiere.  Nous  apperçûmes  auffi  près  de 
l’un  des  quatre  édifices , une  file  de  palmiers  peu 
élevés , & derrière , un  foffé  rempli  d’une  multi- 
tude de  vieux  paniers, 

» Après  notre  dîner , ou  plutôt  après  que  nous 
eûmes  pris  un  léger  rafraîchiffement  que  nous 
avions  apporté  du  vaiffeau , nous  nous  avançâmes 
dans  l’intérieur  du  pays,  accompagnés  de  l’un 
des  Miniftres  du  Roi.  Il  défendit  à la  populace  de 
nous  fuivre , & notre  cortege  ne  fut  pas  nom- 
breux. Il  ordonna  de  plus  à tous  ceux  que  nous 
rencontrâmes  fur  notre  route,  de  fe  tenir  aflis , 
jufqu’à  ce  que  nous  euffions  pafl’é  ; c’eft-à-dire  , 
qu’il  leur  enjoignit  de  nous  donner  la  marque  de 
refpeft,  que  cette  peuplade  ne  donne  qu’à  fes 
Souverains.  Nous  trouvâmes  le  pays  cultivé 
prefque  par- tout;  les  plantations  nous  offrirent 
différentes  fortes  de  fruits,  & la  plupart  étoient 
environnés  de'haies.  Quelques  terrains  exploités 
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! — jadis  , fe  repofoient.  Ceux  qui  n’avoient  pas 

j ' encore  été  mis  en  culture , produifoient  néan- 
moins des  arbres  , d’où  les  Naturels  tirent  du 
bois  ; & ils  font  utiles  fous  ce  rapport.  Nous 
atteignîmes  plufieurs  grandes  maifons  inhabitées; 
on  nous  dit  qu’elles  appartenoient  au  Roi.  Il  y 
z une  multitude  de  grands  chemins  bien  fré- 
quentés', & beaucoup  de  {entiers  qui  mènent 
aux  divers  cantons  de  l’Ifle.  Comme  les  chemins 


font  bons  & le  pays  uni  , notre  petit  voyage 
n’eut  rien  de  pénible.  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
lorfque  nous  fûmes  fur  les  parties  les  plus  élevées 
de  l’Ifle,  au  moins  à cent  pieds  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer , nous  découvrîmes  fouvent 
le  rocher  de  corail , qu’on  voit  fur  la  côte.. 
11  étoit  troué  , & il  offroit  les  hachures  & 
les  inégalités  qu’offrent  ordinairement  les  ro- 
chers expofés  à l’a&ion  des  flots  ; & , quoi- 
qu’il fût  à peine  recouvert  de  terreau  , il 
produifoit  des  plantes  & des  arbres  d’une  végé- 
tation très  * forte.  On  nous  conduifit  à divers 


petits  étangs , & à des  ruifleaux  ; mais  , en 
général , l’eau  me  parut  puante  ou  faumâtre  ; 
les  Naturels  me  l’avoient  indiquée  néanmoins 
comme  excellente.  Les  petits  étangs  font  un 
peu  dans  l’intérieur  des  terres , & les  ruifleaux  , 
près  de  la  côte  de  la  baie  , & au-deflbus  de  la 
marque  de  la  marée  haute  ; en  forte  -qu’on  ne 
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\ pourrait  y prendre  une  eau  affez  mauvaife , qu’au 
temps  de  ia  mer  baffe. 

» Nous  ne  fumes  de  retour  de  cette  promenade 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  Le  fouper  nous  atten- 
dait ; il  fut  compofé  d’un  cochon  cuit  au  four, 
de  poiffons  & d’ignames,  le  tout  extrêmement 
bien  apprêté  félon  la  méthode  du  pays.  N’apper* 
cevant  rien, qui  pût  nous  amufer,  nous  fuivîmes 
l’ufage  des  Infulaires , & nous  nous  couchâmes. 
On  avoit  étendu  fur  le  plancher  des  nattes  qui 
dévoient  nous  fervir  de  lits , & des  pièces  d’étoffe, 
qui  nous  tinrent  lieu  de  couverture.  Nous  avions 
apporté  du  vin  & de  l’eau-de-vie  ; & le  Roi , 
qui  avoit  bu  beaucoup  , dormit  dans  la  même 
maifon , ainfi  que  plufieurs  autres  Habitans  de 
l’Ifle.  Il  fe  leva , de  même  que  fes  compatriotes  , 
long- temps  avant  la  pointe  du  jour.  Ils  fe  mirent 
à caufer  au  clair  de  la  lune  ; on  imagine  bien 
qu’ils  parlèrent  de  nous;  le  Prince  raconta  ce 
qu’il  avoit  vu  ou  ce  qu’il  avoit  obfervé.  Ils  fe 
difperferent  de  différens  côtés  au  lever  de  l’aurore; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à revenir , & ils  ame- 
nèrent une  foule  affez  nombreufe. 

» Ils  préparèrent  alors  un  bowl  de  kava.  Tandis 
qu’ils compofoient  cette  liqueur,  j’allai  faire  une 
viflte  à Toobou,  l’ami  du  Capitaine  Furneaux,’ 
qui  avoit  près  de  cet  endroit  une  maifon , dont 
la  grandeur  & la  propreté  égaloient  les  plus  belles 
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: du  canton.  Je  trouvai  chez  lui  une  troupe  d’In- 
fulaires  , qui  préparoient  aufli  leur  boiffon  du 
matin.  Il  me  donna  un  cochon  en  vie  ; il  m’en 
donna  un  fécond  rôti  , des  ignames  & une  pièce 
d’étoffe.  Lorfque  je  rejoignis  le  Roi  , il  étoit 
aflis  au  milieu  des  gens  dé  fa  fuite  , & il  buvoit 
un  autre  bowl  de  kava.  Quand  il  ne  refta  plus 
de  liqueur  , il  dit  à Ornai  qu’il  alloit  à une  céré- 
monie funebre , appelée  Tooge  , en  l’honneur 
d’un  de  fes  fils  mort  depuis  peu  de  temps  , & il 
nous  pria  de  l’accompagner.  J’y  confentis  d’autant 
plus  volontiers  que  je  m’attendois  à découvrir 
quelque  chofe  de  nouveau  ou  de  curieux. 

» Le  Roi  fortit  d’abord , fuivi  de  deux  vieilles 
femmes  ; il  mit  un  habit  neuf , ou  plutôt  une 
nouvelle  piece  d’étoffe  , par  - deffus  laquelle  il  • 
plaça  une  natte  déguenillée,  qui  devoir  avoir  fervi 
à fon  grand-pere  , dans  une  occafion  pareille.  Ses 
domefliques , ou  les  gens  de  fon  cortege , étoient 
tous  vêtus  de  la  même  façon  ; mais  leurs  nattes 
ne  paroifloient  pas  aufli  antiques  que  celle  de  leur 
maître.  Nous  marchâmes  précédés  de  huit  ou  dix 
perfonnes  , qui  portoient  un  rameau  vert  autour 
de  leur  cou.  Poulaho  avoit  un  rameau  de  la  même 
efpece  , qu’il  tint  à la  main  jufqu’au  moment  où 
nous  approchâmes  du  lieu  du  rendez-vous  ; à cette 
époque  , il  le  mit  également  autour  de  fon  cou. 
Nous  entrâmes  dans  un  petit  enclos,  où  nous 
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vîmes  une  jolie  maifon  , & un  homme  aflis  à la  - 
porte.  A mefure  que  les  Infulaires  entrèrent , ils 
ôterentles  rameaux  qui  leur  fervoient  de  collier, 
& ils  les  jeterent.  Dès  que  le  Roi  fut  aflis  , les 
Naturels  s’aflirent  devant  lui , félon  l’ordre  accou- 
tumé. Il  furvint  une  centaine  de  Naturels  , la 
plupart  d’un  âge  avancé  , & équipés  comme  les 
premiers  , & le  cercle  s’augmenta  peu -à -peu. 
Tout  le  monde  étant  réuni , un  des  domeftiques 
de  Poulaho  apporta  une  groflTe  racine  de  kava , & 
un  vafe  qui  contenoit  quatre  ou  cinq  gallons. 
Pîufieurs  des  afliffans  mâchèrent  la  racine , & le 
vafe  fe  remplit  bientôt  de  liqueur.  Sur  ces  entre- 
faites , d’autres  préparoient  les  feuilles  de  bana- 
nier , qui  dévoient  tenir  lieu  de  coupes.  On 
fervit  la  première  coupe  au  Roi , qui  ordonna  de 
la  préfenter  à urt  homme  qu’il  indiqua  s on  lui 
offrit  encore  la  fécondé,  qu’il  but  : la  troifieme  fut 
pour  moi.  L’ Echanfon  qui  les  rempliffoit , demanda 
enfuite  fur  chacune  , à qui  il  falîoit  l’envoyer  ; 
l’un  des  Naturels  nommoit  la  perfonne  , & on  fe 
conformoit  à fes  défirs.  Quand  il  ne  refta  plus 
guere  de  liqueur  , l’Echanfon  ne  fut  trop  à qui 
envoyer  les  coupes  , & il  confulta  fouvent  ceux 
qui  fe  trouvoient  aflis  près  de  lui.  La  diftribution 
fe  fit  de  la  môme  maniéré  , tant  qu’il  y eut  quel- 
que chofe  dans  le  vafe.  La  moitié  des  afliftans 
n’eut  point  de  part  à ce  régal , 6c  nous  n’apper- 
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çumes  toutefois  aucun  mécontent.  Nous  ne  comp- 
tâmes que  fix  coupes  de  feuilles  de  bananier  ; 
celui  qui  venoit  de  boire  jetoit  la  Tienne  par  terre , 
& des  domeftiques  la  ramaffoient , & la  portoient 
à l’Echanfon , qui  la  remplifîoit.  Le  Roi  & les  Infu- 
laires  furent  aflis  tout  le  temps  ; ils  conferverent 
leur  gravité  ordinaire  , & ils  fe  dirent  à peine 
quelques  mots. 

» Nous  imaginions  que  la  cérémonie  funebre 
alloit  enfin  commencer  ; mais  lorfqu’ils  eurent 
achevé  de  boii'e  le  kava  , ils  fe  levèrent , & ils 
fe  difperferent  , à notre  grand  regret.  Si  qe  fut 
réellement  une  cérémonie  funebre  , elle  fut  un 
peufingulierc;auréfte,  c’étoit  peut  être  le  fécond, 
le  troifieme,  ou  le  quatrième  deuil;  ou  , ce  qui 
arrivoit  affez  fouvent , Ornai  comprit  mal  ce  que 
Poulaho  lui  avoit  dit.  Excepté  le  vêtement  par- 
ticulier des  afïîftans,  & fe  rameau  vert  qu’ils 
portèrent  d’abord  autour  de  leur  cou , nous  étions 
tous  les  jours  témoins  de  ce  qui  fe  paffa  dans 
cette  affemblée.  ■ - . 

- # Nous  avions  vu , dit  M.  Anderfon  , quel- 

quefois boire  la  kava  dans  les  autres  Ifles , mais  pas 
auffi  fréquemment  qu’ici , où  les  Principaux  du  pays 
ne  font  autre  chofe  durant  la  matinée.  La  kava 
eft  une  efpece  de  poivre  , que  les  Habirans  cul- 
tivent , pour  en  tirer  leur  liqueur  favorite  ; ifs 
l’eftiment  beaucoup^  ils  ont  grand  foin  d’écarter 
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tout  Ce  qui  peut  nuire  à fa  croiffance,  & ils 
la  plantent  ordinairement  autour  de  leurs  mai- 
fons.  Elle  ne  s’élève  guere  au-delà  de  la  hau- 
teur d’un  homme  , quoique  j’en  aie  vu  d’une 
élévation  prefque  double.  Elle  forme  une  mul- 
titude de  branches  ; elle  a de  larges  feuilles  en 
forme  de  cœur,  & des  tiges  réunies.  La  racine 
eft  la  feule  partie  qu’on  emploie  aux  IJles  des 
Amis.  Lorfqu’on  la  recueille  , on  la  donne  à des 
domeftiques , qui  la  brifent  en  morceaux  , & 
qui  la  nettoient  avec  une  coquille,  ou  un  mor- 
ceau de  bois,  & chacun  en  mâche  une  portion 
qu’il  rejette  dans  une  feuille  de  bananier.  Celui 
qui  doit  préparer  la  liqueur,  raffembîe  toutes  les 
parties  ainfi  mâchées;  il  les  jette  dans  un  vafe  de 
bois , avec  la  quantité  d’eau  néceffaire  pour 
donner  à la  boiffon  un  degré  de  force  fuffifant. 
Il  mêle  enfuite  le  tout  avec  les  mains  ; il  jette  , 
fur  la  furface,  des  matières  dont  on  fait  les  nat- 
tes , & il  intercepte  par-là  les  parties  fibreufes 
de  la  racine,  ‘qu’il  ne  manque  pas  de  tordre, 
afin  d’en  exprimer  ce  qu’elles  contiennent  de 
liquide.  On  a déjà  dit  de  quelle  maniéré  on  la 
diftribue  : on  en  met  ordinairement  un  quart 
de  pinte  dans  chaque  coupe.  Les  Infulaires  étant 
habitués  à ce  breuvage  , on  n’apperçoit  pas 
d’abord  l’effet  qu’il  produit  fur  eux  ; mais  ceux 
d’entre  nous  qui  voulurent  en  goûter,  trouve- 
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rent  qu’elle  enivre  comme  nos  liqueurs  fortes  J 
I777*  ou  plutôt  qu’elle  caufe  l’engourdiffement  qu’on 
^uin*  éprouve  , lorfqu’on  a pris  de  l’opium , ou  d’au- 
tres fubftances  foporifiques.  Quoique  les  Natu- 
rels ne  gardent  jamais  cette  liqueur , quoique  je 
les  aie  vu  en  boire  à fept  reprilés  différentes, 
dans  une  matinée,  elle  eft  très  défagréable,  & 
la  plupart  ne  peuvent  l’avaler  fans  friflonner  & 
fans  grimacer  «.  >&£ 

» Dès  que  la  cérémonie  fut  terminée , nous 
partîmes  de  Mooa  , afin  de  retourner  aux  vaif- 
feaux.  En  defcendant  la  lagune  ou  l’entrée , nous 
rencontrâmes  deux  pirogues  qui  revenoient  de 
la  pêche.  Poulaho  leur  ayant  ordonné  d’aborder 
notre  canot,  prit  tout  le  poifïon  & tous  les  co- 
quillages , qu’elles  conduifoient  à terre.  Il  arrêta 
enfuite  deux  autres  embarcations,  qu’il  fouilla 
également,  mais  dans  lesquelles  il  ne  trouva  rien. 
Je  ne  fais  pourquoi  il  exerça  ce  defpotifme  , 
car  notre  canot  étoit  rempli  de  provifions.  Il 
me  donna  une  partie  du  poiffon  qu’il  avoit  > 
enlevé,  & fes  Serviteurs  vendirent  le  refte  à 
bord  de  la  Réfolution.  Nous  atteignîmes  auffi 
une  grande  pirogue  à voile  ; les  Naturels  qu’elle 
portoit,  étoient  debout  lorfque  nous  les  appro- 
châmes , & ils  s’afîirent  jufqu’à  ce  que  nous  les 
euffions  départes  : le  Pilote  lui  - même  qui 
tenoit  le  gouvernail , & qui  ne  pouvoit  ma- 
nœuvrer 
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nœuvrer  dans  cette  pofition,  s’aflît  comme  les 
autres. 

» Poulaho  & diverfes  personnes  m’ayant  af- 
furé  qu ’Onewy  , petite  Ifle  fituée  à environ  une 
lieue,  par  le  travers* de  la  lagune , & au  côté 
Nord  du  canal  qui  fe  trouve  à l’Eft,  offroit  de 
l’eau  excellente,  je  voulois  m’en  aflurer,  & 
nous  y débarquâmes.  Je  reconnus  que  cette  eau 
eft  aufli  faumâtre  que  celle  de  l’étang  & des 
ruifleaux , où  nous  avions  rempli  nos  futailles. 
La  main  de  l’homme  n’a  point  changé  la  face 
de  l’Ifle , qui  n’eft  fréquentée  que  par  des  Pê- 
cheurs , & qui , outre  les  produ&ions  de  l’Ifle 
Palmerflon  , offre  d’ailleurs  quelques  - uns  des 
arbres  appelés  Etoa.  Après  avoir  quitté  Onewy , 
où*  nous  dinâmes  , nous  examinâmes  un  rocher 
de  corail  très-curieux , qui  femble  avoir  été  jeté 
fur  le  récif  de  cette  terre.  Il  eft  élevé  de  dix 
ou  douze  pieds  au-deflus  des  flots  qui  l’envi- 
ronnent. La  bafe , fur  laquelle  il  eft  appuyé , 
n’a  pas  plus  d’un  tiers  de  la  circonférence  du 
fommet,  évaluée  par  nous  à environ  cent  pieds, 
& couverte  de  ces  arbres  nommés  Etoa  & Pan - 
danus. 

» Lorfque  j’arrivai  fur  la  Réfolutlon , j’appris 
que  tout  s’étoit  bien  paffé  durant  mon  abfence, 
& que  les  Naturels  n’avoient  pas  commis  un 
feul  vol  : Féenou  & Futtafaihe  fe  vantèrent  beau* 
Tome  XXII.  X 
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coup  d’avoir  maintenu  une  fi  bonne  police  ; 
nous  en  conclûmes  que  les  Chefs  font  revêtus 
d’une  grande  autorité,  & qu'ils  font  les  maî- 
tres de  prévenir  les  dcfordres  ; mais  iis  n’y  étaient 
guere  difpofés,  car  on  leur  portoit  ordinaire- 
ment , & peut-être  toujours  ce  qu’on  nous 
déroboit. 

» Les  Infulaires  ne  tardèrent  pas  à troubler 
notre  repos.  Le  lendemain , fix  ou  huit  d’entre 
eux  attaquèrent  quelques-uns  de  nos  gens  qui 
fcioient  des  planches.  La  fentinelle  tira  ; i!  y 
eut  un  des  Naturels  de  bleffé,  & nous  en  prî- 
mes trois , que  je  tins  en  prifon  julqu’à  la  nuit, 
& que  je  ne  renvoyai  pas  fans  les  punir.  Ils 
furent  enfuite  un  peu  plus  circonfpefts , & ils 
nous  cauferent  moins  d’embarras.  On  doit  attri- 
buer ce  changement  de  conduite,  à la  bleffure 
d’un  de  leurs  compatriotes.  L’effet  de  nos  armes 
à feu , dont  nous  les  avions  menacés  jufquSci , 
les  épouvanta  furement.  L’infolence  journalière 
des  Habiîans  de  Pille , m’avoit  déterminé  à faire 
charger  à petit  plomb  les  fulils  des  fentinelles, 
& à permettre  de  tirer  quelquefois.  Je  fuppo- 
fai  que  PInfulaire  avoit  été  bleffé  avec  du  petit 
plomb;  mais  M.  King  & M.  Anderfon  Payant 
rencontré  dans  une  de  leurs  promenades,  ils 
reconnurent  qu’il  avoit  été  bleffé  d’une  balle  , 
que  cependant  la  plaie  n’étoit  pas  dangereufe. 
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Je  ne  pus  découvrir  l’homme  qui  avoit  enfreint  - 1 
mes  ordres.  Ceux  fur  qui  tomboient  les  foup-  j77^‘ 
çons,  étoient  prêts  à jurer  que  M.  King  & M. 
.Anderfon  fe  trompoient  ; je  n’en  reliai  pas 
moins  convaincu  de  la  vérité  du  délit. 

» Le  récit  de  la  promenade,  dont  je  viens  de 
parler , remplira  une  lacune  de  quarante-huit 
heures,  durant  lefquelles  il  n’arriva  rien  de 
remarquable  aux  vaiffeaux  : c’eft  M.  Anderfon 
qui  parle.  9^  « Nous  partîmes  le  30,  M.  K-ing  30* 
& moi,  avec  Futtafaihe;  nous  allâmes  d’abord 
à fa  maifon , fituée  à Mooa  , très-près  de  celle 
de  Poulaho  , fon  frere.  Nous  fumes  à peine 
arrivés,  qu’on  tua  un  gros  cochon  , auquel  on 
porta  des  coups  multipliés  fur  la  tête.  Les 
Naturels  enlevèrent  les  foies  d’une  maniéré  très- 
adroite , à l’aide  de  quelques  morceaux  de  bam- 
bous fendus , qui  avoient  un  bord  tranchant  ; 
ils  pratiquèrent , avec  le  même  infiniment , un 
grand  trou  ovale  dans  le  ventre , & ils  en  tirè- 
rent les  entrailles.  Ils  avoient  préparé  un  four, 
c’eft- à-dire , un  trou  creufé  en  terre,  rempli 
au  fond  de  pierres  de  la  groffeur  du  poing , 
fur  lefquelles  ils  firent  du  feu  , jufqu’à  ce  qu’elles 
fuffent  rouges.  Ils  prirent  quelques-unes  de  ces 
pierres,  & les  ayant  enveloppées  dans  des 
feuilles  de  l’arbre  à pain , ils  en  remplirent  le 
ventre  du  cochon , & ils  fermèrent  l’ouverture 


Digitized  by  Google 


}i4  Troisième  Voyage 

— avec  d’autres  feuilles  : ils  tamponnèrent  égale- 
^777*  ment  l’anus.  Le  cochon  ainfi  arrangé,  fut  placé 
fur  des  bâtons  pofés  en  travers  des  pierres  roil- 
ges  , & couvert  d’une  quantité  confidérable  de 
feuilles  de  bananier.  Ils  l’envelopperent  enfuite 
de  terre  ; le  four  fe  trouvant  fermé , on  laiffa 
cuire  le  cochon,  fans  lui  donner  d’autres  foins. 

• » Nous  parcourûmes  ce  pays  fur  ces  entre- 

faites, & nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable, 
fi  j’en  excepte  le  Fiatooka  d’une  maifon , fituée 
fur  un  mondrain  artificiel , au  moins  de  trente 
pieds  de  hauteur.  Il  y avoit,  à l’un  des  côtés 
de  cet  édifice , une  prairie  affez  étendue , & 
non  loin  de  là  beaucoup  de  terres  incultes  ; 
nous  demandâmes  pourquoi  on  laiffoit  ce  dif- 
triû  en  friche  , & nos  guides  femblerent  ré- 
pondre qu’il  dépendoit  du  Fiatooka , ( c’étoit 
celui  de  Poulaho , ) & qu’on  ne  pouvoit  y 
toucher.  Nous  apperçûmes  aufli , à peu  de  dis- 
tance , un  certain  nombre  d’arbres,  appelés 
Etooa  , couverts  d’une  multitude  de  grandes 
chauve  - fouris  de  Temate , qui  produifoient  un 
bruit  défagréable.  Comme  nous  n’avions  point 
de  fufils  , nous  n’en  tuâmes  aucune  ; mais 
quelques-unes  qui  tombèrent  entre  nos  mains 
à Jnnamooka , avoient  trois  pieds  d’envergure. 
Quand  nous  fumes  de  retour  auprès  de 
Futtafaihe,  on  nous  fervit  le  cochon  qu’on 
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venolt  de  cuire  , ainfi  que  plufieurs  paniers  : 
d’ignames  grillées,  & de  noix  de  coco.  Nous 
reconnûmes  que  c’etoit  à nous  à faire  les  hon- 
neurs du  repas  ; en  qualité  de  fes  hôtes , nous 
devions  difpofer , à notre  fantaifxe,  des  alimens 
préparés  pour  nous.  L’infutaire  qui  avoit  nettoyé 
le  cochon  le  matin,  le  découpa  d’une  maniéré 
très-adroite , mais  il  ne  ht  cette  opération  que 
lorfque  nous  le  lui  ordonnâmes  ; il  fe  fervit 
d’un  bambou  fendu,  qui  lui  tint  lieu  de  cou- 
teau ; il  dépeça , & il  trouva  les  jointures  avec 
une  légéreté  & une  promptitude  qui  nous  fur- 
prirent  beaucoup.  On  plaça  devant  nous  les 
divers  morceaux,  qui  pefoient  au  moins  cin- 
quante livres  ; perfonne  n’y  toucha  qu’après 
que  nous  en  eûmes  mangé,  & que  nous  eûmes 
témoigné  le  défir  de  voir  les  Naturels  affis  au- 
tour de  nous , prendre  part  au  feflin.  Ils  eurent 
même  une  forte  de  fcrupule  de  nous  en  priver  , 
& ils  finirent  par  demander  quelles  perfonnes  il 
falloir  admettre  à ce  régal.  Ifs  furent  charmés 
toutefois  que  l’ufage  de  notre  pays  ne  s’op- 
posât point  à cette  diflribution  ; les  uns  em- 
portèrent la  portion  qu’ils  reçurent,  & les  au- 
tres la  mangèrent  fur  le  lieu.  Nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à déterminer  Futtafaihe  à goûter  du 
cochon. 

» Après  le  dîner , ce  Prince  , fuivi  de  cinq 
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ou  fix  perfonnes,  nous  mena  à l’endroit  où 
s’étoit  paffée  la  cérémonie  funebre  , dont  on  a 
parlé  plus  haut  ; mais  nous  reliâmes  en  dehors 
de  l’enclos.  Tous  les  Infulaires  qui  nous  accom- 
pagnèrent, avoient  une  natte  par-deffus  leurs 
vêtemens,  & des  feuilles  autour  du  cou,  ainfi 
que  la  première  fois  ; & , lorfque  nous  arrivâ- 
mes à une  grande  remife  de  pirogues  ouverte , 
où  fe  trouvoit  du  monde  , ils  jeterent  leurs 
feuilles  , ils  s’afflrent  devant  l’édifice  , & ils  fe 
donnèrent  de  petits  coups  de  poing  fur  les 
joues.  Ils  fe  tinrent  affis  environ  dix  minutes , 
avec  une  contenance  très-grave , & ils  fe  dif- 
perferent  fans  dire  un  feul  mot.  Nous  comprî- 
mes alors  ce  que  Poulaho  nous  avoit  dit  du 
Tooge ; nous  jugeâmes  que  le  Roi  étoit  venu, 
peu  de  jours  auparavant,  pratiquer  ici  la  même 
cérémonie  , & que  nous  ne  nous  en  apperçû- 
mes  pas  , parce  qu’elle  ne  prit  que  quelques  mi- 
nutes. Il  paroît  que  c’étoit  une  continuation  du 
deuil  ou  de  la  cérémonie  funebre  ; qu’ils  fe  re- 
cueilloient  un  moment , & qu’ils  exprimaient 
leurs  regrets.  Nous  demandâmes  la  caule  de 
leur  affliction,  &:  nous  apprîmes  qu'elle  étoit  la 
fuite  de  la  mort  d’un  Chef,  arrivée  depuis 
peu  à Vavaoo  ; que  la  cérémonie  duroit  depuis 
cette  époque  , & qu’elle  conîinueroit  long- 
temps. 1 * 
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• » Le  foir , on  nous  fervit  des  ignames , des  - ...  ■ . 
noix  de  coco  , & un  petit  cochon  apprêté 
comme  celui  du  matin.  Futtafaihe , s’apperce- 
Vant  que  nous  décrions  les  voir  partager  fans 
façon  notre  repas,  nous  pria  tout  de  fuite  de 
le  charger  de  la  diftribution  , & de  défigner  les 
perfonnes  que  nous  voulions  régaler.  Dès  que 
le  fouper  fut  fini , on  apporta  une  multitude 
d’étoffes  qui  dévoient  nous  tenir  lieu  de  lit  ; 
mais  un  ufage  fingulier,  inventé  par  la  molleife 
des  Chefs  , qui  fe  font  donner  des  coups  légers, 
tandis  qu’ils  dorment , nous  troubla  beaucoup. 

Deux  femmes  suffirent  près  de  Futtafaihe,  & 
exécutèrent  cette  opération  qu’on  nomme  Toogc - 
Tooge  dans  la  langue  du  pays;  elles  frappèrent  . 
vivement  fur  fon  corps  & fur  fes  jambes,  comme 
fur  un  tambour,  avec  leurs  deux  poings,  juf- 
qu’au  moment  où  il  s’endormit  ; & , fi  l’on 
peut  employer  ici  le  terme  de  Macer , elles  le 
macinnnt  toute  la  nuit,  en  gardant  néanmoins 
des  intervalles  de  repos  très  courts.  Quand  le 
Chef  eft  une  fois  endormi , elles  affoibliffent  & 
ralentiffent  un  peu  leurs  coups,  mais  elles  les 
renforcent  & elles  les  multiplient , fi  elles  s’ap- 
* perçoivent  qu’il  va  s’éveiller.  Nous  remarquâmes, 
vers  la  fin  de  la  nuit,  que  les  berceufes  de 
Futtafaihe  fe  relevoient,  & qu’elles  dormoient  • 
chacune  à leur  tour.  11  femble  que  cet  exercice 
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îdoit  troubler  le  fommeil,  mais  on  l’emploie 
furemenr  ici  comme  un  foporifique , & rien  ne 
démontre  mieux  les  effets  remarquables  qne 
produit  l’habitude.  Le  bruit  caufé  par  les  ber- 
ceufes,  ne  fut  pas  la  feule  chofe  qui  nous  em- 
pêcha de  dormir  ; les  Infulaires  qui  pafferent  la 
nuit  dans  la  maifon  , cauferent  fouvent  entre  eux 
à haute  voix;  ils  fe  levèrent  avant  le  jour, 
& ils  firent  un  repas  de  poiffons  & d’ignames  : 
les  alimens  furent  apportés  par  un  homme  qui 
paroiffoit  bien  inftruit  de  l’inftant  précis  où  il 
devoit  fervir  cette  collation  no&urne. 

» Nous  nous  mîmes  en  route  le  lendemain, 
accompagnés  de  Futtafaihe  , & nous  longeâmes 
le  côté  oriental  de  la  baie,  jufqu’à  la  pointe. 
Le  terrain  de  cette  bande  eft  bien  cultivé  , 
mais  on  n’y  voit  pas  un  aufli  grand  nombre 
d’enclos  qu’à  Mooa.  Parmi  beaucoup  d’autres 
champs  de  bananiers,  nous  en  remarquâmes 
un  qui  avoit  au  moins  un  mille  de  long,  qui 
fe  trouvoit  en  bon  état , & où  la  végétation  de 
chaque  arbre  étoit  très-forte.  Nous  obfervâmes  , 
durant  la  route , que  Futtafaihe  exerçoit  avec 
modération  une  grande  autorité:  au  refte,  il 
jouiffoit  peut-être  de  ce  pouvoir,  moins  en  fa 
qualité  de  Chef,  qu’en  qualité  de  Prince  de  la 
Famille  Royale.  Il  envoya  chercher  du  poiffon 
dans  un  endroit  ; il  exigea  ailleurs  qu’on  lui 
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apportât  des  ignames  ; il  leva  diverfes  contri-  — 

butions,  & on  exécuta  Tes  ordres  arec  autant  ^777* 
d’empreffement  , que  s’il  avoit  été  le  maître 
abfolu  de  toutes  les  propriétés.  Lorfque  nous 
fumes  arrivés  fur  la  pointe  de  l’Ifle,  les  Infulai- 
res  parlèrent  d’un  de  leurs  compatriotes , qui 
avoit  reçu  un  coup  de  fufil  ; nous  délirâmes  de 
le  voir,  & on  nous  mena  dans  une  maifon  , 
où  nous  trouvâmes  un  homme , qui  en  effet 
avoit  reçu  un  coup  de  fùlîl  à l’épaule  : la  bîef- 
fure  ne  me  parut  pas  dangereuse  ; la  balle  étoit 
entrée  un  peu  au-deffus  de  la  partie  intérieure 
de  l’os  du  cou  , & elle  avoit  paffé  obliquement 
par-derriere.  La  plaie  nous  prouva  clairement 
que  c’ étoit  le  Naturel,  fur  qui  l’une  des  Senti- 
nelles avoit  tiré  trois  jours  auparavant,  malgré 
l’ordre  politifde  ne  charger  les  fulils  qu’avec  du 
petit  plomb.  Nous  indiquâmes  à f es  amis  de 
quelle  maniéré  ils  dévoient  panfer  la  bleffure, 
où  l’on  n’avoit  rien  appliqué  ; & ils  parurent 
charmés  d’apprendre  qu’après  un  certain  temps 
le  malade  fe  porteroit  bien  : mais , quand  nous 
les  quittâmes,  ils  nous  dirent  de  lui  envoyer  des 
ignames  & d’autres  chofes;  leur  ton  nous  fit 
croire  qu’ils  regardoient  comme  un  devoir  de 
notre  part  de  nourrir  le  malade  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  guéri. 

» Pour  nous  rendre  aux  vaiffeaux  , nous 
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traverfâmes  la  baie, 'le  foir,  fur  une  pirogue 
que  Futtafaihe  nous  procura,  en  ufant  de  fa 
prérogative  ; il  appela  la  première  qui  paffa  près 
de  nous.  Il  prit  aufli  un  gros  cochon , & un 
dcmeftique  qui  apportoit  un  paquet  d’étoffes  , 
dont  il  vouloit  nous  faire  préfent  ; mais  la  piro- 
gue étoit  fi  petite,  que  nous  ne  voulûmes  pas  y 
embarquer  le  cochon  & l’étoffe  ; & le  Prince 
donna  des  ordres , pour  qu’on  nous  les  amenât 
le  lendemain.  » 

» J’avois  prolongé  mon  féjour  fur  cette  Ifle, 
à caufe  de  l’éclipfe  qui  devoit  avoir  lieu  bien- 
tôt. Mais  , le  2 Juillet , en  examinant  le  micro- 
mètre qui  appartenoit  au  Bureau  des  Longitu- 
des , je  le  trouvai  brifé  dans  un  endroit , 8c 
hors  d’état  de  fervir,  fans  y faire  des  répara- 
tions , pour  lefquelles  il  ne  reftoit  pas  affez  de 
temps.  J’ordonnai  les  préparatifs  de  notre  départ, 
8c  on  rembarqua  le  bétail , la  volaille , 8c  les 
autres  animaux  , à l’exception  de  ceux  que  je 
voulois  laiffer  dans  rifle.  J’avois  projeté  d’abord 
d’y  dépofer  un  coq  d’Inde  8c  une  poule  ; il  ne 
m’en  reftoit  alors  que  deux  couples,  8c  l’une 
des  poules  fut  étranglée  par  la  mal  adreffe  8c 
l’ignorance  d’un  de  mes  gens.  J’avois  apporté 
trois  coqs  d’Inde  fur  ces  Ifles  : l’un  fut  tué, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut;  8c  le  fécond  périt 
des  coups  que  lui  donna  le  chien  inutile  d’up  de 
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mes  Officiers.  Ces  deux  accidens  m’ôterent  les  ■ 
moyens  d’enrichir  les  Ifles  des  Amis  , d’un  coq 
d’Inde  & d’une  poule,  & de  tranfplanter  en  même 
temps  cette  efpece  à O-Taïti , terre  à laquelle 
on  les  avoit  primitivement  deftinés.  Je  regrettai 
enfuite  de  n’avoir  pas  donné  la  préférence  à 
Tongataboo  , où  ce  préfent  auroit  été  plus  utile 
qu’à  O-Taïti ; caries  Infulaires  fe  feroient  fure- 
roent  plus  occupés  que  les  O-Taïtiens  du  foin 
d’en  multiplier  la  race. 

H Le  3 , nous  levâmes  l’ancre , & nous  con- 
duisîmes les  vaifTeaux  derrière  Pangimodoo  , afin 
de  profiter  du  premier  vent  favorable  , pour  for- 
tir  des  paffes.  Le  Roi  dîna  avec  moi , & j’ob- 
fervai  que  nos  affiettes  attiraient  beaucoup  fon 
attention.  Je  lui  en  offris  une,  & je  lui  dis  que 
je  la  lui  donnerois  d’étain  ou  de  faïence  : il 
préféra  celle  d’étain,  & il  fe  mit  à nous  indi- 
quer les  différens  ufages  auxquels  il  la  deftinoit. 
11  en  indiqua  deux  fi  extraordinaires , que  je  ne 
dois  pas  les  oublier  ici.  Il  nous  dit  que  lorfqu’il 
iroit  faire  un  voyage  fur  quelques-unes  des  au- 
tres Ifles,  il  laifferoit  fon  affiettd  à Tongataboo  , 
pour  le  repréfenter  pendant  fon  abfence  , & que 
les  Habitans  payeroientà  ce  meuble,  le  tribut 
d’hommages  qu’ils  payent  à fa  perfonne.  Je  lui 
demandai  ce  qu’il  avoit  employé  jufqu’alors  en 
pareille 'occafion , & j’eus  la  fatisfà&ion  d’ap- 
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prendre  que  lorfqu’il  s’étoit  éloigné  de  fa  réfi- 
dence,  les  Infuîaires  avoient  fait  leur  cour  à un 
vafe  de  bois,  dans  lequel  il  lavoit  fes  mains. 
Le  fécond  ufage  auquel  il  vouloit  employer  l’af- 
lîette  , n’étoit  pas  moins  fingulier;  il  comptoit 
s’en  fervir  au  lieu  de  fon  vafe  de  bois,  pour' 
découvrir  les  voleurs.  Il  nous  aflura  que  lorf* 
qu’on  déroboit  quelque  chofe , & qu’on  ne 
pouvoit  découvrir  le  voleur , tous  les  Naturels 
s’aflfembloient  devant  lui,  au  moment  où  il  lavoit 
fes  mains  dans  le  vafe  de  bois  ; qu’on  nettoyoit 
ce  vafe,  & que  les  Infuîaires  s’approchoient 
l’un  après  l’autre  , & le  touchoient  de  la  même 
maniéré  qu’ils  touchent  fes  pieds , quand  ils 
viennent  lui  faire  leur  cour  ; que  fi  le  coupable 
ofoit  le  toucher , il  mouroit  fur  le  champ;  qu’il 
expiroit  de  la  main  des  Dieux  , fans  qu’il  fut 
néceffaire  de  le  tuer  : & que  fi  l’un  des  Naturels 
refufoit  d’approcher,  fon  refus  prouvoit  claire- 
ment qu’il  avoit  commis  le  vol. 

. Lorfque  nous  eûmes  obfervé  que  l’éclipfe 
devoit  être  finie  , on  abattit  les  obfervatoires , & 
j’envoyai  à bo*d  tout  ce  qui  n’y  avoit  pas  en- 
core été  conduit.  Aucun  des  Naturels  n’ayant 
pris  foin,  ou  ne  s’éîant  occupé  des  trois  mou- 
tons que  j’avois  donnés  à Mareevagee  , je  les 
fis  ramener  aux  vaiffeaux.  Si  je  les  euffe  laifies 
fur  cette  terre , ils  auroient  couru  grand  riique 
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d’être  tués  par  les  chiens.  Il  n’y  avoit  point  : 
de  chiens  à Tongataboo , Iorfque  j’y  abordai  en 
1773  ; mais  j’en  trouvai  un  allez  grand  nombre 
cette  fois  : ils  venoient  des  mâles  & des  femel- 
les que  j’y  avois  dépofés  moi-même  , & de  quel- 
ques autres  apportés  depuis  , d’une  Me  peu  éloi- 
gnée, qu’on  nomme  Feejee.  Cependant  ils  ne 
s’étoient  pas  répandus  fur  les  autres  Mes  de 
ce  groupe  , & ils  appartenoient  tous  aux 
Chefs. 

» M.  Anderfon  m’a  donné  fur  cette  Me  & fur 
fes  produ&ions , quelques  détails  que  je  vais  in- 
férer ici.  Comme  nous  venions  d’y  palier  trois 
femaines , & que  nous  n’y  relâchâmes  que  trois 
jours  en  1773  (a),  on  fent  que  nous  avons  dû 
acquérir  plus  de  lumières  fur  l’hilfoire  naturelle 
du  pays,  & les  mœurs  des  Habitans.  D’ailleurs 
les  recherches  toujours  inftruélives  & toujours 
intéreflantes  de  M.  Anderfon , fuppléeront  aux 
erreurs  & aux  omilfions  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  la  relation  de  mon  fécond  Voyage. 

<&>-  » L’Ille  d’ Amjlerdam , ou  de  Tongataboo , 
ou , comme  les  Naturels  l’appellent  fouvent , 
de  Tonga , a environ  vingt  lieues  de  tour;  elle 
eft  un  peu  oblongue,  mais  beaucoup  plus  large 
à l’extrémité  orientale  ; fa  plus  grande  longueur 
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fe  trouve  de  l’Eft  à l’Oueft.  La  côte  Sud  \ que 
je  vis  en  1773,  eft  en  ligne  droite;  elle  offre 
des  rochers  de  corail  de  huit  ou  dix  pieds  de 
hauteur  ; & elle  fe  termine  perpendiculairement, 
excepté  en  quelques  endroits  , où  elle  eft  inter- 
rompue par  de  petites  grèves  de  fab'e,  fur  les- 
quelles on  apperçoit,  à la  marée  baffe  , une  file 
de  rochers  noirs.  La  largeur  de  l’extrémité  Oueft 
n’excede  pas  cinq  ou  fix  milles , & la  côte  y 
eft , à bien  des  égards , pareille  à celle  de  la 
bande  Méridionale  : la  bande  Nord  eft  envi- 
ronnée par- tout  de  bas  fonds  & d’ifies  , & la 
côte  y eft  baffe  & fablonneufe.  L’extrémité 
Orientale  reffemble  vraifemblablement  à celle 
du  Sud  ; car  le  rivage  commence  à fe  rem- 
plir de  rochers,  vers  la  pointe  Nord -Eft, 
quoiqu’il  n’ait  pas  plus  de  fept  à huit  pieds 
d’élévation. 

» On  peut  compter  cette  terre  au  nombre 
des  Ifles  baffes  ; en  effet , les  arbres  de  la  par- 
tie Occidentale  où  nous  étions  à l’ancre , fe  mon- 
troient  à peine;  & la  pointe  Sud-Eft , eft  le 
feul  diftriét  proéminent  que  nous  puflions  apper- 
cevoir  des  vaiffeaux.  Lorfqu’on  eft  à terre  , on 
voit  néanmoins  plufieurs  terrains  qui  s’élèvent 
& s’abaiffent  doucement.  Le  pays  en  général 
n’offre  pas  ce  magnifique  payfage  qui^éfulte 
d’une  multitude  de  collines , de  vallées , de  plai- 
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nés  , de  ruiffeaux  & de  cafcades  ; mais  il  étale , • 
aux  yeux  des  fpeôateurs , la  fertilité  la  plus 
abondante.  Les  lieux  abandonnés  aux  foins  de 
la  nature,  annoncent  la  richefle  du  fol,  auffi- 
bien  que  les  diftri&s  cultivés  par  les  bifilaires. 
La  verdure  eft  perpétuelle  dans  les  uns  & les 
autres,  & toutes  les  productions  végétales  y 
font  d’une  extrême  force.  De  loin , l’ifie  entière 
paroît  revêtue  d’arbres  de  différentes  tailles  , 
dont  quelques-uns  font  très-gros.  Les  grands 
cocotiers  élevent  toujours  leur  tête  panachée,' 
& ils  ne  contribuent  pas  foiblement  à la  déco- 
ration de  cette  fcene.  Le  Boogo , qui  eft  une 
efpece  de  figuier  à feuilles  étroites  & épointées , 
eft  l’arbre  le  plus  considérable  : le  Pandanus , des 
Hybifcus  de  plufieurs  fortes , le  Faitanoo , dont 
on  a déjà  parlé  plus  d’une  fois,  & un  petit 
nombre  d’arbres  , font  les  arbriffeaux  & les 
petits  arbres,  que  préfentent  communément  les 
cantons  en  friche,  fur  - tout  vers  la  mer.  Si  les 
diverfes  chofes,  qui  forment  les  grands  payfa- 
ges , n’y  font  pas  nombreufes , il  y a une  foule 
de  fîtes  qu’on  peut  appeler  de  jolis  points  de 
vue  ; ils  font  répandus  autour  des  champs  mis 
en  culture  & des  habitations,  & particuliére- 
ment autour  des  Fiatookas , où  l’art,  & quel- 
quefois la  rature,  ont  beaucoup  fait  pour  le 
plaifir  des  yeux. 
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• » Tongataboo  étant  peu  éloigné  du  tropique  J 

le  climat  y eft  plus  variable  que  fur  les  Mes 
fituées  plus  près  de  la  ligne  : au  refte , nous  y 
relâchâmes  au  folftice  d’hiver,  & il  faut  peut- 
être  attribuer  à la  faifon , l’inftabilité  du  temps. 
Les  vents  y fouillent  le  plus  fouvent  entre  le  ' 
Sud  & PEU  ; & lorfqu’ils  font  modérés,  on  a 
ordinairement  un  ciel  pur.  Quand  ils  deviennent 
plus  frais , l’atmofphere  eft  chargée  de  nuages  ; 
mais  elle  n’eft  point  brumeufe  , & il  pleut  fré- 
quemment. Les  vents  paffent  quelquefois  au 
Nord-Eft,  au  Nord-Nord-Eft , ou  même  au 
Nord-Nord- Oueft  ; mais  ils  ne  font  jamais  d’une 
longue  durée  , & ils  ne  foufflent  pas  avec  force 
de  ces  points  du  compas  , quoiqu’ils  fe  trouvent 
en  général  accompagnés  d’une  groffe  pluie , & 
d’une  chaleur  étouffante.  On  a déjà  dit  que  les 
végétaux  fe  fuccedent  d’une  maniéré  très-rapide  : 
je  ne  fuis  pas  fûr  toutefois  que  les  variations  de 
l’atmofphere,  qui  produifent  cet  effet,  foient 
affez  frappantes  pour  être  remarquées  des  Na- 
turels, ou  que  les  diverfes  faifons  déterminent 
leur  régime.  Je  fuis  même  tenté  de  croire  le 
contraire  , car  le  feuillage  des  produftions  végé- 
tales, n’éprouve  point  d’altération  fenfible  aux 
diverfes  époques  de  l’année  ; chaque  feuille  qui 
tombe  eft  remplacée  par  une  autre , & on  jouit 
d’un  printemps  univerfel  & continu. 

» Un 
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«Un  rocher  de  corail,  le  feul  qui  fe  préfente  ! 
furja  côte  , fert  de  bafe  à l’ifle,  fi  nous  pouvons 
en  juger  d’après  les  endroits  que  nous  avons 
examinés.  Nous  n’y  apperç  urnes  pas  le  moindre 
vefiige  d’aucune  autre  pierre , fi  j’en  excepte  les 
petits  cailloux  bleus  répandus  autour  des  Fiatookas% 
6c  une  pierre  noire  polie  & pefante , qui  appro- 
che du  Lapis  Lydius  , & dont  les  Naturels  font 
leurs  haches.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  der- 
nières pierres  ont  été  apportées  des  Terres  des 
environs , car  nous  achetâmes  de  l’un  des  Infu- 
laires  un  morceau  de  pierre  de  la  nature  des 
ardoifes  &c  couleur  de  fer,  que  les  Habitans  du 
pays  ne  connoiffoient  pas.  Quoique  le  corai! 
s’élance  en  beaucoup  d’endroits  au-defiùs  de  la 
furface  du  terreau  , le  fol  eft  , en  général , d’une 
profondeur  confidérable.  Dans  tous  les  diftri&s 
cultivés,  il  efl:  communément  noir  & friable, 
& il  femble  venir  en  grande  partie  du  détriment 
des  végétaux  : il  eft  probable  qu’il  fe  trouve 
v une  couche  argilleufe  au-deffous , car  on  la  ren- 
contre fouvent  dans  les  terrains  bas,  & dans 
ceux  qui  s’élèvent,  & fur-tout  en  divers  endroits 
près  de  la  côte , où  il  eft  un  peu  renflé  ; lorsqu’on 
le  fouille,  il  paroît  quelquefois  rougeâtre,  plus 
ordinairement  brunâtre  & compa&e.  Dans  les 
parties  où  la  côte  eft  baffe,  le  fol  eft  fablonneux, 
ou  plutôt  de  corail  trituré;  il  produit  néanmoins 
Tome  XXI I%  Y, 
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des  arbrifijeaux  très- vigoureux,  & les  Naturels 
le  cultivent  de  temps  en  temps  avec  fuccès. 

» Les  principaux  fruits  que  cultivent  les  Na- 
turels , font  les  bananes  , dont  on  compte  quinze 
fortes  ou  variétés,  le  fruit  à pain , deux  efpeces 
de  ce  fruit,  qu’on  trouve  à O-Talti , & qu’on 
y appelle  J ambu , & Luvee  (le  dernier  eft  de 
la  nature  de  la  prune  ) & une  multitude  de 
fhadâecks  , qu’on  y voit  aufii  fouvent  dans  l’état 
de  nature 

» Deux  efpeces  d’ignames , dont  la  première 
eft  noire  & fi  groffe  qu’elle  pefe  fouvent  vingt 
ou  trente  livres,  &C  dont  la  fécondé,  blanche 
& longue,  en  pefe  rarement  une;  une  greffe 
racine  appelée  Kappe  : une  autre  qui  approche 
de  nos  patates  blanches,  & qu’on  nomme 
Mawhaha  , le  talo  ou  le  coco  de  quelques  Mes 
des  environs,  & une  derniere  appelée  Jeejict 
forment  la  lifte  des  plantes  de  Tongaraboo. 

» Outre  un  grand  nombre  de  cocotiers , il  y a 
trois  autres  efpeces  de  palmiers,  dont  deux  font 
rares.  L’un  eft  appelé  Beeoo  ; il  s’élève  prefque 
à la  ^hauteur  du  cocotier  ; il  a de  très-larges 
feuilles,  difpofées  comme  celles  d’un  éventail, 
& des  grappes  de  noix  globulaires , de  la  grof- 
feur  d’une  balle  de  piftolet  : ces  noix  croiffent 
parmi  les  blanches;  elles  portent  une  amande 
très-dure , qu’en  mange  quelquefois.  Le  fécond 
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efl  une  efpece  de  chou  - palmifle  , diftingué  ~*'**rn" 
feulement  du  coco,  en  ce  qu’il  efl  plus  épais,  I?.7”‘ 
& qu’il  a des  feuilles  découpées;  il  produit  'U1  €t* 
un  chou  de  trois  ou  quatre  .pieds  de  long  ; 
on  voit,  au  fommet  de  ce  chou,  des  feuilles, 

& au  bas,  un  fruit  qui  efl;  à peine  de  deux 
pouces  de  longueur , qui  reffembie  à une  noix 
de  coco  obîongue  , & qui  offre  une  amande 
infipide  & tenace,  que  les  Naturels  appellent 
Nceoogola , ou  la  noix  de  coco  rouge  , parce 
qu’elle  prend  une  teinte  rougeâtre , lorfqu’eile 
efl  mûre.  La  troifieme  efpece,  qui  fe  nomme 
Ongo-ongo , efl  beaucoup  plus  commune;  on 
la  trouve  -autour  des  Fiatookas  : fa  hauteur 
ordinaire  efl  de  cinq  pieds;  mais  elle  a quel- 
quefois huit  pieds  d’élévation;  elle  préfente  une 
multitude  de  noix  ovales  & comprimées  qui 
font  auflx  groffes  qu’une  pomme  de  reinette  , 

& qui  croiflent  immédiatement  fur  le  tronc, 
parmi  les  feuilles.  L’Ifîe  produit  d’ailleurs  une 
multitude  de  cannes  à fucre  excellentes,  dont 
les  Naturels  prennent  foin  , des  gourdes , des 
bambous , des  fouchets  des  Indes , & une  efpece 
de  figue , de  la  groffeur  d’une  petite  cerife  , 
appelée  Matte , qu’on  mange  quelquefois  ; au 
refle  le  catalogue  des  plantes  qui  croiflent 
naturellement , efl  trop  nombreux  pour  l’inférer 
ici.  Indépendamment  du  pemphîs  decafpermum , 
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_ du  mallococca  & du  mal  a , & de  quelques 
J7 77 • autres  genres  nouveaux  décrits  par  le  t)oôeur 
Forflcr  (<z),  on  en  trouve  un  petit  nombre 
d’autres , que  la  faifon  de  l’année , ou  la  brié- 
f veté  de  fon  féjour  , ne  lui  ont  peut-être  pas 
permis  de  remarquer.  J’ajouterai  que  notre  re- 
lâche fut  beaucoup  plus  longue  ; que  cependant 
nous  ne  vîmes  pas  en  fleur  plus  de  la  quatrième 
partie  des  arbres  8c  des  plantes,  &C  qu’ainfi  je 
fuis  bien  éloigné  d’en  connoître  les  différentes 
efpeces. 

» Les  quadrupèdes  du  pays  fe  bornent  à des 
cochons,  à un  petit  nombre  de  rats  , & à 
quelques  chiens  qui  ne  font  pas  indigçnes,  mais 
qui  viennent  des  couples  que  nous  y Iaiffâmes 
en  1773 , & de  ceux  que  les  Naturels  ont 
tirés  de  Fetgee.  Les  volailles  font  d’une  grande 
taille , & vivent  dans  l’etat  de  domefticité. 

»Nous  remarquâmes,  parmi  les  oifeaux,des 
perroquets  un  peu  plus  petits  que  les  perroquets 
gris  ordinaires , dont  le  dos  & les  ailes  font  d’un 
vert  affez  foible  , la  queue  bleuâtre , & le  refte 
du  corps  couleur  de  fuie  ou  de  chocolat;  des 
perruches  de  la  grandeur  d’un  moineau  , d’un 
beau  vert  jaunâtre  , ayant  le  fommet  de  la  tète 


(a)  Voyez  fon  Ouvrage,  qui  a pour  titre:  Carafons  gcnerum 
plantorum,  Lond.  1776. 
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d’un  azi»r  brillant,  le  cou  & le  ventre  rouges: 
une  troilieçne  efpece,  de  la  taille  d’une  colombe, 
a le  fommet  de  la  tête  & les  cuifles  bleus,  le 
cou , la  partie  inférieure  de  la  tête , & une  partie 
du  ventre  cramcifis  , & le  refte  d’un  joli  vert. 

» Nous  apperçûmes  des  chouettes  de  la  gran- 
deur de  nos  chouettes  ordinaires , “mais  d’un 
plumage  plus  beau;  des  coucous  pareils  à ceux 
de  Tille  Palmerjlon  ; des  martins-pêcheurs,,  de  la 
grofleur  d’une  gri  ve,  d’un  bleu  verdâtre,  & portant 
un  collier  blanc;  un  oifeau  de  l’efpece  de  la  grive  , 
dont  il  a prefque  la  taille.  Celui-ci  porte  deux  cor- 
dons jaunes  à la  racine  du  bec  : c’eft  le  feul  oifeau 
chantant  que  nous  ayions  rencontré;  mais  il  produit 
des  fons  fi  forts , & fi  mélodieux , que  les  bois  font 
remplis  de  fon  ramage , au  lever  de  l’aurore , le 
foir,  & à l’approche  du  mauvais  temps. 

» Je  ne  dois  pas  oublier,  dans  la  lifte  des 
eifeaux  de  terre , des  râles  de  la  grandeur  d’un 
pigeon,  qui  font  d’un  gris  tacheté,  & qui  ont 
le  cou  brun  ; une  autre  efpece  qui  eft  noire , qui 
a les  yeux  rouges , & qui  n’eft  pas  plus  groffe 
qu’une  alouette  ; deux  efpeces  de  gobe-mouches, 
une  très  - petite  hirondelle  ; trois  efpeces  de 
pigeons , dont  l’une  eft  le  ramier  - cuivre  de  M- 
Sonnerat  (<z)  ; la  fécondé  n’a  que  la  moitié  de 


(a  ) Voyage  à là  NouveCe-Guinée,  planche  iot. 
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la  groffeur  du  pigeon  ordinaire  ; elle  4eft  d’un 
vert  pâle  au  dos  & aux  ailes,  & elle  a le  front 
rouge  ; la  troifieme , un  peu  moindre  , eft  d’un 
brun  pourpre  , & blanchâtre  au  - deffous  du 
corps.  ( 

» Les  oifeaux  marins , ou  ceux  qui  fréquentent 
la  mer,  qu’on  trouve  à Tongataboo , font  les 
canards  que  nous  avons  vus  en  petite  quantité 
à Annamcoka  (on  n’en  rencontre  guere),  les 
hérons  bleus  & blancs,  les  oifeaux  du  Tropique, 
les  noddies  communs , les  hirondelles  de  mer 
blanches , une  nouvelle  efpece  qui  eft  couleur 
de  plomb , & qui  a la  tête  noire  ; un  petit 
courlis  bleuâtre,  un  grand  pluvier  tacheté  de 
jaune.  Outre  les  groffes  chauve-fouris  indiquées 
plus  haut,  je  ne  dois  pas  oublier  la  chauve- 
fouris  commune. 

» Les  feuls  animaux  nuifibles  ou  dégoûtans 
de  la  famille  des  reptiles  ou  des  infe&es,  font 
les  ferpens  de  mer  de  trois  pieds  de  longueur  , 
qui  offrent  alternativement  des  anneaux  blancs 
& noirs,  & qu’on  voit  fouvent  fur  la  côte, 
quelques  feorpions  & des  centlpedcs.  Il  y a de 
beaux  guanoes  verts , d’un  pied  demi  de 
long,  un  fécond  lézard  brun  &:  tacheté,  d’environ 
douze  pouces  de  longueur  , & deux  autres 
plus  petits.  On  diftingue , parmi  les  infeétes , de 
belles  teignes,  des  papillons,  de  très -groffes 
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araignées , & d’autres.  J’ai  remarqué  en  tout 
cinquante  efpeces  d’infe&es. 

» La  mer  abonde  en  poiffons,  mais  les  efpeces 
ne  m’en  parurent  pas  aufli  varices  que  je  l’efpé- 
rois.  Les  plus  communs  font  les  mulets , plu- 
fieurs fortes  de  poiffons- perroquet;  le  poiffon 
d’argent,  les  vieilles , des  foies  joliment  tachetées , 
des  Icathcr  jackets  , des  bonites  & des  albicores, 
des  anguilles , les  mêmes  que  nous  avions  trouvées 
à l’Ille  Palmerjlon , des  requins,  des  raies,  des 
flûtes , une  efpece  de  brochet , des  diables  de 
mer. 

» Les  récifs  & les  bas-fonds  fi  nombreux  au 
côté  Septentrional  de  l’Ifle,  font  remplis  d’une 
multitude  de  coquillages  très- variés;  & il  y en 
a beaucoup  qu’on  regarde  comme  précieux 
dans  nos  Cabinets  d’Hirtoire  Naturelle.  Je  me 
contenterai  d’indiquer  ici  le  véritable  marteau , 
dont  je  ne  pus  me  procurer  un  échantillon 
entier  ; une  groffe  huître  dentelée  , & bien 
d’autres  qui  ne  font  pas  de  l’efpece  commune  ; 
des  panamas , des  cônes  , une  vis  énorme  qu’on 
trouve  aufli  aux  Indes  Orientales ; des  huîtres 
perlieres  : plufieurs  de  ces  huîtres  paroiffent  avoir 
échappé  aux  recherches  des  Naturaliftes  & des 
Amateurs  les  plus  curieux.  On  y trouve  aufli 
du  frai  de  poiffons  de  plufieurs  fortes;  une  mul- 
titude de  belles  étoiles  de  mer,  & des  coraux 
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très- variés  : j’en  remarquai  deux  rouges;  le 
premier  portoit  de  jolies  branches,  & le  fécond 
ctoit  tubuleux.  Les  crabes  & les  écreviffes  yu 
font  très-abondans  & très-variés.  Il  faut  ajouter 
à ce  catalogue  plufieurs  efpeces  d’éponges,  le 
lievre  de  mer  , des  holoturiae  , & diverfes  fubf- 
tances  de  ce  ce  genre. 

» Nous  étions  prêts  à appareiller  de  Tonga • 
taboo;  mais  le  vent  ne  l’ayant  pas  permis,  nous 
affiliâmes  à une  grande  Fête  fixée  pour  le  8 , à 
laquelle  le  Roi  nous  avoit  invités , lorfque  nous 
allâmes  lui  faire  notre  derniere  vifxte.  Il  quitta 
notre  voifinage  le  7 , & il  fe  rendit  , ainfi  que 
tous  les  Infulaires  d’un  rang  diftingué,  à Mooa , 
011  les  cérémonies  dévoient  fe  paffer.  Plufieurs 
d’entre  nous  le  fuirirent  le  lendemain.  D’après 
ce  que  Poulaho  nous  avoit  dit,  nous  jugeâmes 
que  fon  fils  , l’héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne , alloit  être  revêtu  folennellement  de 
certains  privilèges , & en  particulier  de  celui 
de  manger  avec  fon  pere  : honneur  dont  il  n’avoit 
pas  encore  joui.  * 

» Nous  arrivâmes  à Mooa  fur  les  huit  heures, 
& nous  trouvâmes  le  Roi  dans  un  enclos  fi 
petit  & fi  fale,  que  je  fus  étonné  de  voir  un 
lieu  suffi  mal-propre,  dans  cette  partie  de  l’Ifle. 
Un  grand  nombre  d’Infulaires  étoientaffis  devant 
lui.  Ils  fe  livroient  aux  foins  qui  les  occupent 
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ordinairement  le  matin  ; ils  préparoient  un  bowl 
de  kava.  Sur  ces  entrefaites , nous  allâmes  faire 
une  vifite  à quelques-uns  de  nos  Amis , & ob- 
server les  préparatifs  de  la  cérémonie  qui  devoit 
bientôt  commencer.  A dix  heures,  les  Naturels 
s’affemblerent  au  milieu  d’une  prairie,  qui  eft 
en  face  du  Malaec , ou  du  grand  édifice  auquel 
on  nous  avoit  conduits , quand  nous  allâmes  à 
Mooa  pour  la  première  fois.  Nous  apperçûmes , 
à l’extrémité  de  l’un  des  chemins  qui  débou- 
chent dans  cette  prairie , des  hommes  armés  de 
piques  & de  maffues  ; ils  récitoient  ou  chantoient 
conftamment  une  petite  phrafe  , fur  un  ton  pleu- 
reux  qui  annonçoit  la  détreffe , & qui  fembloit 
demander  quelque  chofe.  Ces  phrafes  de  réci- 
tatif ou  de  chant , fe  continuèrent  pendant  une 
heure  : durant  cet  intervalle , une  multitude 
d’Infulaires  arrivèrent  par  le  chemin  dont  )e 
viens  de  parler  ; chacun  d’eux  apportoit  une 
igname  attachée  au  milieu  d’une  perche  , qu’il 
dépofa  aux  pieds  de  ceux  qui  pfalmodioient  fi 
triftement.  Le  Roi  & le  Prince  arrivèrent  éga- 
lement , & s’aflirent  fur  la  prairie  ; on  nous  pria 
de  nous  affeoir  à leurs  côtés , mais  d’ôter  nos 
chapeaux  & de  délier  nos  cheveux.  Tous  ceux 
qui  apportoient  des  ignames  étant  arrivés,  cha- 
cune des  perches  fut  relevée  & portée  fur  les 
épaules  de  deux  hommes.  Après  s’être  formés 
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- en  compagnies  de  dix  ou  douze , ils  traver ferent 
le  lieu  de  la  fcene  d’un  pas  preffé  ; les  compa- 
gnies étoient  conduites  par  un  guerrier  armé 
d'une  maffue  ou  d’une  épée , & gardées  à droite 
par  piufieurs  autres  qui  avoient  différentes  armes. 
Un  Naturel,  portant  (ur  une  perche  un  pigeon 
en  vie , terminoit  la  proceffion  eompofée  d’en- 
viron deux  cents  cinquante  perfonnes. 

» Je  chargeai  Ornai  de  demander  au  Chef, 
où  l’on  portoit  les  ignames  avec  tant  d’appareil: 
le  Chef  ne  fe  fouciant  pas  de  fatisfaire  notre 
curiofité,  deux  ou  trois  d’entre  nous  fuivirent 
la  proceffion  contre  fon  gré.  Les  Infulaires  s’arrê- 
tèrent devant  le  Moral  ou  le  Fiatooka  d’une 
maifon,  fituée  fur  une  petite  montagne  éloignée 
d’un  quart  de  mille  du  lieu  où  ils  fe  raffemble- 
rent  d’abord.  Ils  y dépoferent  les  ignames , dont 
ils  formèrent  deux  tas  ; mais  j’ignore  quelle  étoit 
leur  intention.  Comme  notre  préfence  fembloit 
les  gêner  , nous  les  quittâmes , & nous  retour- 
nâmes auprès  de  Poulaho  , qui  nous  dit  de  nous 
promener  dans  les  environs , parce  qu’il  y au- 
roit  un  entr’afte  de  quelque  durée.  Nous  nous 
éloignâmes  peu , & notre  promenade  ne  fut  pas 
longue;  nous  craignions  de  perdre  une  partie 
de  la  cérémonie.  Lorfque  nous  rejoignîmes  le 
Roi,  il  m’engagea  à, ordonner  aux  Matelots  de 
ne  pas  fortir  du  canot;  il  ajouta  que  chaque 
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ehofe  feroit  bientôt  taboo  , fi  l’on  rencontroit 
dans  la  campagne  quelques-uns  de  mes  gens  ou 
des  fiens;  qu’on  les  renverferoit  à coups  de  maf- 
fues , & même  qu’ils  feroient  mattcd , c’eit-à- 
dire,  tués.  Il  m’avertit  auflï  que  nous  ne  pouvions 
pas  nous  trouver  parmi  les  Afteurs  de  la  céré- 
monie , mais  qu’on  nous  meneroit  dans  un  lieu 
d’où  nous  verrions  tout  ce  qui  fe  pafferoit. 
Notre  vêtement  fournit  à Poulaho  un  premier 
prétexte  pour  nous  exclure  ; il  dit  que  fi  nous 
voulions  alfifter  à la  cérémonie , il  iàudroit  avoir 
la  partie  fupérieure  du  corps  découverte  jufqu’à 
la  poitrine,  ôter  nos  chapeaux  6c  délier  nos 
cheveux.  Ornai  répondit  qu’il  fe  conformeroit 
aux  ufages  du  pays , & il  commença  à fe  déf- 
habiller.  Le  Prince  imagina  enfuite  d’autres  pré- 
textes , 6c  Ornai  fut  exclus  auffi  bien  que  nous. 

» Cette  défenfe  ne  me  convenoit  pas  trop  , 
& je  m’éloignai  pour  quelques  mornens , afin 
de  découvrir  ce  que  vouloient  faire  les  Infu- 
laires.  J’apperçus  peu  de  monde  dans  la  campa- 
gne , excepté  les  hommes  vêtus  pour  la  cérémo- 
nie; quelques-uns  d’entre  eux  portoient  des 
bâtons  d’environ  quatre  pieds  de  longueur , au- 
deffous  defquels  étoient  attachés  deux  ou  trois 
morceaux  de  bois , de  la  grofleur  du  pouce , Sc 
longs  d’un  demi-pied  : ils  slloient  au  Moral , 
dont  je  parfois  tout- à- l’heure.  Je  pris  le  même 
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chemin , & je  fus  arrêté  plufieurs  fois  par  leurs 
cris  de  Taboo;  je  continuai  cependant  ma  route, 
fans  trop  m’occuper  de  leurs  cris , jufqu’au  mo- 
ment où  je  vis  le  Moral  & les  Infulaires  qui 
étoient  affis  devant  la  façade  : on  me  preffa  alors 
très- vivement  de  rétrograder;  & ignorant  quelles 
feroient  les  fuites  de  mon  refus , je  revins  fur 
mes  pas.  J’avois  obfervé  que  les  Naturels , char- 
gés des  bâtons  de  quatre  pieds , dépaffoient  le 
Moral  ou  le  Temple;  je  crus  , d’après  cette  cir- 
conftance , qu’il  fe  pafloit  derrière  cet  édifice , 
des  chofes  qui  méritoient  d’être  examinées  : je 
formai  le  projet  de  m’y  rendre  par  un  détour; 
mais  je  fus  fi  bien  furveillé  par  trois  hommes  , 
que  je  ne  pus  exécuter  mon  defTein.  Cherchant  à 
tromper  ces  fentinelles,  je  retournai  au  Malaee , 
où  j’avois  laifle  le  Roi , & je  m’évadai  une  fé- 
condé fois;  mais  je  recontrai  bientôt  mes  trois 
hommes  , en  forte  qu’ils  me  parurent  chargés 
d’épier  tous  mes  mouvemens.  Je  ne  fis  aucune 
attention  à leur  démarche  ou  à leur  propos, 
& je  ne  tardai  pas  à appercevoir  le  principal 
Flatooka  ou  Moral  du  Roi  que  j’ai  déjà  décrit. 
Une  multitude  d’Infulaires  étoient  affis  devant 
cet  édifice  ; c’étoient  les  Naturels  que  j’avois 
vu  dépaffer  l’autre  Moral , placé  à peu  de  dif- 
tance  de  celui  ci.  Comme  je  pouvois  les  obfer- 
ver  de  la  plantation  du  Roi , je  m’y  rendis } à 
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la  grande  fatisfa&ion  de  ceux  qui  m’accompa-  ’ 
^noient. 

» Dès  que  j’y  fus  entré , je  racontai  ce  que 
j’avois  vu,  à ceux  de  nos  Meilleurs  qui  s’y 
trouvoient , & nous  nous  plaçâmes  de  maniéré 
à bien  examiner  la  fuite  de  la  cérémonie.  Le 
nombre  des  Naturels  qui  occupoient  le  Fiatooka , 
continua  pendant  quelque  temps  à augmenter  ; 
ils  quittèrent  enfin  leurs  fieges  , & ils  fe  mirent 
en  marche  ; ils  marchoient  en  couple , l’un  après 
l’autre.  Les  deux  Naturels  qui  formoient  un 
couple,  portoient  entre  eux,  fur  leurs  épaules , 
un  des  bâtons  dont  j’ai  parlé  : on  nous  dit  que 
les  petits  morceaux  de  bois  attachés  au  milieu , 
étoient  des  ignames;  il  eft  vraifemblable  que  les 
Naturels  emploient  des  morceaux  de  bois , pour 
emblèmes  de  ces  racines.  Le  fécond  de  chaque 
couple  pîaçoit  communément  une  de  fes  mains 
au  milieu  du  bâton , comme  fi  cet  appui  eût  été 
néceffaire  pour  l’empêcher  de  rompre  fous  le 
poids;  ils  affectaient  aufiî  de  marcher  courbés, 
comme  s’ils  euffent  été  accablés  par  la  pefanteur 
d’un  fardeau.  Nous  comptâmes  cent  huit  cou- 
ples ; les  hommes  qui  les  compofoient , étoient 
tous,  ou  la  plupart,  d’un  rang  diftingué.  Ils 
vinrent  très- près  de  la  haie  , derrière  laquelle 
nous  nous  trouvions , & nous  les  vîmes  fort  à 
notre  aife. 
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» liorfqu’ils  eurent  tous  défilé  devant  nous  J 
1777*  nous  retournâmes  à la  maifon  de  Poulaho.  Ce 
Juillet.  pr;nce  fortoit;  on  ne  nous  permit  pas  de  le 
fuivre , & on  nous  mena  fur  le  champ  à l’endroit 
qu’on  nous  deftinoit,  c’eft-à*dire,  derrière  une* 
palirtade,  voifine  de  la  prairie  du  Fiatooka , où 
l’on  avoit*  dépofé  les  ignames  le  matin.  Comme 
nous  n’étions  pas  les  feuls  exclus  de  la  cérémo- 
nie , & qu’on  fouffroit  à peine  que  nous  la  re- 
gardaffions  en  cachette  , il  arriva  près  de  nous 
un  affez  grand  nombre  d’Infulaires  : j’obfervai 
que  les  enclos  des  environs  étoient  d’ailleurs  rem- 
plis de  monde.  Mais  on  avoit  pris  tous  les  foins 
imaginables , pour  nous  mafquer  la  vue  ; non- 
feulement  on  avoit  réparé  les  paliffades  dans  la 
matinée , on  en  avoit  élevé  prefque  par-tout  de 
nouvelles , d’une  fi  grande  élévation,  qu’un  homme 
de  la  plus  haute  taille  ne  pouvoit  voir  par-deffus. 
Nous  ne  craignîmes  pas  de  faire  des  trous  dans 
la  haie  avec  nos  couteaux;  & de  cette  maniéré, 
nous  obfervâmes  allez  bien  tout  ce  qui  fe  pafïoit 
de  l’autre  côté. 

» Lorfque  nous  nous  portâmes  derrière  la  haie , 
deux  ou  trois  cents  perfonnes  étoient  aflifes  fur 
l’herbe , près  de  l’extrémité  du  fentier,  qui  dé- 
bouchoit  dans  la  prairie  du  Moral  ; d’autres , en 
plus  grand  nombre , ne  tardèrent  pas  à les  venir 
joindre.  Nous  vîmes  auffi  arriver  des  hommes 
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portant  de  petits  bâtons , & des  branches  ou  des  ' 
feuilles  de  cocotier  : dès  qu’ils  parurent,  un 
vieillard  s’aflît  au  milieu  du  chemin,  & les  re- 
gardant en  face,  il  prononça  un  long  difcours 
fur  un  ton  férieux.  Il  fe  retira  enfuite,  & les 
Infulaires  , dont  je  viens  de  parler,  s’avancèrent 
vers  le  centre  de  la  prairie  , & éleverent  un  petit 
hangar.  Quand  ils  eurent  achevé  cet  ouvrage, 
ils  s’accroupirent  un  moment;  ils  fe  relevèrent, 
& ils  allèrent  fe  placer  parmi  le  refte  de  la  troupe. 
Bientôt  après , le  fils  de  Poulaho  entra,  précédé 
de  quatre  ou  cinq  Infulaires  ; il  s’affit  avec  fon 
cortege  , derrière  le  hangar  un  peu  de  côté. 
Douze  ou  quatorze  femmes  du  premier  rang  fe 
montrèrent  ; elles  marchoient  lentement  deux  à 
deux,  & elles  portoient  une piece  étroite  d’étoffe 
blanche,  de  deux  ou  trois  verges  de  longueur, 
étendue  dans  l’intervalle  qui  léparoit  les  deux 
perfonnes  de  chaque  couple.  Elles  s’approchè- 
rent du  Prince;  elles  s’accroupirent  devant  lui; 
Ôc , ayant  mis  autour  de  fon  icorps  quelques- 
unes  des  pièces  d’étoffe  qu’ejles  apportoient , 
elles  fe  relevèrent  : elles  fe  retirèrent  dans  le 
même  ordre , & elles  suffirent  à une  certaine 
diftance  fur  fa  gauche.  Poulaho  lui-même  parut , 
précédé  de  quatre  hommes  qui  marchoient  deux 
à deux  , & quis’afTîrent  à environ  vingt  pai  , & 
à la  gauche  de  fon  fils.  Le  jeune  Prince  quitta 
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alors  fa  première  place  , il  alla  s’affeoir  avec  fon 
efcorte  fous  le  hangar  ; & un  nombre  confidé- 
rable  d’autres  Infulaires  s’affirent  fur  l’herbe  , de- 
vant le  Pavillon  Royal.  Le  Prince  regardoit  le 
peuple,  & avoit  le  dos  tourné  au  Moral.  Trois 
compagnies  de  dix  ou  douze  hommes  chacune, 
fortirent  l’une  après  l’autre  du  milieu  du  groupe 
le  plus  nombreux  ; & , courant  avec  précipitation 
au  côté  oppofé  de  la  prairie , elles  s’aflirent  du- 
rant quelques  fécondés  ; elles  retournèrent  enfui- 
te  , de  la  même  maniéré  , à leur  première  place. 
Deux  hommes , qui  tenoient  un  petit  rameau 
vert  à la  main , fe  levèrent  & s’approchèrent  du 
Prince;  ils  s’affirent  quelques  fécondés,  à trois 
reprifes  différentes  , à mefure  qu’ils  avancèrent, 
& ils  fe  retirèrent  dans  le  même  ordre  : nous 
obfervâmes  qu’ils  pensèrent  leurs  rameaux  les 
uns  vers  les  autres , tant  qu’ils  furent  affis.  Peu  de 
temps  après , un  troifieme  & un  quatrième  Infu- 
laire  répétèrent  cette  cérémonie. 

» La  grande  procefîion  que  j’avois  vu  fe  mettre 
en  marche  de  l’autre  Morai , arriva  à cette  épo- 
que. Si  l’on  juge  du  détour  qu’slle  fit,  par  le 
temps  qu’elle  employa,  il  dut  être  confidérable. 
Dès  que  les  hommes  qui  , la  compofoient  eurent 
atteint  la  prairie , ils  s’avancèrent  à droite  du 
hangar.  Après  s’être  proflernés  fur  le  gazon , ils 
dépoferent  leurs  prétendus  farclèaux  (les  bâtons 
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dont  j’ai  déjà  parlé)  8i  ils  regardèrent  le  Prince. 

Ils  fe  relevèrent , ils  fe  retirèrent  dans  le  même 
ordre , en  joignant  leurs  mains , qu’ils  tenoient 
devant  eux  de  l’air  le  plus  férieux,  Si  ils  s’affirent 
fur  les  bords  de  la  fcene.  Tandis  que  cette 
bande  nombreufe  défiloit , & dépofoit  Tes  bâ- 
tons , trois  hommes  , affis  fous  le  hangar  avec 
le  Prince  , prononcèrent  des  phrafes  d’un  ton 
langoureux.  Ils  gardèrent  un  filence  profond  du- 
rant quelque  temps  ; enfuite  un  homme  affis  au 
fond  de  la  prairie,  commença  un  difcours,  ou 
une  prière,  pendant  laquelle  il  alla  , à plufieurs 
reprifes , brifer  un  des  bâtons  apportés  par  ceux 
qui  étoient  venus  en  proceffion.  Lorsqu’il  eut 
fini,  la  troupe  affife  devant  le  hangar,  fe  fé- 
para  pour  former  une  haie,  à travers  laquelle 
le  Prince  Si  fa  fuite  pafferent;  Si  l’aflemblée  fe 
difperfa. 

» Quelques-uns  d’entre  nous , fatisfaits  de  ce 
qu’ils  avoient  déjà  vu  , retournèrent  aux  vaif- 
feaux;  mais,  comme  je  ne  voulois  perdre  aucune 
occafion  de  m’inftruire  des  inftituîions  politiques  - 
Sireligieufes  de  ce  peuple,  je  demeurai  à Mooa  t 
avec  deux  ou  trois  de  mes  Officiers , afin  d’être 
témoin  de  la  fête  qui  ne  devoit  fe  terminer  que 
le  lendemain.  Les  petits  morceaux  de  bois,  8i 
les  bâtons  apportés  fur  la  prairie , par  ceux  qui 
étoient  venus  en  proceffion,  fe  trouvant  aban- 
Tome  XXII.  Z 
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: donnés , j’allai  les  examiner , quand  il  n’y  eut 
plus  de  foule.  Je  ne  trouvai  que  des  morceaux 
de  bois , attachés  au  milieu  des  bâtons  , ainfi  que 
je  l’ai  déjà  dit.  Cependant  les  Naturels  placés 
près  de  nous,  nous  avoient  répété  plufieurs  fois 
que  c’étoient  de  jeunes  ignames  ; & quelques- 
uns  de  nos  Meilleurs  , comptant  fur  cette  affer- 
tion,  ne  vouloient  pas  en  croire  leurs  yeux.  Puif- 
que  ce  n’étoient  pas  des  ignames , il  eft  clair  que 
les  Naturels  ne  purent  nous  les  donner  que  pour 
les  emblèmes  de  ces  racines,  & que  nausles  com- 
prîmes mal. 

t » On  fervit  notre  fouper  à fept  heures;  il  fut 
compofé  de  poiflons  & d’ignames.  Il  ne  tenoit 
qu’à  nous  de  manger  du  porc;  mais  nous  ne 
voulûmes  pas  tuer  un  gros  cochon,  que  le  Roi 
nous  avoit  donné  pour  ce  repas.  Le  Roi  foupa 
avec  nous  ; il  but  une  très  - grande  quantité 
d’eaù-de-vie  & de  vin , & il  alla  fe  coucher  à 
demi-ivre.  Nous  paffâmes  la  nuit  dans  la  même 
maifon  que  lui,  & quelques  perfonnes  de  fa 
fuite. 

» Les  Infulaires  s’éveillerent  à une  ou  deux 
heures  du  matin  ; ils  cauferent  environ  une , 
heure , & ils  dormirent  de  nouveau.  Excepté 
Poulaho  , ils  fe  levèrent  à la  pointe  du  jour , & 
je  ne  fais  où  ils  allèrent.  Bfcntôt  après  , une 
des  femmes  qui  accompagnoient  ordinairement 
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le  Prince  , entra  , &:  demanda  où  il  étoit.  Je 
le  lui  montrai  ; elle  s'aflit  fur  le  champ  prè^ 
de  lui , & elle  le  mit  à le  macer  , ainli  que 
M.  Anderfon  avoit  vu  macer  Futtafaifle;  elle  lui 

/ 

frappoit  doucement  fur  les  cuiffes  , avec  lies 
poings  fermés.  Cette  opération  deftinée  à pro- 
longer le  fommeil  du  Roi , eut  un  effet  con- 

• , ■ A. 

traire  ; mais , quoiqu’il  ne  dormît  pas , il  fe  tint 
couché. 

» Nous  allâmes , Omaï  & moi , faire  une  vi- 
fite  au  jeune  Prince , qui  nous  avoit  quittés  dès 
le  grand  matin  ; car  il  ne  logeoit  pas  avec  le  Roi  > 
&il  occupoit  une  maifon  particulière-,  à quelque 
diftance  de  celle  de  fon  pere.  Nous  le  trouvâ- 
mes environné  de  petits  garçons  ou  de  jeunes 
gens  de  fon  âge,  affis  devant  lui.  Une  vieille 
femme  & un  homme  d’un  âge  avancé , qui  fem* 
b'ioient  prendre  foin  de  lui , étoient  alïïspar-der* 
riere.  Nous  vîmes  d’autres  hommes  & d’autres 
, femmes  occupés  du  fervice  de  fa  Cour. 

» Nous  retournâmes  enfuite  auprès  du  Roi  , 
qui  venoit  de  fe  lever , & qui  étoit  entouré 
d’un  cercle  nombreux  , compofé  fur-tout  de 
vieillards.  Tandis  qu’on  préparoit  un  bowl  de 
kava , on  apporta  un  cochon  cuit  au  four  & 
des  ignames  fumantes  ; comme  les  Infulaires  , & 
fur-tout  ceux  qui  boivent  la  kava,  mangent  peu 
le  matin , ils  nous . donnèrent  la  plus  grande 
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partie  de  ces  alimens,  ce  qui  fit  beaucoup  cîe 
plaifir  à l’équipage  de  mon  canot.  Je  fis  une  fé- 
condé promenade,  & j’allai  voir  plufieurs  autres 
Chefs  ; ils  ^>renoient  tous  leur  boiffon  du  ma- 
tin, ou  ils  l’avoient  déjà  prife.  Quand  je  rejoi- 
gnis le  Roi , je  le  trouvai  endormi  dans  une 
petite  hutte  écartée  : deux  femmes  le  frappoient 
mollement  fur  les  cuiffesi  Il  s’éveilla  fur  les  onze 
heures , & on  lui  fervit  du  poiffon  & des  igna- 
mes , qui  fembloient  avoir  été  cuits  dans  du  lait 
de  coco  ; il  en  mangea  très-  peu , & il  fe  re- 
coucha de  nouveau.  Je  le  quittai  alors,  & je 
portai  au  Prince  des  étoffes,  des  grains  de  verre, 
&.  d’autres  chofes  que  je  voulois  lui  donner  : il 
y avoit  affez  d’étoffe  pour  un  habit  complet  à 
la  mode  du  pays , & il  s’en  revêtit  tout  de  fuite  ; 
fier  de  fa  parure , il  vint  d’abord  fe  montrer  à fon 
pere , & il  me  conduifit  enfuite  chez  fa  mere , 
près  de  laquelle  il  y avoit  dix  ou  douze  fem- 
mes, dont  la  phyfionomie  infpiroit  le  refpeft. 
Ici  le  Prince  changea  d’habit , & il  me  fitpré- 
fent  de  deux  pièces  d’étoffes  de  l’Ifle.  Il  étoit 
plus  de  midi , & je  retournai  dîner  au  Palais , 
où  l’on  m’avoit  invité.  Plufieurs  de  nos  Mef- 
fieurs  étoient  revenus  des  vaiffeaux,  durant  la 
matinée  ; on  les  invita , ainfi  que  moi , au  repas. 
Le  feftin  fut  compofé  d’ignames  & de  deux 
cochons.  J’éveillai  Poulaho qui dormoit  toujours. 
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& je  l’engageai  à fe  mettre  à table.  Sur  ces — 

entrefaites  , on  lui  apporta  deux  mulets  & des  jX777* 
coquillages;  & ayant  joint  fa  portion  à la  nô- 
tre , il  s’aflit  près  de  nous  , & ii  mangea  de  bon 
appétit. 

» Quand  le  dîner  fut  fini , on  nous  dit  que  la 
cérémonie  de  la  veille  recommenceroit  bientôt, 

& ôn  nous  enjoignit,  d’une  maniéré  expreffe  , 
de  ne  pas  nous  trouver  aux  environs  des  Ac- 
teurs; mais  j’avois  réfolu  de  ne  plus  obferver  la 
Fête  derrière  la  toile,  &de  m’approcher  davan- 
tage. Je  m’échappai  en  effet  de  la  plantation  , 

& je  marchai  vers  le  Moral , qui  devoir  être  le 
lieu  de  la  fcene.  Les  Infulaires que  je  rencontrai, 
m’engagerent  plufieurs  fois  à revenir  fur  mes 
pas;  je  ne  les  écoutai  peint , & ils  me  îàifferent 
palier.  En  arrivant  au  Moral , je  vis  un  allez 
grand  nombre  de  Naturels  affis  à l’un  des  bords 
de  la  prairie,  de  chaque  côté  du  chemin;  quel- 
ques autres  étoient  également  affis  au  bord  op- 
pofé,  & j’apperçus  au  milieu  , deu*  hommes 
qui  avoient  le  vifage  tourné  contre  le  cimetiere  : 
dès  que  j’eus  atteint  la  première  troupe,  on  me 
dit  de  m’affeoir , & je  m’affis.  Il  y avoit  à l’en- 
droit où  je  m’aflis , une  multitude  de  petits  pa- 
quet#de  feuilles  de  noi#  de  coco , attachés  à 
des  bâtons  qui  préfentoient  la  forme  d’une  ci- 
viere.  On  m’apprit  qu’ils  étoient  taboo  , & c’efl 
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tout  ce  que  je  pus  favoir.  La  foule  des  A&eurs 
augmentoit  d’un  moment  à l’autre;  ils  arrivoient 
tous  du  même  côté  : l’un  des  Infulaires  fe  tour- 
noit  par  intervalle  vers  ceux  qui  venoient  nous 
joindre,  & il  prononçoit  un  petit  difcours,  dans 
lequel  le  mot  de  Areckee , c’eft-à-dire  , Roi, 
frappoit  fouvent  mes  oreilles.  L’un  des  Naturels 
dit  quelque  chofe  qui  produifit  parmi  Paffemblée 
des  éclats  de  rire  d’une  gaieté  bien  franche  , & 
plufieurs  des  Orateurs  obtinrent  des  applaudifle- 
mens.  On  me  pria  , à diverfes  reprifes  , de  m’é- 
loigner ; lorfqu’ils  virent  que  je  ne  le  voulois 
pas,  ils  délibérèrent  entre  eux,  & ils  m’exhôrte- 
rent  à prendre  leur  coftume  & à découvrir  mes 
épaules  : j’y  confentis , & ma  préfence  ne  fem- 
bla  plus  Tes  gêner.  . 

» Je  fus  plus  d’une  heure  fans  obferver  autre 
chofe  que  ce  que  je  viens  de  raconter  ; enfin  le 
Prince  , les  femmes  & le  Koi  arrivèrent,  comme 
ils  étoient  arrivés  la  veille.  Le  Prince  fe  plaça 
lous  le  hangar  ; deux  hommes  qui  portoient 
chacun  une  natte,  y entrèrent  en  récitant  des 
paroles  d'un  air  très-férieux , & ils  mirent  leurs 
nattes  autour  de  Futtafaihe.  Les  cérémonies  com- 
mencèrent alors  : trois  compagnies  coururent  ait 
bord  oppofé  de  la  praifie;  elles  s’y  affirent  #irant 
quelques  fécondés , & elles  retournèrent  à leur 
place  avec  précipitation  de  la  meme  maniéré 
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que  le  jour  précédent  : bientôt  après , les  deux 
hommes  qui  étoient  aflis  au  milieu  de  Pefplanade, 
firent  un  difcours  ou  une  priere  2e  peu  de 
durée;  la  troupe  entière  dont  je  faifois  partie, 
fe  leva  brusquement , & courut  s’affeoir  devant 
le  hangar  qu’occupoient  le  Prince  & trois  ou 
quatre  Infulaires.  J’étois  fous  la  dire&ion  de 
l’un  des  Naturels,  qui  s’empreffoit  à me  rendre 
> Service;  il  eut  foin  de  me  placer  avantageuse- 
ment, & fi  l’on  m’avoit  permis  de  faire  ufage 
de  mes  yeux , je  n’aurois  rien  perdu  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit;  mais  il  fallut  me  tenir  aflis,  les  re- 
gards baides,  & prendre  Pair  réfervé  & modefte 
d’une  jeune  fille. 

» La  procelîkm  entra  de  la  meme  maniéré  que 
la  veille.  Les  Naturels  marchoient  deux  à deux; 
les  divers  couples  portoient  fur  leurs  épaules  un 
baron , au  milieu  duquel  fe  trouvoit  une  feuille 
de  coco.  Ces  bâtons  furent  dépofés  avec  les 
cérémonies  du  jour  précédent  : la  première 
bande  fut  fuivie  d’une  Seconde  ; les  Infulaires  qui 
compofoient  celle-ci,  apportèrent  des  paniers  de 
feuilles  de  palmier , de  la  même  forme  que  ceux 
dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  ménages.  Une  troi- 
fieme  apporta  différentes  efpeces  de  petits  poif- 
fons , dont  chacun  étoit  placé  à Pgxtrémiré  d’un 
bâton  fourchu.  On  plaça  les  paniers  aux  pieds 
d’un  vieillard,  qui  me  parut  être  le  Grand-Prêtre  , 
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& qui  étoit  aflis  à la  droite  du  Prince  en-dehors 
du  hangar;  il  en  prit  un  à fa  main  tandis  qu’il 
fit  un  difcfcurs  ou  une  priere  ; il  le  mit  enfuite 
à terre  ; il  en  demanda  un  fécond  , qu’il  tint 
de  la  même  maniéré,  en  marmottant  quelques 
paroles,  & il  continua  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
fait  la  même  cérémonie  fur  tous  les  paniers. 
Les  poiffons  attachés  aux  bâtons  fourchus , furent 
prcfentés  l’un  après  l’autre , à deux  hommes  qui 
étoient  aflis  à gauche  du  hangar,  & qui  tenoient 
des  rameaux  verts.  Le  premier  poiffon  fut  dépofé 
à leur  droite , & le  fécond  à leur  gauche  : au 
moment  où  on  leur  préfentoit  le  troifieme , un 
Infulaire  fort  & robufte , aflis  derrière  les  deux 
autres,  étendit  fon  bras  & faifit  le  poiflon; 
les  deux  autres  le  faifirent  en  même-temps;  ils 
parurent  fe  difputer  également  chacun  des  poif- 
fons qu’on  leur  offrit  ; mais  comme  il  y avoit 
deux  mains  contre  une,  indépendamment  des 
avantages  de  la  pofition , l’infulaire  qui  fe  trou- 
voit  par-derriere , n’en  attrapoit  que  des  mor- 
ceaux; il  ne  quittoit  jamais  prife,  il  falloit  tou- 
jours lui  arracher  le  poiffon  de  force , & il  jetoit 
derrière  lui  ce  qu’il  pouvoit  en  garder;  les  deux 
autres  plaçoient  les  poiffons  alternativement  à 
droite  & à gauche.  L’infulaire  qui  agiffoit  feul, 
s’empara  enfin  d’un  poiffon  entier,  fans  que  les 
deux  autres  s’y  oppofaffent,  & j’ignore  fi  ce 
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fut  par  hafard  , ou  félon  les  réglés  du  cérémo-  ‘ 
niai.  L’affemblée  s’écria  alors  : Marnai , c’eft-à- 
dire  , très- bien  , ou  cejl  tris-bien  fait.  Il  me 
fembla  qu’il  étoit  à la  fin  de  fon  rôle , car  il 
n’effaya  point  de  faifir  les  poiffons  qu’on  offrit 
depuis.  Ces  poiffons,  ainfi  que  les  paniers, 
furent  tous  préfentés  par  les  perfonnes  qui  les 
avoient  apportés;  elles  fe  tenoient  afîifes.  On 
fuivit  , dans  cette  préfentation  , l’ordre  & la 
méthode  qu’avoit  fuivi  la  première  bande  , lors- 
qu'elle dépofa  les  petis  bâtons  à terre. 

» Quand  la  derniere  bande  fut  arrivée , quelques 
perfonnes  firent  des  harangues  ou  des.prieres, 
& nous  nous  levâmes  tous  brufquement  au  Signal 
qu’on  nous  donna  ; nous  courûmes  durant  un 
moment  à gauche,  & nous  nous  afsîmes  {e  dos 
tourné  au  Prince  & aux  Infulaires  qui  occupoient 
le  hangar.  On  me  dit  de  ne  pas  regarder  der- 
rière moi  : toutefois  , malgré  la  défenfe  des  Na- 
turels & le  fouvenir  de  l’accident  arrivé  à la 
femme  de  Loth , je  détournai  le  vifage  pour  voir 
ce  qui  fe  paffoit.  Le  Prince  regardoit  le  Moral  ; 
mais  la  derniere  évolution  avoit  placé  tant  de 
monde  entre  lui  & moi,  que  je  ne  pus  apper- 
cevoir  ce  qu’on  faifoit  au  hangar.  On  m’affura 
enfuite , que  ce  fut  le  moment  ou  l’on  revêtit 
le  Prince  de  l’honneur  fuprême  de  manger  avec 
fon  pere,  & qu’on  Servit  au  Roi  ,£c  à fon  fils 
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tin  morceau  d’igname  grillée.  Je  le  crois  d’autant 
plus,  qu’on  nous  avoit  annoncé  d’avance,  que 
cela  devoit  arriver  durant  la  cérémonie , & que 
d’ailleurs  les  Infuîaires  regardoient  d’un  autre 
côté;  ce  qu’ils  font  toujours  iorfque  leur  Mo- 
narque mange  quelque  chofe. 

» Peu  de  temps  après , nous  nous  retournâmes 
tous  en  face  du  hangar,  & nous  formâmes  un 
cercle  devant  le  Prince,  laiffant  entre  nous  & 
lui  un  grand  efpace  libre.  Quelques  hommes 
s’approchèrent  alors  de  nous,  deux  à deux;  ils 
portoient  fur  leurs  épaules  de  gros  bâtons  ou 
des  perches  ; ils  firent  un  bruit  auquel  on  peut 
donner  le  nom  de  chant,  & ils  agitèrent  leurs 
mains  à mefure  qu’ils  s’avancèrent.  Lorfqu’ils 
furent  près  de  nous , ils  remuèrent  leurs  jambes 
avec  beaucoup  d’agilité,  de  maniéré  qu’ils  eurent 
l’air  de  marcher  très-vite  fans  faire  un  feul  pas  : 
trois  ou  quatre  Infuîaires  fe  levèrent  ici  du  mi- 
lieu de  la  foule;  ils  tenoient  à la  main  de  gros 
bâtons , & ils  coururent  vers  ceux  dont  je  viens 
de  parler.  Les  premiers  jeterent  à l’inftant  leurs 
bâtons,  & ils  s’enfuirent;  les  trois  ou  quatre 
hommes  fondirent  fur  les  bâtons  , qu’ils  frap- 
pèrent vigoureufement,  Si  ils  repafferent  à leur 
place  ; mais  , en  s’éloignant  ils  propoferent  le 
défi  qui  précédé  leurs  combats  de  lutte  ; & des 
champions  d’une  haute  taille  arrivèrent  bientôt 
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du  même  côté , en  réitérant  le  cartel.  Le  côté 
oppofé  détacha  prefque  au  même  inftant  des 
guerriers  qui  vinrent  leur  répondre.  Les  deux 
troupes  paradèrent  autour  de  l’efplanade  pendant 
quelques  minutes,  & elles  fe  retirèrent  chacune 
vers  leur  bande.  Il  y eut  des  combats  de  lutte 
& de  pugilaft,  qui  durèrent  une  demi -heure: 
deux  hommes  s’afiirent  alors  devant  le  Prince , 
& prononcèrent  des  difcours  que  je  crus  adreffés 
à Futtafaihe.  La  Fête  étoit  terminée , & l’affemblée 
fe  difperfa.  ' 

» Je  m’approchai  pour  voir  les  différens  paniers  ; 
on  ne  m’avoit  pas  "permis  jufqu’ici  de  fatisfaire 
ma  curiofité,  parce  que,  difoit-on,  tout  étoit 
taboo.  Je  ne  trouvai  que  des  paniers  vides , & , 
s’ils  étoient  cenfés  contenir  quelque  chofe , ce 
ne  pouvoit  être  qu’allégoriquement  ; excepté  les 
poiffons,  ce  qu’on  avoit  étalé  durant  la  cérémo- 
nie, fut  aufli  emblématique. 

» Nous  nous  efforçâmes  en  vain  de  découvrir 
l’objet  de  cette  cérémonie  en  général,  qui  eft 
appelée  Natche  , & defes  différentes  parties.  On 
ne  répondit  guere  à nos  queflions  que  Taboo , 
mot  qui  s’applique  à beaucoup  d’autres  chofes, 
comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut.  Comme  le  Roi 
nous  avoit  dit,  dix  jours  auparavant,  que*les 
Infuîaires  lui  apporteroient  des  ignames  qu’il 
mangeroit  avec  fon  fils;  comme  il  avoit  indiqué 
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d’avance  quelques  details  de  la  Fête,  nous  ju-; 
geâmes  fur  fes  propos  & fur  ce  que  nous  vîmes, 
que  le  Prince,  en  qualité  d’héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  , venoit  de  jurer  ou  de  promettre 
folennellement  de  ne  jamais  abandonner  fon  pere, 
& de  lui  fournir  toujours  les  divers  articles  défi- 
gnés  par  leurs  emblèmes.  Cette  «onjefture  eft 

1 

d’autant  plus  vraifemblable  , que  les  principaux 
perfonnages  de  rifle  aflifterent  à la  cérémonie. 
Quoi  qu’il  en  foit , tout  fe  pafla  avec  un  appareil 
myftérieux  ; 6 c le  lieu  & les  détails  de  la  feene 
prouvent  aflez  que  la  Religion  y joua  un  grand 
rôle.  Les  Infulaires  ne  s’éjoient  point  récriés  ju£ 
qu’alors  contre  notre  vêtement  ou  nos  maniérés; 
ils  voulurent  cette  fois  nous  obliger  à nous  décou- 
vrir jufqu’à  la  ceinture  , à délier  nos  cheveux , 
à les  laifler  flotter  fur  nos  épaules  , à nous  afleoir , 
comme  eux  , les  jambes  croifées  , à prendre  quel- 
quefois la  pofture  la  plus  humble  , à baifler  les 
yeux,  à joindre  nos  mains.  L’aflemblée  entière 
fe  fournit  à ce  cérémonial  d’un  air  pénétré  ; enfin 
tout  le  monde  fut  exclus  , excepté  les  A&eurs  Sc 
les  Infulaires  d’un  rang  diftingué  : d’après  ces 
diverfes  circonftances  , je  fus  perfuadé  qu’ils 
croyoient  agir  fous  l’infpeftion  immédiate  d’un 
Etre  fuprême. 

» La  patche  , dont  je  viens  de  faire  la  deferip- 
tion , peut  être  regardée  comme  purement  figu.-v 
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ratîve.  La  petite  quantité  d’ignames  que  nous  ! 
vîmes  le  premier  jour  , ne  fuppofoit  pas  une 
contribution  générale  , & on  nous  laifia  entendre 
que  c’étoit  une  portion  confacrce  à P Ocooa  ou  à 
la  Divinité.  On  nous  apprit  que  , dans  trois  mois , 
on  célébreroit , à la  môme  occafion  , une  Fête 
encore  plus  folennelle  & plus  importante  ; 
qu’alors  on  étaleroit  les  tributs  de  Tongataboi , 
celui  de  Happaee  , de  Vavaoo  , &?  de  toutes  les 
autres  Mes  ; & qu’afin  de  rendre  la  cérémonie 
plus  augufte , on  facrifieroit  des  vidimes  humaines 
choilies  parmi  le  bas-peuple  : ainfi  la^uperftition 
& la  flupide  ignorance  influent  d’une  maniéré 
terrible  fur  les  mœurs  du  flÉple  le  plus  humain 
& le  plus  bienfaifant  de  larcïre  ! Nous  deman- 
dâmes la  raifon  de  ces  meurtres  barbares  : on  fe 
contenta  de  nous  répondre  qu’ils  étoient  nécef- 
faires  à la  natche  ; & que  la  Divinité  extermine- 
roit  furement  le  Roi , fi  on  ne  fe  conformoit  pas 
à i’ufage. 

» La  nuit  approchoit  lorfque  l’aiïemblée  fe  dif- 
perfa  ; & comme  nous  étions  allez  loin  des  vaif- 
feaux  , & que  nous  avions  une  navigation  diffi- 
cile à faire  , nous  partîmes  bien  vîte  de  Mooa. 
Quand  je  pris  congé  de  Poula’no  , il  me  preffii 
beaucoup  de  demeurer  à terre  jufqu’au  lendemain  ; 
& pour  m’y  déterminer , il  me  dit  que  je  verrcis 
une  cérémonie  funebre.  La  femme  de  Mareewa- 
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gee , c’eft-à-dire , la  helle-mere  du  Roi , étoit  morte 
depuis  peu,  & la  natcht  avoit  obligé  de  porter  Ton 
corps  dans  une  pirogue  qui  mouilloit  dans  la 
Lagune.  Poulaho  promit  de  m’accompagner  à 
Eooa  , dès  qu’il  auroit  rendu  les  derniers  devoirs 
à fa  belle-mere  , & de  s’y  rendre  après  moi , fi  je 
ne  l’attendois  pas.  Ses  propos  me  firent  com- 
prendre que,  fans  la  mort  de  cette  femme  , la 
plupart  des  Chefs  feroient  venus  avec  moi  à Eooa  , 
oii  il  paroît  qu’ils  ont  tous  des  pofièflîons.  J’auroi&. 
volontiers  attendu  le  Roi , fi  la  marée  n’eût  pas  été 
favorable  pour  débouquer  les  pafles  ; d’ailleurs  le 
vent  orageux  , depuis  plufieurs  jours  , s’étoit 
affaibli  & fixé  ; & JMaifiant  échapper  cette  occa- 
fion  , notre  départs^mvoit  être  renvoyé  à quinze 
jours  : ce  qui  acheva  de  me  déterminer , nous 
fûmes  que  la  cérémonie  funebre  dureroit  cinq 
jours,  & c’étoit  trop  long- temps  pour  nous, 
qui  mouillions  dans  un  endroit  où  l’appareillage 
ne  dépendoit  pas  de  nous.  J’afîurai  néanmoins  le 
Roi , que  fi  nous  ne  mettions  pas  à la  voile  , 
je  viendrois  le  revoir  le  lendemain.  Nous  le  quit- 
tâmes ainfi , & nous  arrivâmes  aux  vaiffeaux  fur 
les  huit  heures  du  foir. 

» J’ai  oublié  de  dire , qu’Omaï  aflifta  aux  cé- 
rémonies du  fécond  jour  ; mais  nous  ne  nous 
trouvâmes  pas  enfemble , & même  je  ne  fus 
qu’il  y étoit , que  lorfque  la  Fête  fut  terminée. 
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II  m’apprit  enfuite  , que  le  Roi  s’étant  apperçu 
de  mon  évafion , envoya  plusieurs  émiflaires 
l’un  après  l’autre  ? auxquels  il  recommanda  de  nte 
ramener  : vraifembiablement  ces  meffagers  ne 
furent  pas  admis  à l’endroit  où  j’étois,  car  je 
n’en  vis  aucun.  Poulaho  inftruit  que  j’avois,enfin 
découvert  mes  épaules  comme  les  Aâeurs  de  la 
cérémonie,  permit  à Ornai  d’y  alîifter  égale- 
ment, fous  la  condition  de  prendre  le  coftume 
ufité  en  cette  occafion.On  exigeoit  d’Omaï  qu’il 
fe  conformât  à un  ufage  de  fa  patrie,  & ilcon- 
fentit  volontiers  à ce  qu’on  défiroit;  ou  lui  donna 
un  habit  convenable,  & il  arriva  vêtu  de  ia 
même  maniéré  que  les  Naturels.  Il  eft  probable 
qu’on  nous  avoit  d’abord  exclus,  parce  qu’on 
s’attendoit  à un  refus  dè  notre  part  fur  ces  pré- 
liminaires. 

» Au  moment  où  je  me  rendis  à Mooa>  pour 
obferver  la  natche,  , j’y  fis  conduire  les  che- 
vaux, le  taureau,  la  vache  & les  cheVres  que 
je  me  propofois  de  laiffer  dans  l’Ifle  ; je  crus  qu’ils 
feroient  plus  en  fureté  fous  les  yeux  des  Chefs  , 
que  dans  un  lieu  qui  devoit  être  défert  durant 
notre  abfence.  Outre  les  quadrupèdes  , ^ont  je 
viens  de  parler,  j’enrichis  Mo<ra  d’un  verrat,  & 
de  trois  jeunes  truies , de  la  race  A' Angleterre. 
Les  Naturels  prévoyant  que  ces  individus  amé- 
lioreroient  beaucoup  Ieu«s  cochons  qui  ne  font 
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pas  gros  , %>ontrerent  un  grand  défir  de  les 
avoir.  Féenou  obtint  aufli  de  moi  deux  lapins, 
tih  male  & une  femelle  : on  nous  dit , avant  notre 
départ,  qu’ils  avoient  déjà  produit.  Si  nos  qua- 
drupèdes fe  multiplient , ce  dont  je  fuis  bien 
perfuadé,  ces  Ifles  auront  fait  une  acquifition 
importante , & l’ifle  de  Tongataboo  n’étant  pas 
monîueufe,  les  Habitans  tireront  de  grands  fecours 
des  chevaux. 


♦ ♦ ♦ 

10.  M.  Cook  appareilla  de  Tongataboo  le  io  Juillet; 

11.  & le  1 1 au  matin , il  mouilla  à Eooat  lfle  peu  éloi- 
gnée de  celle  de  Tongataboo. 


Relâche  à Eooa.  Détails  fur  cette  IJle  & fur 
fes  Habitans. 

» Nous  fumes  à peine  mouillés,  dit  M.  Cook , 
que  Taoofa,  l’un  des  Chefs  du  pays  , & plu- 
• {ieurs  autres  Naturels  vinrent  nous  voir;  ils 
femblerent  fe  réjouir  beaucoup  de  notre  arrivée. 
Taoofa  avoit  été  mon  Tayo  (Ami) , quand  je 
relâchai  ici  durant  mon  fécond  Voyage  ; ainfi  , 
nous  nfcus  connoiflions  bien.  Je  defeendis  à 
terre  avec  lui,  pour  chercher  de  l’eau  douce; 
car  c’étoit  fur -tout  pour  remplir  mes  futailles 
que  j’abordois  à Eooa.  On  m’avoit  dit  à Ton- 
gataboo que  j’y  trouvais  un  ruiffeau  qui  vient 

des 
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des  collines,  & qui  fe  jette  dans  la  mer;  mais  je 
n’en  trouvai  point.  On  me  conduifit  d’abord  à une 
fource  faumâtre , fituée  entre  la  marque  de  la 
marée  baffe  & celle  de  la  marée  haute  , parmi 
des  rochers,  dans  i’anfe  oii  nous  débarquâmes  , 
où  aucun  Navigateur  ne  fongeroit  à faire  de 
l’eau.  Je  crois  cependant  que  l’eau  de  cette  fource 
feroit  bonne,  s’il  étoit  poffible  de  la  puifer  avant 
qu’elle  fe  mêle  à celle  de  la  marée.  Nos  amis 
s’appercevant  qu’elle  ne  me  plaifoit  point  du 
tout,  nous  menèrent  vers  l’intérieur  de  i’ifle, 
où  je  rencontrai  de  la  très-bonne  eau  dans  une 
ouverture  profonde  : avec  du  temps  & de  la 
peine , nous  aurions  amené  cette  eau  à la  côte  , 
au  moyen  de  quelques  augets  compofés  de  feuil- 
les & de  tiges  de  bananier  ; mais  plutôt  que 
d’entreprendre  ce  travail  ennuyeux  , je  me  con- 
tentai du  fuppîément  que  les  vaifléauxavoient  em- 
barqué à Tongataboo, 

m Avant  de  retourner  à bord  ,^’indiquai  aux  Na- 
turels un  endroit  où  nous  achèterions  des  cochons 
& des  ignames.  Ils  nous  vendirent  beaucoup 
d’ignames , mais  peu  de  cochons.  Je  dépofai  fur 
cette  Ifle  un  belier  & deux  brebis  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance , 6l  j’en  donnai  le  foin  à Taoofa, 
qui  parut  s’enorgueillir  de  cette  commiflion.  Je 
fus  bien-aife  que  Mareewagee , à qui  j’en  avois 
fait  préfent,  les  eût  dédaignés  : Eooa  n’ayant  pas 
Tome  XXII.  A a 
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m encore  de  chiens , les  moutons  s’y  multiplieront 
us  aifément  qu’à  Tongataboo. 

«Quand  nous  regardions  cette  Ifle  des  vaiffeaux, 
elle  nous  offroit  un  afpecl  très- différent  de  celles 
que  nous  avions  rencontrées  jufqu’alors,  & elle 
préfentoit  un  très  beau  payfage  : Kao , pouvant 
être  confidéré  comme  un  immenfe  rocher,  nous 
n’en  avions  point  vu  d’aufli  haute  depuis  notre 
départ  de  la  Nouvelle-Zélande  : de  fen"  fommet, 
qui  eft  prefque  aplati , elle  s’abaiffe  doucement 
vers  la  mer.  Comme  les  Ifles  de  ce  groupe  font 
aplanies  , on  n’y  découvre  que  des  arbres  , 
lorfqu’on  les  contemple  du  milieu  des  vagues; 
mais  ici  la  terre  s’élève  infenfiblement,  & elle 
préfente  un  point  de  vue  étendu,  où  l’on  apper- 
- çoit  des  bocages  formant  un  joli  défordre  à des 
diftances  irrégulières , & des  prairies  dans  l’inter- 
valle de  l’un  à l’autre.  Près  de  la  côte , elle  eft 
entièrement  couverte  de  différens  arbres  , parmi 
lefquels  fe  trouvent  les  habitations  des  Infulaires; 
il  y avoit , à droite  de  notre  mouillage  , un  bo- 
cage de  cocotiers  fi  vafte , que  nous  n’en  avions 
jamais  vu  d’auffi  grands. 

13.  » Le  1 3 , dans  l’après-midi,  nous  allâmes  fur  la 

partie  la  plus  élevée  de  l’Ifle.  L’Ifle  entière 
s’offrit  à nos  regards , excepté  une  partie  delà 
pointe  méridionale.  Le  côté  Sud-Eft , dont  les 
hautes  collines  fur  lefquelies  nous  étions , ne  fe 
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trouvent  pas  éloignées,  s’élève  immédiatement 
du  bord  de  la  mer,  d’une  maniéré  très- inégale , 
en  forte  que  les  plaines  & les  prairies  , qui  ont 
quelquefois  une  grande  étendue,  occupent  toutes 
le  côté  Nord-Oueft  ; &,  comme  elles  font  or- 
nées de  touffes  d’arbres , entre-mêlées  de  plan- 
tations, chaque  point  de  vue  préfente  un  beau 
payfage.  Tandis  que  je  regardois  ce  pays  char- 
mant, je  fongeai,  avec  un  plaifir  extrême,  que 
les  Navigateurs  verroient  peut-être  un  jour,  du 
même  point,  ces  prairies  couvertes  de  quadru- 
pèdes utiles  apportés  par  des  vaiffeaux  Ang'.ois; 
que  la  poflérité  nous  tiendroit  compte  de  l’exé- 
cution d’un  projet  fi  noble , & que  ce  bienfait 
liiffiroit  feul , pour  attefter  aux  générations  futu- 
res que  nos  voyages  contribuèrent  au  bonheur 
de  l’humanité. 

» Nos  guidesnous  dirent  que  tous  les  terrains^ 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie  des  terrains 
de  cette  Ifle , appartiennent  aifx  Chefs  de  Ton - 
gataboo , dont  les  Habitans  font  les  vafiaux  ou 
les  fermiers.  Il  paroît  qu’il  en  eft  de  même  des 
Ifles  voifines , fi  j’en  excepte  Annamooka , oii 
quelques  Chefs  femblent  agir  avec  une  forte 
d’indépendance.  Omaï  , qui  aimoit  beaucoup 
Féenou  & les  Habitans  de  ces  Mes  en  général , 
eut  envie  9e  s’établir  ici-:  on  lui  propolbit  de 
le  faire  un  des  Chefs  de  la  contrée  ; je  penfe 
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qu’il  auroit  été  bien  - aife  de  s’y  fixer , fi  cet 
arrangement  eût  obtenu  mon  aveu.  J’avoue 
que  je  le  défap prouvai , parce  que  je  crus  que, 
mon  brave  camarade  feroit  plus  heureux  dans  fa 
patrie. 

» Quand  je  fus  de  retour  aux  vaiffeaux  ; on 
m’informa  que  des  Infulaires  avoient  donné  des 
coups  de  maffue  à un  de  leufs  compatriotes,  au 
milieu  du  cercle  où  nous  faifions  des  échanges; 
qu’ils  lui  avoient  ouvert  le  crâne , & caflfé'  une 
cuiffe,  & qu’ils  l’auroient  laiffé  mort  fur  la 
place,  fi  nos  gens  ne  les  avoient  pas  arrêtés; 
que  le  bleffé  fembloit  devoir  mourir  bientôt  , 
mais  qu’on  l’emporta  dans  une  maifon  voifine  , 
& qu’il  reprit  des  forces.  Je  demandai  la  raifon 
d’un  traitement  fi  barbare  , & on  me  dit  qu’on 
l’avoit  furpris  careflant  une  femme  qui  étoit 
taboo  : nous  comprîmes  toutefois  qu’elle  étoit 
taboo  , parce  qu’elle  appartenoit  à un  autre 
homme  , & parc^  qu’elle  fe  trouvoit  d’un  rang 
fupérieur  à celui  de  fon  amant.  Nous  reconnû- 
mes ainfi,  que  les  Infulaires  des  IJles  dts  Amis 
puniflent  févérement  les  infidélités.  Le  châtiment 
de  la  femme  fut  moins  rigoureux  : on  nous  af- 
fura  qu’elle  recevroit  feulement  de  légers  coups 
de  bâton. 

» Le  14  je  plantai  une  pomme  de»pin,&  je 
feniai  des  graines  de  melon , & d’autres  végé^ 
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taux , d?ns  la  plantation  du  Chef.  J’avois  lieu  de  1 .'..z; 

croire  que  ces  foins  ne  feroient  pas infructueux,  car  l717* 
on  mefervità  dîner  un  plat  de  turneps,  produits 
par  les  graines  que  j’avois  lailTées  ici , lors  de  mon 
fécond  Voyage^ 

Nous  fupprimons  des  détails  fur  les  préfens 
qu’on  fit  à M.  Cook , fur  la  maniéré  aimable 
dont  il  fut  accueilli  par  les  Habitans  ,4  & fur  les 
vols  qu’ils  fe  permirent  : nous  en  avons  dit  allez 
en  parlant  des  autres  IJles  des  Amis.  Il  appareilla  le 
17,  & il  quitta  les  IJles  des  Amisy  & leurs  Habitans 
après  une  relâche  d’environ  trois  mois,  pendant  17. 
lefquels  il  vécut  dans  l’amitié  la  plus  cordiale  avec 
les  Infulaires.  Leur  extrême  difpofition  au  vol , trop 
fouvent  encouragée  parla  négligence  des  Equipa- 
ges , produilit  , il  eft  vrai , des  querelles  paffa- . 
gérés;  mais  ces  querelles  n’eurent  jamais  de  fuites 
funeltes. 

>♦  Je  m’occupai  conftamment , dit  M.  Cook  , 
du  foin  de  prévenir  une  brouillerie  générale  , 

& je  crois  que  peu  d’hommes  fur  les  deux 
vailfeaux , partirent  fans  regret.  Le  temps  que  je 
paffai  ici , ne  fut  pas  mal  employé.  Nous  con- 
fommâmes  une  très-petite  quantité  de  nos  pro- 
vifions.  de  mer  : les  productions  du  pays  nqus 
fuffirent  à-peu-près , & nous  y prîmes  même  un 
fupplément  de  vivres  , allez  confidérable  pouc 
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gagner  O-Tdiù  , où.j’étois  fur  de  trouver  beau- 
coup de  rafraîchiffemens.  Je  fusbien-aife  d’ailleurs 
d’avoir  une  occafion  d’améliorer  le  fort  de  ce  bon 
peuple , en  lui  laifiant  des  animaux  utiles  ; j’ajou- 
terai que  les  quadrupèdes,  deftinés  pour  O Taïti, 
reprirent  des  forces  dans  les  pâturages  de  Ton - 
gataboo  : en  un  mot , nous  tirâmes  une  multi- 
tude d’avantages  de  notre  féjour  aux  l(ks  des  Amis. 
Rien  ne  troubla  nos  plaifirs;  & la  pourfuite  du 
grand  objet  de  notre  voyage , n’en  fouffrit  pas  , 
car  I3  l'aifon  de  marcher  au  Nord,  étoit  paffée, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  lorfque  je  pris  la  rélolution 
de  gagner  ces  Terres. 

» Outre  l’utilité  immédiate  dont  cette  relâche 
fut  pour  nous  , & pour  les  Habitans  des  IJles  des' 
Amis  y les  Navigateurs  Européens , qui  feront  la 
même  route,  profiteront  des  connoifiances  que 
j’ai  acquifes  fur  la  Géographie  de  cette  partie  de 
l’Océan  Pacifique;  & les  Le&eurs  Philofophes , 
qui  aiment  à étudier  la  nature  humaine,  dans 
tous  les  degrés  de  la  civilifation  , & qui  fe  plai- 
fent  à recueillir  des  faits  exaéls  fur  les  habitu- 
des , les  ufages , les  arts  , la  religion  , le  gou- 
vernement & la  langue  des  peuplades  qui  ha- 
bitent les  contrées  lointaines  du  globe  nou- 
vellement découvertes  , jugeront  peut  - être 
inftru&ifs  & amufans  les  détails  que.je  puis  leur 
donner,  touchant  les  Infulaires  de  cet  Archipel  «• 
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Il  faut  comprendre,  fous  la  dénomination  géné-  — — - 

raie  A'IjUs  des  Amis , non-feulement  le  groupe 
de  Happaeey  qu’a  vifité  M.  Cook,  mais  aufli  toutes 
les  Terres  découvertes  au  Nord  à-peu-près  au 
même  Méridien,  & d’autres  qu’aucun  Naviga- 
teur Européen  n’a  apperçues  jufqu’ici.  Chacune 
d’elles  dépend  , à quelques  égards  , de  Ton- 
gauboo  , qui , fans  avoir  la  plus  grande  éten- 
due , eft  la  Capitale  &c  le  fiege  du  Gouverne- 
ment. 

Selon  les  informations  qu’il  reçut  à Tongataboo , 
cet  Archipel  eft  fort  vafte.  Les  Naturels  lui  in- 
diquèrent plus  de  cent  cinquante  Iftes  ; ils  firent 
ufage  de  feuilles  d’arbres  pour  en  déterminer  le 
nombre  , & M.  Anderfon  dont  le  zele  & l’a&i- 
vité  étoient  infatigables,  vint  à bout  d’en  favoir 
les  noms.  Ces  noms  fe  trouvent  dans  la  grande  Re- 
lation : nous  fupprimons  ici  des  détails  très-in- 
térefians  fur  ce  vafte  Archipel.  Les  Naturels  de 
Fecj.ee , l’une  des  Iftes  de  cet  Archipel,  infpirent 
beaucoup  d’eftroi , car  la  dextérité  avec  laquelle 
ils  manient  l’arc  & la  frpnde , les  rend  redouta- 
bles ; & comme  ils  mangent,  à l’exemple  des 
Zélandois , les  guerriers  qu’ils  tuent  dans  les 
batailles,  cet  ufage  abominable  ajoute  encore 
à la  frayeur  de  leurs  voifins.  Les  Habitans  de 
Tongataboo  , qui  les  accufoient  d’ctre  cannibales  , 
ne  les  ont  point  calomniés»  ; car  plufieurs  per- 
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Tonnes  de  Feejee  que  les  Anglois  interrogèrent; 
convinrent  du  fait.  N 

» Puifque  je  parle  des  Antropophages , dit 
M.  Cook,  je  demande  à ceux  qui  foutiennent  que 
le  défaut  de  lubfiftances  a déterminé  les  premiers 
Cannibales  à manger  de  la  chair  humaine,  ce  qui 
a déterminé  les  Habitans  de  Feejee  à conferver 
cet  ufage  au  milieu  de  l’abondance  : & il  paroît 
que  toutes  les  peuplades  de  la  Mer  du  Sud  ont 
été  autrefois  Cannibales  ; que  plufieurs  le  font 
encore , & qu’on  trouve  fur  chacune  de  ces  Terres 
des  traditions  qui  attellent  ce  fait , & des  reftes  de 
l’horrible  ufage  de  manger  de  la  chair  humaine 

Remarques  fur  t Indu  fl  rie  , les  Ufage  s , les  Mœurs  , 
la  Religion  & le  Gouvernement  des  Habitans 
des  Ides  des  Amis. 

• * 

C’eft  M.  Cook  qui  va  parler.  » On  imagine 
fans  doute  qu’ayant  pade  près  de  trois  mois  parmi 
eux  , je  fuis  en  état  de  répondre  à toutes  les  dif- 
ficultés , & de  donner  «ne  defcription  fatisfai- 
fante  de  leurs  ufages,  de  leurs  opinions  & de 
leurs  inftitutions  civiles  & religieufes  : cette  opi- 
nion paroît  d’autant  mieux  fondée,  que  nous 
avions  à bord  un  Naturel  de  la  Mer  du  Sud  , qui 
entendoit  la  langue  du  pays  & la  nôtre,  & qui 
fembloit  très-propre  à nous  fervir  d’Ihterprete  ; 
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mais  le  pauvre  Omaï  ne  nous  fut  pas  auffi  utile 
fous  ce  rapport , qu’on  eft  tenté  de  le  croire. 
A moins  que  l’objet  ou  la  chofe  que  nous  voulions 
cor.noître , ne  fe  trouvât  fous  nos  yeux , nous 
avions  bien  de  la  peine  à acquérir  des  connoif- 
fances  imparfaites.  Nous  faifions  cent  méprifes  , 
& Ornai  étoit  encore  plus  fujet  à ces  mcprifes 
que  nous  ; car,  n’ayant  point  de  curiofité  , il  ne 
s’avifa  jamais  de  recueillir  des  obfervations  pour 
lui-même,  & quand  il  étoit  difpofé  à nous  procu- 
rer des  éclaircifiëmens,  fesidées  étoient  fi  bornées, 
peut-être  fi  différentes  des  nôtres,  & fes  expli- 
cations fi  confufes  , qu’elles  embrouilloient  nos 
recherches , au  lieu  de  nous  inftruire.  J’ajouterai 
que  nous  ne  rencontrions  guere  , parmi  les  Natu- 
rels , un  homme  affez  habile,  & d’aflez bonne  hu- 
meur , pour  nous  donner  les  informations  que 
nous  défirio*ns.  La  plupart  d’entre  eux  n’aimoient 
pas  nos  queftions,  que  vraifemblabiement  ils  ju- 
geoient  oifeufes.  Le  pofte  que  nous  occupions  à 
Tongataboo , où  nous  demeurâmes  le  plus  de 
temps,  étoit  d’ailleurs  très- défavorable.  î'Æius  nous 
trouvions  dans  une  partie  de  l’Ifle,  où  il  n’y  a 
guere  d’autres  Hab’tans  que  des  Pêcheurs.  C’étoit 
conftamment  un  jour  de  fête  pour  ceux  que  nous 
allions  voir  , ou  qui  venoient  nous  rendre  vifite  ; 
en  forte  que  nous  eûmes  bien  peu  d’occaficns 
d’examiner  quelle  efl  la  maniéré  de  vivre  habi- 
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tuelle  des  Infulaires.  Çn  ne  s’étonnera  donc  pas," 
fi  nous  développons , d’une  maniéré  incomplète, 
pîufieurs  points  relatifs  à leurs  ufages  domefli- 
ques  : au  refie , nous  nous  fournies  efforcés  de 
remédier  à ces  défavantages , par  des  obferva- 
tions  continuelles. 

» Les  Naturels  des  IJla  des  Amis  excédent 
rarement  la  taille  ordinaire  ( nous  en  avons  cepen- 
dant mefuré  quelques-uns  qui  avoient  plus  de 
lix  pieds);  mais  ils  font  très-forts  & bien  faits, 
fur-tout  aux  cuiffes , aux  jambes  & aux  bras.  En 
général,  leurs  épaules  ont  beaucoup  de  largeur; 
&,  quoique  leur  flature  mufculeufe,  qui  paroît 
la  fuite  d’un  grand  exercice,  annonce  plus  la 
vigueur  que  la  beauté,  plufieurs offrent  réellement 
une  belle  figure.  On  efl  furpris  de  la  variété  de 
leurs  traits , & il  n’eft  guere  pofîible  de  les 
caraclérifer  par  une  conformité  générale.  On  peut 
dire  qu’il  efl  très-commun  d’y  voir  des  pointes 
de  nez  épatées;  mais,  d’un  aut?e  côté,  nous 
avons  apperçu  cent  vifages  pareils  à ceux  des 
Europééhs  , & de  véritables  nez  aquilins.  Ils  ont 
les  yeux  & les  dents  d’une  bonne  qualité  ; mais 
les  dents  ne  font  ni  fi  blanches  , ni  fi  bien  rangées 
que  celles  qu’on  rencontre  fouvent  parmi  les  peu- 
plades de  la  Mer  du  Sud.  Au  refie , pour  balancer 
ce  défaut , il  y a peu  de  ces  levres  épaiffes  fi 
communes  dans  les  Ifles  de  l’Océan  Pacifique. 
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» Onreconnoît  moins  le^femmes  à leurs  traits , ! 
qu’à  la  forme  générale  de  leur  corps,  qui  n’offre 
pas  ordinairement  l’embonpoint  nerveux  de  celui 
des  hommes.  La  physionomie  de  quelques-unes 
eft  fi  délicate  , qu’elle  indique  leurfexe,  & qu’elle 
a droit  aux  éloges  qu’on  donne  à la  beauté  & à 
la  douceur  du  vifage  ; mais  les  phyfionomies  de 
cette  efpece  font  affez  rares.  Au  refte  , c’efl  la 
partie  la  plus  défeétueufe;  car  le  corps  & les 
membres  delà  plupart  des  femmes  font  bien  pro- 
portionnés , & il  y en  a qui  pourroient  fervir  de 
modèles  aux  Artiftes.  La  petiteffe  & la  délicateffe 
extraordinaires  de  leurs  doigts,  comparables  aux 
plus  jolis  doigts  de  nos  Européennes,  font  ce  qui 
les  distingue  davantage. 

» La  couleur  générale  de  la  peau  efî  d’une 
nuance  plus  foncée  que  le  cuivre  brun  ; mais  plu- 
sieurs des  hommes  & des  femmes  ont  un  teint 
- vraiment  olivâtre  : quelques-unes  des  perfonnes 
du  fexe  font  même  affez  blanches  : leur  blancheur 
vient  probablement  de  ce  qu’elles  s’expofent 
moins  au  foleil  ; ainfi  qu’une  difpofition  à l’em- 
bonpoint , dans  un  petit  nombre  des  principaux 
du  pays , paroît  être  la  fuite  d’une  vie  plus  oifive. 
Les  Chefs  offrent  fouvent  auffi  une  peau  plus 
douce  & plus  propre  : çelle  du  bas-peuple  eft 
ordinairement  plus  noire  & plus  groffiere  , fur- 
tout  dans  les  parties  qui  ne  font  pas  couvertes  , 
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différence  qu’il  faut  ^îeut-être  attribuer  à des 
maladies  cutanées.  Nous  vîmes  à Happaee  un 
homme  & un  petit  garçon , & à Annamooka  , 
un  enfant  d’une  blancheur  parfaite.  On  a trouvé 
de  pareils  individus  chez  tous  les  peuples  noirs; 
mais  je  préfume  que  leur  couleur  eft  plutôt  une 
maladie  qu’un  phénomène  de  la  nature. 

» A tout  prendre  néanmoins  , il  y a peu  de 
défeôuofités  ou  de  difformités  naturelles  parmi 
eux  : nous  en  rencontrâmes  deux  ou  trois  qui 
avoient  les  pieds  tournés  en- dedans,  & quel- 
ques-uns affligés  d’une  forte  de  cécité  , occa- 
fionée  par  un  vice  de  la  cornée.  Us  font  fujets  à 
d’autres  maladies  : les  dartres  qui  femblent  affec- 
ter la  moitié  des  Infulaires  , & qui  laiffent  après 
elles  des  taches  blanchâtres  & ferpentines  , font 
la  maladie  la  plus  commune  ; mais  elle  eû  moins 
grave  qu’une  fécondé  très- fréquente  , laquelle  fe 
manifefte  fur  toutes  les  parties  du  corps  , en 
larges  ulcérés  qui  ont  de  groffes  bordures  blanche?, 
& qui  jettent  une  matière  légère  & claire.  Nous 
vîmes  quelques-uns  de  ces  ulcérés  très-virulens  ; 
& les  Naturels  qui  en  avoient  fur  le  vifage  , inf- 
piroient  le  dégoût.  Nous  en  vîmes  plufieurs  de 
guéris , ou  fur  le  point  de  l’étre  ; mais  dans  ce  cas, 
les  malades  avoient  perdu  le  nez , ou  ils  en  avoient 
perdu  la  plus  grande  partie.  Comme  nousfavions , 
de  maniéré  à n’en  pouvoir  douter , que  les  Ha- 
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bitans  des  IJles  des  Amis  étoient  fujets  à cette 
maladie  dégoûtante  , avant  mon  fécond  Voyage, 
& que  les  Naturels  en  convenoient  ; malgré  la 
conformité  des  fymptômes , elle  ne  peut  être 
l’efFet  du  virus  vénérien  , à moins  qu’on  ne  fup- 
pofe  que  nous  n’avons  pas  apporté  ici  la  maladie 
vénérienne  en  1773.  Il  eft  sûr  que  nous  l’y  avons 
trouvée  en  1777;  car  peu  de  jours  après  notre 
arrivée , quelques-uns  de  mes  gens  la  prirent;  6c 
je  fentis  avec  regret , que  je  m’étois  en  vain  donné, 
lors  de  ma  première  relâche  , tous  les  foins  pof- 
lîbîes  , pour  prévenir  l’introduclion  d’une  cala- 
mité aufii  terrible.  Ce  qui  eft  extraordinaire  , les 
Naturels  ne  femblent  pas  s’en  occuper  beaucoup  « 
& nous  vîmes  peu  de  traces  de  fes  effets  def- 
truâifs  ; vraifembîablement  le  climat  Sc  leur 
régime  affoibliffent  fon  venin.  Il  y a deux  autres 
maladies  répandues  aux  IJles  des  Amis  : la  pre- 
mière eft  une  enflûre  coriace  qui  affette  les  jambes 
& les  bras  , & les  groflît  extrêmement  dans  toute 
leur  longueur  , mais  qui  n’a  rien  de  do-aloureux  ; 
la  fécondé  éft  une  tumeur  de  la  même  efpece  qui 
vient  aux  tefticules , & qui  furpaffe  quelquefois 
la  groffeur  des  deux  poings.  On  peut  d’ailleurs 
regarder  comme  des  hommes  très-fains,  les  Habi- 
îans  de  ces  contrées  : nous  n’avons  pas  rencontré, 
durant  notre  féjour , une  feule  perfonne  détenue 
chez  elle  , pour  caufe  de  maladie.  Au  contraire , 
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1 leur  force  & leur  aÆvité  font , à tous  égards  J 
proportionnées  à la  vigueur  de  leurs  mufcles  ; & 
ils  déploient  tellement  l’une  & l’autre  dans  leurs 
occupations  habituelles.  Si  dans  leurs  amufemens, 
qu’ils  font  , à coup  sûr , peu  fujets  aux  maladies 
nombreufes  qui  réfultent  de  l’indolence , ou  d’une 
maniéré  de  vivre  contraire  à la  Nature. 

>♦  Leur  contenance  eft  gracieufe  & leur  dé- 
marche ferme  ; ces  avantages  leur  paroiflent  fi 
naturels  & fi  nécertaires  , qu’en  nous  voyant 
tomber  fouvent  fur  les  racines  des  arbres  , ou  les 
inégalités  du  terrain  , ils  rioient  de  notre  mal-, 
adrefle  , plus  que  de  toute  autre  chofe. 

» Leur  phyfionomie  exprime  à un  point 
remarquable  la  douceur  & l’extrême  bonté  de 
leur  cara&ere  ; on  n’y  apperçoit  pas  le  moindre 
trait  de  cette  aigreur  farouche  , qu’on  remarque 
fur  le  vifage  des  peuples  qui  vivent  encore  dans 
un  état  de  barbarie.  Leur  maintien  eft  fi  calmé, 
ils  ont  tant  d’empire  fur  leurs  partions  , & tant 
de  fermeté  dans  leur  conduite  , qu’ils  femblent 
aflujettis  dès  l’enfance  aux  prohibitions  les  plus 
féveres  ; mais  ils  ont  d’ailleurs  de  la  franchife  & 
de  la  gaieté  , quoiqu’ils  prennent  quelquefois , 
fous  les  yeux  de  leurs  Chefs  , une  forte  de  gra- 
vité & un  air  férieux  qui  leur  donnent  de  la  rai- 
deur, de  la  mauvaife  grâce  & de  la  réferve. 

» L’accueil  amical  qu’ont  reçu  tous  les  Navi- 
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gateurs  , montre  allez  les  difpofitions  pacifiques 
des  Naturels  des  IJlcs  des  Amis.  Loin  d’attaquer 
les  étrangers  ouvertement  ou  cîandeftinement , 
à l’exemple  de  la  plupart  des  Habitans  de  ces  mers , 
on  n’a  pas  à leur  reprocher  la  plus  légère  marque 
d’inimitié  ; ils  ont  au  çontraire  , à l’exemple  des 
peuples  civilifés , cherché  à établir  des  commu- 
nications par  des  échanges  , c’eft-à-dire,  par  le 
feul  moyen  qui  réunit  les  différentes  nations.  Ils 
font  fi  habiles  dans  les  échanges  (ils  les  appellent 
Fukatou  ) que  nous  jugeâmes  d’abord  qu’ils 
s’étoient  formés  , en  commerçant  avec  les  Ifies 
voifines  ; mais  nous  nous  affurâmes  enfuite  qu’ils 
. ne  font  point  de  trafic , ou  qu’ils  en  font  un  très- 
peu  confidérable  , excepté  avec  F et  jet , d’où  ils 
tirent  des  plumes  rouges  , & un  petit  nombre 
d’autres  articles.  Il  n’y  a peut-être  pas  fur  le 
globe  de  peuplade  qui  mette  plus  d’honnêteté, 
& moins  de  défiance  dans  le  commerce.  Nous  ne 
courions  aucun  rifque  à leur  permettre  d’exami- 
ner nos  marchandifes  , & de  les  manier  en  détail, 
& ils  comptoient  également  fur  notre  bonne  foi. 
Si  l’acheteur  ou  le  vendeur  fe  repentoient  du 
marché  , on  fe  rendoit  réciproquement , d’urt 
commun  accord  , & d’une  maniéré  enjouée  , ce 
qu  on  avoit  reçu.  Un  un  mot , ils  fembîent  réunir 
la  plupart  des  bonnes  qualités  qui  font  honneur  à 
l’homme  , telles  que  l’indufirie  , la  candeur , la 
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persévérance  , l'affabilité , & peut  être  dçs  vertus 
moins  communes,  que  la  brièveté  de  notre  Séjour 
ne  nous  a pas  permis  d’obferver. 

» Le  penchant  au  vol , univerfel  & très-vif 
dans  les  deux  fexes , & parmi  les  individus  de  tous 
les  âges  , eft  le  feul  défaut  que  nous  leur  con- 
noidions.  J’obferverai  toutefois  que  cette  partie 
déf.élueufe  de  leur  conduite  , fembloit  ne  regar- 
der que  nous  ; car  j’ai  lieu  de  croire  qu’ils  ne  £e 
volent  pas  entre  eux  plus  Souvent , peut-être  pas 
aufli  fréquemment  qu’en  d’autres  pays  , où  les 
larcins  de  quelques  perfonnes  corrompues,  ne 
nuifent  point  à la  réputation  du  corps  du  peuple 
en  général.  Il  faut  avoir  beaucoup  d’indulgence 
pour  les  tentations  & les  foibleffes  de  ces  pauvres 
Insulaires  de  la  Mer  Pacifique  , à qui  nous  inf- 
pirons  les  défirs  les  plus  ardens  , en  leur  mon- 
trant des  objets  nouveaux  , dont  l’utilité  ou  la 
beauté  fafcinent  leurs  efprits.  Le  vol  \ parmi  les 
nations  civilifées  & éclairées  , annonce  un  carac- 
tère fouillé  par  la  baffeffe  , par  une  cupidité  qui 
méprife  les  réglés  de  la  juftice  ; par  cette  pareffe 
qui  produit  l’extrême  indigence , & qui  néglige 
les  moyens  honnêtes  de  s’en  affranchir.  Mais  on 
ne  doit  pas  juger  auffi  Sévèrement  les  vols  commis 
par  les  Naturels  des  IJles  des  Amis  , & les  autres 
Terres  où  nous  avons  abordé  : ils  paroiffent  réful- 
ter  d’une  curiofité  , ou  d’un  défir  très-preffant 
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<3e  pofféder  des  chofes  qui<  étoient  abfolument 
nouvelles  pour  eux  , fk  qui  appartenoient  à des 
étrangers  très-différens  de  leur  propre  race.  Si  des 
hommes  aufîi  fupérieurs  à nous  en  apparence  , 
que  nous  le  fommes  à eux  , arrivoient  parmi 
nous  avec  des  richeffes  aulîi  féduifantes  que  le  font 
les  nôtres  pour  des  peuplades  étrangères  aux  arts, 
eft-il  sûr  que  nos  principes  de  juftice  fuffiroient 
pour  contenir  la  plupart  des  individus  de  notre 
nation?  La  caufe  de  leur  penchant  au  vol , que 
je  viens  d’indiquer  , paroît  d’autant  plus  vraie  , 
qu’ils  volent  tout  indifféremment  dès  la  première 
vue  , avant  de  fonger  le  moins  du  monde  à 
fe  fervir  de  leur  proie  d’une  maniéré  utile  : il 
n’en  eft  pas  de  même  parmi  nous  ; le  dernier  de 
nos  voleurs  ne  voudroit  pas  rifquer  fa  réputation, 
ou  s’expofer  au  châtiment , fans  favoir  d’avance 
l’ufage  qu’il  fera  des  chofes  dérobées.  Au  refte,  la 
difpofition  au  vol  de  ces  Infulaires  , trèi-défa- 
gréable  & très-incommode  d’ailleurs  , nous  four- 
nit un  moyen  de  connoître  la  vivacité  de  leur 
intelligence  ; car  ils  commettoient  les  petits  lar- 
cins avec  beaucoup  de  dextérité  , & les  vols  plus 
capitaux  , avec  une  fuite  & des  combinaisons 
proportionnées  à l’importance  des  objets.  J’en  ai 
donné  une  preuve  frappante , en,  racontant  qu’ils 
elïayerent  d’enlever  en  plein  jour  une  d^  ancres 
de  la  Découverte. 

Tome  XXII.  B b 
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M Leur  chevelure  eft  en  général  liffe  , épaiffe  &; 
J777-  iorteicelle  d'un  petit  nombre  d’entre  eux  boucle 
JU1‘  ’ naturellement.  Elle  eft  noire , prefque  fans  excep- 
tion ; mais  la  plupart  des  hommes  & quelques- 
unes  des  femmes  la  peignent  en  brun  ou  en  pour- 
pre , & quelquefois  en  orangé.  Ils  produifent  la 
première  couleur , en  y mettant  une  forte  d’enduit 
de  corail  brûlé  , mêlé  avec  de  l’eau  ; la  fécondé, 
én  y appliquant  des  râpuresd’un  bois  rougeâtre  , 
délayées  également  dans  de  l’eau  ; & la  troifieme, 
en  la  parfemant , je  crois  , d’une  poudre  tirée  du 
fouchet  des  Indes. 

» Lorfque  j’abordai  fur  ces  Ifles  pour  la  première 
fois , je  crus  que  les  hommes  & les  femmes  étoient 
dans  l’ufage  de  porter  leurs  cheveux  courts  ; mais 
notre  relâche  ayant  été  plus  longue  cette  fois , 
j’ai  vu  beaucoup  de  cheveux  longs.  Leurs  modes, 
en  ce  point  , font  fi  variées , qu’il  eft  difficile 
d’indiquer  celle  qui  eft  la  plus  répandue.  Quel- 
ques-uns les  portent  coupés  à l’un  des  côtés  de 
la  tête  , tandis  que  la  portion  du  côté  oppofé  a 
toute  fa  longueur  ; ceux-ci  les  ont  coupés  près , 
& peut-être  rafés  dans  un  endroit  ; cèux-là  ont 
la  tête  rafe  , excepté  une  feule  touffe  , qu’ils  laif- 
fent  ordinairement  orès  de  l’oreille  : d’autres  les 

4 4 

laiffent  prendre  toute  leur  croiffance  , fans  y tou- 
cher. L#s  femmes  , en  général  , portent  leurs  che- 
veux courts  ; les  hommes  fe  coupent  la  barbe  , 


Dlgilized  by  GoogI 


de  Cook:  , 387 

& les  deux  fexes  s’arrachent  les  poils  fous  les  "■ 
aiffelles  ; j’ai  déjà  décrit  de  quelle  maniéré.  Les  I777- 
hommes  ont  des  piquetures  d’un  bleu  foncé,  depuis 
le  milieu  du  ventre  jufqu’à  mi-  cuiffe.  Ils  produi- 
sent ces  piquetures  avec  un  inftrument  d’os , rem- 
pli de  dents  : après  avoir  plongé  les  dents  dans  le 
fuc  du  doudou  , ils  les  impriment  dans  la  peau  , 
à l’aide  d’un  morceau  de  bois,  & il  en  refulte 
des  points  ineffaçables.  Ils  tracent  ainfi  des  lignes 
& des  figures  fi  variées  & fi  bien  difpofées, 
qu’elles  ont  quelquefois  de  l’élégance.  Les  femmes 
ne  fe  tatouent  que  l’intérieur  des  mains.  Le  Roi 
n’efi  point  afîtijetti  à cette  coutume  ; il  n’efl 
pas  obligé  non  plus  de  fe  faire , dans  les  temps 
de  deuil , ces  bleffures , dont  je  parlerai  tout-à- 
l’heure.  ' ' > \ 

» Les  hommes  font  tous  circoncis , ou  plutôt 
fupercis , car  on  leur  coupe  feulement  un  petit 
morceau  de  la  partie  fupérieure  du  prépuce  ; ce 
qui  l’empêche  de  recouvrir  jamais  le  gland.  Ils  ne 
veulent  pas  autre  chofe;  ils  difent  que  la  propreté 
leur  a di&é  cette  opération. 

» L’haSIllement  des  femmes  efl  lemême  que  celui 
des  hommes  ; il  eft  compofé  d’une  piece  d’étoffe  , 
ou  d’une  natte  ( plus  ordinairement  de  la  pre- 
mière ) , large  d’environ  deux  verges  , & de  deux 
& demie  de  longueur , & toujours  affez  long 
pour  faire  un  tour  & demi  fur  les  reins , oit  il  efl 
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arrêté.par  une  ceinture  ou  une  corde.  Il  eft  double 
fur  le  devant , & il  tomba  comme  un  jupon  , 
jufqu’au  milieu  delà  jambe.  La  partie,  qui  eft  au- 
deffusdes  reins,  offre  plufieurs  plis  ; en  forte  que 
fi  on  la  développe  dans  toute  fon  étendue , il  y a 
affez  d’étoffe  pour  envelopper  & couvrir  les 
épaules , qui  relient  prefque  toujours  nues.  Tel 
eft,  pour  la  forme,  le  vêtement  général  des  deux 
fexes.  Leslnfulaires,  d’un  rang  diftingué,  portent 
feuls  de  grandes  pièces  d’étoffe  , & de  belles 
nattes.  Le  bas-peuple  s’habille  de  pièces  plus  pe- 
tites , & très-fouvent  il  ne  porte  qu’un  pagne 
de  feuilles  de  plantes , ou  le  maro , qui  eft  un 
morceau  d’étoffe  étroit , ou  une  natte  reffemblant 
à une  ceinture  : ils  paffent  le  maro  entre  leurs 
cuiffes,  & ils  en  couvrent  leurs  reins.  Il  paroît 
deftiné  principalement  aux  hommes.  Ils  ont  divers 
habits  pour  leurs  grands  Haivas  ou  Fêtes;  mais  la 
forme  eft  toujours  la  même;  & les  vêtemens  les 
plus  riches  font  plus  ou  moins  garnis  de  plumes 
rouges.  Je  n’ai  pufavoir  à quelle  occafion  les  Chefs 
mettent  leurs  chapeaux  de  plumes  rouges.  Les 
hommes  & les  femmes  ont  quelquefois  de  petits 
bonnets  compofés  de  différentes  matières , pour 
fe  garantir  le  vifage  du  foleil, 

» La  parure  des  deux  fexes  eft  aufli  la  même. 
Les  ornemens  les  plus  communs  , font  des  col- 
liers du  fruit  du  pandanus , ou  de  diverfes  fleurs 
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odoriférantes;  on  leur  donne,  dans  le  pays,  le 
nom  général  de  KahuLla.  Les  Naturels  fufpendent 
quelquefois  fur  leur  poitrine  , de  petites  coquil- 
les , l’aile  & les  - os  de  la  cuiffe  des  oifeaux,  des 
dents  de  requin , &c.  Ils  portent  fouvent , à la 
partie  fupérieure  du  bras,  une  nacre  de  perle  bien 
polie , ou  un  anneau  de  la  même  fubftance  fculpté  j 
ils  ont  d’ailleurs  des  bagues  d’écaille  de  tortue  , 
& des  bracelets. 

» Les  lobes  de  leurs  oreilles , font  percés  en  deux 
endroits,  & ils  y placent  des  morceaux  cylindri- 
ques d’ivoire , d’environ  trois  pouces  de  long  , 
qu’ils  introduifent  par  l’un  des  trous  , & qu’ils 
font  fortir  par  l’autre , ou  de  petits  rofeaux  de 
la  même  grandeur , remplis  d’une  poudre  jaune. 
Cette  poudre,  dont  les  femmes  fe  frottent  tout 
le  vifage , ainfi  que  nos  Dames  fe  mettent  du  rouge 
fur  les  joues , paroît  être  du  fouchet  d«s  Indes 
pulvérifé.  Nous  avons  vu  fouvent  le  lobe  d’une 
feule  oreille  percé  d’un  trou,  & non  pas  de  deux. 

» La  propreté  du  corps  , eft  ce  qu’ils  femblent 
préférer  à tout;  auflï  fe  baignent- ils  fréquemment 
dans  les  #ang\,  qui  rie  paroiffent  pas  deftinés  k 
autre  chofe  : quoique  l’eau  de  la  plupart  de  ces 
étangs  foit  d’une  puanteur  infupportable  , ils 
aiment  mieux  s’y  laver  que  dans  la  mer;  ils  fâverjt 
très-bien  que  l’eau  fa!ée  gâte  la  peau  ; & lorfque 
la  néceffité  les  oblige  à prendre  des  baios,  dans 
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^-u.Knr^  l’Océan,  ils  ont  ordinairement  des  cocos  remplis 
i777*  d’une  eau  douce,  dont  ils  font  ufage  pour  détruire 
cette  impreffion.  Ils  recherchent  beaucoup  l’huile 
de  la  noix  de  coco  par  la  même  raifon;  non  feu- 
lement ils  en  jettent  une  quantité  confidérable  fur 
leur  tête  & fur  leurs  épaules , ils  ont  foin  de  plus  . 
de  s’en  frotter  tout  le  corps.  Quand  on  n’a  point 
vu  l’effet  de  cette  opération,-  on  ne  peut  con- 
cevoir à quel  point  elle  embellit  la  peau.  Tous 
les  Infulaires  cependant  n’ont  pas  des  moyens  de 
fe  procurer  de  l’huile  de  coco , & c’eft  fans  doute 
parce  que  le  bas-peuple  ne  s’en  fert  point,  que  fa 
peau  eft  moins  fine  & moins  douce. 

» La  vie  domeftique  des  Infulaires  des  IJles  des 
Amis , n’eft  pas  allez  laborieufe  pour  être  fati- 
gante , & pas  affez  oifive  pour  être  acculée  de 
pareffe.  La  nature  a été  fi  prodigue  envers  eux , 
qu’ils  ^nt  rarement  befoin  de  fe  livrer  à beau- 
coup  de  travail  ; & leur  activité  les  empêchera 
toujours  de  tomber  dans  la  molleffe.  Leurs 
occupations  habituelles  font  en  fi  petit  nombre 
& de  fi  peu  de  durée , qu’ils  ont  bien  du  temps 
pour  leur  récréation  ; le  travail  & 1S%  affaires 
ne  viennent  point  troubler  leurs  amufemens , & 
ils  ne  quittent  ces  amufemens  que  lorfqu’ils  en 
font  raffaliés. 

\ 

» Les  occupations  des  femmes  n’ont  rien  de 
pénible  j elles  font  la  plupart  de  leurs  travaux , dans 
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l’intérieur  de  la  maifon.  Elles  fe  trouvent  chargées 
feules  de  la  fabrique  des  étoffes. 

» La  fécondé  de  leurs  manufactures  qui  eft  aufîi 
confiée  aux  femmes , eft  celle  des  nattes  , dont 
la  texture  6c  la  beauté  fi.irpaflent  toutes  les  nattes 
que  j’ai  vues  ailleurs.  Quelques  unes  en  particu- 
lier font  fi  fupérieures  à celles  d’O-  Taiti , que  les 
Navigateurs  peuvent  en  porter  comme  articles 
de  commerce  à la  Métropole  des  IJles  de  la  Société. 
J’en  a:  diftingué  fept  ou  huit  fortes  qui  leur  fer- 
vent de  vêtemens  ou  de  lits , & on  en  trouve 
beaucoup  d’autres  deftinées  à des  objets  d’agré- 
ment ou  de  luxe.  Ils  tirent  fur- tout  ces  dernieres 
de  la  partie  membraneufe  6c  coriace  de  la  tige 
du  bananier;  les  nattes  qu’ils  portent  fe  font  avec 
le  pandanus , qu'ils  cultivent  pour  cçla , 6l  auquel 
ils  ne  permettent  jamais  de  fe  former  en  tronc  : 
les  plus  groflieres  fur  lesquelles  ils  dorment  * 
viennent  d’une  plante  appelée  Ewarra . Les  fem- 
mes emploient  leurs  momens  de  loifir  à des 
ouvrages  moins  importans;  elles  font,  par  exem- 
ple , une  multitude  de  peignes , de  petits  paniers  , 
avec  la*  matière  première  des  nattes,  avec  la 
gonfle  fibreufe  de  la  noix  de  coco,  qu’elles  trefïent 
Amplement,  ou  qu’elles  entrelacent  de  grains  de 
verre;  &c  ce  qui  fort  de  leurs  mains  a tant  d’élé- 
gance 6c  de  goût,  qu’un  étranger  ne  peut  s’em- 
pêcher d’admirer  leur  confiance  & leur  adrefte. 
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— — • — - » Le  département  des  hommes  eft  plus  laborieux 

Juillet  ^ P^us  éfendu.  f°nt  chargés  de  l’agriculture  , 
de  la  conftruftion  des  mail'ons  & des  pirogues  , 
de  la  pêche  & d’autres  chofes  relatives  à la  navi- 
gation. Comme  ils  fe  nourriffent  fur-tout  de  raci- 
nes ôc  de  fruits  cultivés  , ils  s’occupent  fans  celle 
du  travail  de  la  terre , & ils  femblent  avoir  porté 
l’agriculture  au  degré  de  perfeôion , que  permet 
l’état  où  ils  fe  trouvent.  Les  champs  de  bana- 
niers occupent  de  vaftes  champs  ; les  diftriâs 
plantés  d’ignames , ne  font  pas  en  moindre  quan- 
tité : ces  deux  articles  réunis  font,  à l’égard  du 
refte  , dans  la  proportion  de  dix  à un.  S’il  s’agit 
de  planter  des  bananiers  ou  des  ignames  , ils  creu- 
fent  de  petits  trous , & ils  ont  foin  d’extirper  à 
l’entour  l’herbe  qui  y croît  : ces  gramens  ne  tar- 
dent pas , dans  un  pays  auffi  chaud,  à être  privés 
de  leur  force  végétative  , & leurs  détrimens  de- 
viennent bientôt  un  bon  marnage.  Les  inftrumens 
qu’ils  emploient  & qu’ils  appellent  Hooo , font 
tout  uniment  des  pieux  de  différentes  longueurs  , 
félon  le  degréde  profondeur  qu’ils  veulent  donner 
à la  fouille.  Les  hooos  font  aplatis  & ttandhans 
fur  un  bord  de  l’une  des  extrémités  ; les  plus 
grands  portent  un  morceau  de  bois  fixé  tranf- 
verfalement , afin  de  le  preffer  contre  terre  avec 
le  pied  , d’une  maniéré  plus  aifée  : quoique  leur 
largeur  ne  foit  pas  de  plus  de  deux  à quatre  pou- 
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ces,  c’efl  le  feul  infiniment  dont  ils  fe  fervent 

. 1 

pour  fouiller  & planter  un  terrain  qui  renferme 
un  grand  nombre  d’arpens.  Les  plantations  de 
bananiers  & d’ignames , fe  trouvent  rangées  de 
ipaniere  qu’on  apperçoit  des  lignes  régulières 
& complétés , de  quelque  côté  qu’on  jette  les 
yeux. 

» Les  cocotiers  & les  arbres  à pain  , font  dif- 
perfés  fyis  aucun  ordre  ; & ils  rte  femblent  point 
donner  de  peine , lorfqu’ils  ont  atteint  une  cer- 
taine hauteur.  On  peut  dire  la  même  chofe  d’un 
autre  grand  arbre  qui  produit  une  multitude  de 
groffes  noix  arrondies  & comprimées , appelées 
Eeefce , & d’un  arbre  plus  petit  qui  porte  une 
noix  ovale , avec  deux  ou  trois  amandes  triangu- 
laires, coriaces  & infxpides;  celui-ci  efl  appelé 
Mabba , & les  Naturels  le  plantent  fouvent  autour 
de  leurs  maifons. 

» En  géféral , le  kappe  forme  des  plantations 
affez  vafles  , mais  irrégulières.  Les  mawhahas  font 
entre- mêlés  parmi  d’autres  produâions , ainfi  que 
le  jujtt  & les  ignames.  J’ai  remarqué  fréquem- 
ment des  ignames  dans  les  intervalles  des  bana- 
niers. Les  cannes  à fucre  occupent  ordinaire- 
ment peu  de  terrain , & elles  ne  font  pas  clair- 
femées.  Le  mûrier-papier  dont  les  Naturels  tirent 
leurs  étoffes  , efl  planté  fans  ordre  ; mais  ils  lui 
laiffent  l’efpace  néceffaire  à fa  croiffance  , & ils 
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ont  foin  de  nettoyer  .fes  environs.  Le  pandanus 
eft  la  feule  p’ante  qu’ils  cultivent  d’ailleurs  pour 
leurs  manufaftures  ; les  difxérens  pieds  font 
communément  rangés  fur  une  ligne  très  ferrée, 
aux  bords  des  champs  mis  en  cu'rure.  Le  pan- 
danus cultivé,  leur  paroît  li  fupérieur  à celui 
qui  vient  naturellement , qu’ils  lui  donnent  un 
nom  particulier;  d’où  il  refaite  qu’ils  connoif- 
fent  très-bien  les  améliorations  que  produit  la 
culture. 

» 11  faut  obferver  que  cette  peuplade  qui  mon- 
tre beaucoup  de  goût  &c  d’efprit  en  plufieurs  cho- 
fes , ea  montre  peu  dans  la  conftruétion  de  fes 
maifons  ; au  relie  , l’exécution  en  eft  moins  dé- 
feftueufe  que  la  forme.  Celles  du  bas  peuple 
font  de  pauvres  cabanes  très-petites,  & elles  ga- 
rantiflent  à peine  de  la  rigueur  du  temps.  Celles 
des  Infulaires  d’un  rang  diftingué  , font  plus  gran- 
des & mieux  abritées , mais  elles  de*roient  être 
meilleures.  Une  maifon  de  moyenne  grandeur, 
a environ  trente  pieds  de  long,  vingt  de  large  , 
& douze  de  hauteur;  c’eft,  à proprement  parler, 
un  toit  couvert  de  chaume,  foutenu  par  des  po- 
teaux & des  (olives,  difpofés  d’une  maniéré  très- 
judicieufe  ; le  plancher , qui  eft  de  la  terre  bat- 
tue, fe  trouve  un  peu  élevé  6c  revêtu  d’une  natte 
forte  6c  épaiffe,  qu’on  tient  très- propre.  La  plu- 
part font  fermées  du  côté  du  vent , 6i  quelques- 
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unes  dans  plus  de  deux  tiers  de  leur  circonfé- 
rence , avec  de  grofles  nattes  ou  des  branches  de 
cocotier  entrelacées  : ces  branches  defcendent  des 
bords  du  toit  jufqu’à  terre , & elles  fervent  ainfi 
de  murailles.  Une  autre  natte  groffiere  & forte, 
d’environ  deux  pieds  & demi  ou  trois  pieds  de 
largeur , c*urbée  en  demi-cercle  &î  pofée  de 
champ , dont  les  extrémités  touchent  le  côté  de 
la  maifon , renferme  un  efpace  où  couchent  le 
maître  & la  maîtreffe  du  ménage.  La  femme  s’y 
tient  la  plus  grande  partie  de  la  journée  ; le  refte 
de  la  famille  couche  fur  le  plancher  fans  avoir 
aucune  place  fixe  ; les  hommes  & les  femmes  , 
qui  ne^bnt  pas  mariés  , éloignés  les  uns  des  au- 
tres. Si  la  famille  eftnombreufe,  il  y a de  petites 
huttes  contiguës  à la  maifon , où  les  domeftiques 
fe  retirent  la  nuit , en  forte  que  leur  intérieur  eft 
auffi  réfervé  & auffi  décent  qu’il  peut  l’être.  J’ai 
déjà  dit  qu’ils  dorment  fur  des  nattes  ; les  vête- 
mens  qu’ils  portent  le  jour  , leur  tiennent  lieu  de 
couvertures  pendant  la  nuit.  La  lifte  de  leurs  meu- 
bles n’eft  pas  longue  : ils  ont  un  bowl  ou  deux  , 
dans  lefquels  ils  font  la  hava  , un  petit  nombre 
de  gourdes , des  coques  de  coco,  de  petites  efca- 
belles  de  bois  , qui  leur  fervent  de  couffins , 
& quelquefois  une  efcabelle  plus  grande  fur 
laquelle  s’affied  le  Chef  ou  le  maître  de  la 
maifon.  . 
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»La  feule  raifon  plaufibleque  je  puiffe  donner 
de  leur  dédain  pour  les  ornemens  de  l’architec- 
ture de  leurs  chaumières  , c’efl  qu’ils  aiment 
paflionnément  à fe  tenir  en  plein  air.  Us  ne  man- 
gent guere  dans  leurs  maifons;  ils  y couchent, 
ils  s’y  retirent  lorfque  le  temps  eft  mauvais , 
c’efl:  tout  l’ufage  qu’ils  femblent  en  faire.  Le  bas- 
peuple  , qui  paffe  une  grande  partie  de  fa  vie  au- 
tour des  Chefs , n’y  va  ordinairement  que  dans  le 
dernier  cas. 

» Leurs  foins  & leur  dextérité  pour  ce  qui  a 
rapport  à l’architeéhire  navale , fi  je  peux  em- 
ployer ce  nom  , exeufent  la  négligence  que  je 
viens  de  leur  reprocher.  La  Relation  de  mon  fé- 
cond Voyage,  donne  la  defeription  de  leurs  piro- 
gues, & de  leur  maniéré  de  les  conftruire  ou  de  les 
manoeuvrer  ; j’y  renvoie  les  Leûeurs. 

» Des  haches  de  cette  pierre  noire  & polie  j 
qu’on  trouve  en  abondance  à Toofoa,  des  dents 
de  requin  fixées  fur  de  petits  manches  qui  tien- 
nent lieu  de  tarières , des  limes  compofées  de 
la  peau  groffiere  d’une  efpece  de  poiflbn  , atta- 
chées à des  morceaux  aplatis  de  bois,  plus  min- 
ces d’un  côté  que  de  l’autre , & garnis  aufii  d’un 
manche  , font  les  feuîs  outils  dont  ils  fe  fervent 
pour  conftruire  leurs  pirogues.  Ces  embarcations, 
qui  font  les  plus  parfaits  de  leurs  ouvrages  mé- 
• caniques , leur  coûtent  beaucoup  de  temps  & 
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de  travail  ; &:  on  ne  doit  pas  s’étonner  s’ils  en  ! 
prennent  tant  de  foin.  Ils  les  conftruifent  & ils 
les  gardent  fous  des  hangars;  &,  lorfqu’ils  les 
laifient  fur  la  côte,  ils  couvrent  la  partie  fupé- 
rieure  de  feuilles  de  cocotier  , afin  de  la  garantir 
du  foleil. 

» Si  j’en  excepte  diverfes  coquilles  , qui  leur 
tiennent  lieu  de  couteaux , ils  n’emploient  jamais 
d’autres  outils.  Au  refte , ils  ne  doivent  fentir  la 
foiblefl’e  & l’incommodité  de  leurs  inftrumens  , 
que  dans  la  conftru&ion  des  pirogues , ou  la  fa- 
brique de  quelques-unes  de  leurs  armes  ; C3r  ils  ne 
font  guère  d’ailleurs  que  des  meubles  de  pêche 
& des  cordages. 

» Us  tirent  leurs  cordages  des  fibres  de  la  gouffe 
de  coco;  ces  fibres  n’ont  que  neuf  ou  dix  pieds 
de  long , mais  ils  les  joignent  l’une  à l’autre  en 
les  tordant;'  ils  en  font  ainfi  des  ficelles  de  l’é- 
paifleur  d’une  plume  , & d’une  très- grande  lon- 
gueur , qu’ils  roulent  en  pelottes , & qu’ils  réu- 
nifient enfuite , pour  avoir  de  gros  cordages. 
Leurs  lignes  de  pêche  font  aufii  fortes  & aufii 
unies,  que  les  meilleures  des  nôtres.  De  grands 
& de  petits  hameçons  forment  le  refte  de  leur 
attirail  de  pêche  ; les  derniers  font  en  entier  de 
nacre  de  perle  ; mais  les  premiers  font  feulement 
recouverts  de  cette  matière.  La  pointe  des  uns 
& des  autres  eft  ordinairement  d’écaille  de  tor- 
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tue  ; celle  des  petits  efl  fimple,  & celle  des  grands 
barbelée.  Ils  prennent  avec  les  grands,  des  boni- 
tes & des  albicores  ; pour  cela  , ils  adaptent  à un 
rofeau  de  bambou,  de  douze  ou  quatorze  pieds 
de  long,  l’hameçon  fufpendu  à une  ligne  de  la 
même  longueur.  Le  bambou  eft  affujetti  par  une 
piece  de  bois  entaillée  , pofée  à l’arriere  de  la  - 
pirogue,  &,  àmefure  que  l’embarcation  s’avance, 
elle  traîne  fur  la  furface  de  la  mer,  fans  autre 
appât , qu’une  touffe  de  lin  qui  fe  trouve  près  de 
la  pointe.  Ils  poffedent  aufîi  une  multitude  de 
petites  feines  , dont  quelques-unes  font  d’une 
texture  très-délicate;  ils  s’en  fervent  pour  pê- 
cher dans  les  trous  des  récifs , au  moment  du 
reflux. 

y «Leurs  autres  ouvrages  mécaniques  font  fur- 
tout  des  flûtes  de  rofeau  compofées , des  flûtes 
fimples , des  armes  de  guerre  , & ces  efcabelles 
qui  leur  tiennent  lieu  de  coufïïns.  Les  flûtes  com- 
pofées ont  huit,  neuf  ou  dix  rofeaux  placés  pa- 
rallèlement , mais  dans  une  progrefîion  qui  n’efl 
pas  régulière  ; car  les  plus  longs  font  quelquefois 
au  milieu,  & il  y en  a plufieurs  de  la  même 
longueur.  Je  n’en  ai  vu  aucun  qui  donnât  plus 
de  fix  notes  ; ils  paroiffent  incapables  d’en  tirer 
une  mufique  dont  nos  oreilles  puiffent  diflinguer 
les  divers  fons.  Les  flûtes  (impies  font  des  mor- 
ceaux de  bambou , fermés  aux  deux  bouts , & 
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garnis  de  fix  trous,  deux  defquels  font  voifins 
des  extrémités  ; en  jouant,  ils  ne  font  ufage  que 
de  deux  des  trous  du  milieu,  & de  l’un  de  ceux 
de  l’extrémité.  Ils  bouchent  la  narine  gauche  avec 
le  pouce  de  la  main  gauche  ; & , avec  la  narine 
droite,  ils  foufflent  dans  le  trou  de  l’extrémité  : 
ils  mettent  le  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche, 
fur  le  premier  trou  de  la  gauche,  & l’index  de 
la  droite,  fur  le  trou  inférieur  de  ce  côté  : ainfi  , 
avec  trois  notes  feulement  , ils  produifent  une 
mufique  fimple  &'  agréable , qu’ils  varient  beau- 
coup plus  qu’on  ne  le  croiroit , vu  l’imperfe&lon 
de  leur  inftryment.  Us  ne  paroiflent  pas  goûter 
notre  mufique  , qui  eft  fi  compliquée;  & cela 
vient  peut-être  de  l’habitude  d’entendre  la  leur, 
qui  eft  cornpofée  de  fi  peu  de  notes.  Au  refte-, 
ils  trouvent  du  plaifir  à des  chants  plus  gref- 
fiers encore  que  les  leurs  ; car  nous  remar- 
quâmes qu’ils  écoutoient  avec  intérêt  ceux  de 
nos  deux  Zélandois,  Iefquels  pouffoient  des  fons 
forts,  qui  n’avoientàjjfcn  de  mélodieux  ou  de 
mufical. 

» Les  armes  qu’ils  fabriquent,  font  desmaffues 
de  différentes  efpeces,  dont  la  fculpture  eft  très- 
longue  , des  piques  & des  dards.  Ils  ont  des  arcs 
& des  fléchés,  qui  femblent  deftinés  feulementà 
leurs  plaifirs , à la  chaffe  des  oifeaux,  par  exem- 
ple , non  pas  à tuer  leurs  ennemis.  Les  efea- 
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î belles  ont  à peu  près  deux  pieds  de  long , quatre 
ou  cinq  pouces  d’élévation  , & environ  quatre 
pouces  de  largeur  ; elles  fe  courbent  dans  le  milieu , 
& elles  portent  fur  quatre  forts  jambages , qui 
ont  des  pieds  circulaires  : elles  font  d’un  feul 
morceau  de  bois  noir  ou  brun , bien  poli  & in- 
.crufté  d’ivoire.  Ils  incruftent  également  d’ivoire, 
les  manches  de  leurs  chaffe- mouches , qu’ils  fculp- 
tent  d’ailleurs.  Ils  font  avec  de  l’os , de  petites 
figures  d’hommes,  d’oifeaux  , & d’autres  chofes  ; 
travail  qui  doit  être  difficile,  car  ils  n’emploient 
qu’une  dent  de  requin. 

» Les  ignames  , les  bananes  , & les  noix  de 
coco,  forment  la  plus  grande  partie  des  végé- 
taux dont  ils  fe  nourriffent  ; les  cochons  , les 
volailles  , les  poiffons,  & les  coquillages  de  toute 
cfpece , font  les  principaux  articles  de  leurs  nour- 
ritures animales,  mais  le  bas-peuple  mange  des  rats. 
L’igname  , la  banane , le  fruit  à pain , le  poiffon 
& les  coquillages  deviennent  leur  rdïburce  habi- 
tuelle aux  diverfes  époques  de  l’année  ; les  co- 
chons , les1  volailles  & les  tqrtues  paroiffent  être 
des  friandifes  extraordinaires  réfervées  pour  les 
Chefs.  L’intervalle  entre  lesfaifons  des  végétaux, 
doit  être  quelquefois  confidérable  ; car  ils  prépa- 
rent une  forte  de  pain  de  banane , qu’ils  tiennent 
en  réferve  : pour  cela , ils  dépofent  les  fruits 
fous  terre,  ayant  qu’ils  foient  nuirs,&  ils  les  y 
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laiffent  jufqu’au  moment  de  la  fermentation;  ils  ‘ 
les  en  tirent  alors  , & ils  en  font  de  petites 
boules  fi  aigres  & de  fi  mauvaife  qualité , qu’ils  pré- 
féraient fouvent  notre  pain  , quand  môme  il  étoit 
un  peu  moili.  ' . 

' » En  général , ils  cuifent  leurs  aiimens  au  four, 
de  la  môme  maniéré  qu’à  O-Tditi , & ils  ont 
l’art  de  tirer  de  quelques  fruits  , différens  mets 
que  la  plupart  d’entre  nous  Jugèrent  très  bons.  Je 
ne  les  ai  jamais  vu  faire  ufage  d’aucune  efpeçe 
de  fauffe  , ou  boire  à leur  repas  autre  chofe  que 
de  l’eau , ou  du  jus  de  coco  : ils  ne  boivent  la 
kava.  que  le  matin.  Leur  cuifine  ou  leur  maniéré 
de  manger  font -mal-propres  ; en  général,  ils 
pofent  leurs  aiimens  fur  la  première  feuille  qu’ils 
rencontrent,  quelque  fale  qu’elle  foit;  mais  les 
nourritures  deftinées  aux  Chefs,  fe  mettent  com- 
munément fur  des  feuilles  vertes  de  bananier. 
Quand  le  Roi  faifoit  un  repas , il  étoit  fervi  par 
trois  où  quatre  perfonnes  ; l’une  découpoit  ; 
une  fécondé  divifoit  en  bouchées  les  gros  mor- 
ceaux, & d’autres  étoient  prêtes  à offrir  les  noix 
de  coc o,&  les  diverfes  chofes  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin.  Je  n’ai  jamais  rencontré  de  nom- 
breux convives  dînant  enfemble  , ou  mangeant 
à la  môme  portion  : lors  môme  qu’ils  parciffent 
réunis  pour  un  repas  , on  divife  les  mets  en 
greffes  portions,  deftinées  à un  certain  nombre; 
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"*■  ces  groffes  portions  fe  fubdivifent , en  forte 
qu’il  eft  rare  de  trouver  plus  de  deux  ou  trois 
Naturels  qui  mangent  enfemble.  J’ai  déjà  dit  que 
les  femmes  ne  font  point  exclues  des  repas  des 
hommes;  mais  il  y a des  claffes  d’Infulaires  qui 
ne  peuvent  ni  manger  ni  boire  enfemble.  Cette 
diftinftion  commence  au  Roi , & je  ne  fais  pas 
oit  elle  finit. 

» Je  jugeai  qu’ils  fi’ont  point  d’heure  fixe  pour 
leur  repas.  Au  refte  , il  faut  obferver  que  , du- 
rant notre  féjour  parmi  eux,  leur  aflïduité  auprès 
de  nous  dérangea  beaucoup  leur  maniéré  de  vivre 
habituelle.  Si  nous  ne  nous  fommes  pas  trompés 
dans  nos  obfervations , les  Naturels , d’un  rang 
fupérieur,  ne  prennent  que  la  kava  le  matin, 
& les  autres  mangent  peut  - être  un  morceau 
d’igname;  mais  il  nous  a femblé  qu’ils  mangent 
tous  quelque  chofe  dans  l’après-midi.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  l’ufage  de  faire  un  repas  , pendant 
la  nuit , eft  allez  commun  ; & , qu’interrompant 
ainfi  leur  fommeil , ils  dorment  fouvent  le  jour. 
Ils  vont  fe  coucher  avec  le  foleil,  & ils  fe  lèvent 
avec  l’aurore. 

» Ils  aiment  beaucoup  à fe  réunir  : il  eft  très- 
commun  de  ne  trouver  perlonne  dans  les  mai- 
fons  ; les  maîtres  du  logis  font  chez  les  voifins  , 
ou  plutôt  au  milieu  d’un  champ  des  environs  , 
où  ils  s’amufent  à caufer,  & où  ils  prennent 
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d’autres  divertiffemens.  Des  chants,  des  danfes, 
& de  la  mufique , exécutés  par  des  femmes  , 
forment  fur  tout  leurs  amufemer.s  particuliers. 
Lorfque  deux  ou  trois  femmes  chantent  à la- fois, 
& font  c'aquer  leurs  doigts  , on  donne  , à ce 
petit  concert,  le  nom  d 'Oobai  ; mais  , lorfqu’elles 
font  en  plus  grand  nombre  , elles  le  divifent  en 
groupes,  qui  chantent  fur  differentes  clefs  , & 
qui  produifent  une  mufique  agréable,  ce  qu’on 
appelle  Heeva  ou  Haiva.  Les  Naturels  varient 
également  les  fons  de  leurs  flûtes  ; & , pour  faire 
plufieurs  parties  , ils  emploient  des  inftrumens 
de  diverfes  longueurs  ; mais  leurs  danfes  appro- 
chent beaucoup  de  celles  qu’ils  exécutent  en  pu- 
blic. Les  danfes  des  hommes  , fi  toutefois  on 
peut  ici  faire  ufage  de  ce  terme,  ne  confiftent 
pas  fur  tout  dans  le  mouvement  des  pieds , comme 
les  nôtres  ; mais  on  y remarque  mille  mouvemens 
de  la  main,  que  nous  ne  pratiquons  pas.  Chacun 
de  ces  mouvemens  a une  aifance  & une  grâce 
qu’il  eft  impoffible  de  décrire  ou  de  faire  conce- 
voir à ceux  qui  ne  les  ont  point  vus.  Il  n’efl:  pas 
befoin  de  rien  ajouter  à ce  que  j’ai  dit  fur  ce 
point , dans  le  récit  des  fêtes  qu’on  nous  donna 
aux  I Jles  des  Amis. 

» J’ignore  fi  la  durée  de  leur  mariage  eftaffurée 
par  une  forte  de  contrat  folennel  ; mais  je  puis 
dire  que  le  gros  du  peuple  fe  contente  d’une 
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! femme.  Les  Chefs  , néanmoins , en  ont  ordinaire- 
ment plufîeurs;  au  refte , il  fembla  à quelques-uns 
d’entre  nous , qu’une  feule  étoit  regardée  comme 
la  maîtreffe  de  la  famille. 

» Nous  jugeâmes  d’abord  qu’ils  n’efliment  pas 
beaucoup  la  vertu  des  femmes,  & nous  nous 
attendions  à voir  fouvent  des  infidélités  conju- 
gales ; mais  nous  étions  bien  loin  de  leur  rendre 
juflice.  Je  ne  fâche  pas  qu’il  fe  foit  commis  une 
infidélité  de  cette  efpece , durant  notre  féjour  : 
les  femmes  des  premiers  rangs,  qui  ne  font  point 
mariées , ne  prodiguèrent  pas  plus  leurs  faveurs. 
11  efl  vrai  que  la  débauche  fe  montra  d’ailleurs  : 
peut-être  même,  relativement  à. la  population  , 
efi-elle  plus  commune  ici  que  dans  les  autres 
pays  ; mais  il  me  parut  que  les  femmes  qui  s’y 
livroient,  étoient  en  général,  fi  elles  n’étoient 
pas  toutes , des  claffes  inférieures;  & celles  qui 
permirent  des  familiarités  à nos  gens , faifoient 
le  métier  de  proftituées. 

» Le  chagrin  & la  douleur  que  caufe  à ces  Infu- 
laires  la  mort  de  leurs  amis  ou  de  leurs  compa- 
triotes , efl  la  meilleure  preuve  de  la  bonté  de 
leur  caraélere  : pour  me  fervir  d’une  exprefîion 
commune,  leur  deuil  ne  confiée  pas  en  paroles, 
mais  enr.&ions;  car,  indépendamment  du  toogt , 
dont  j’ai  déjà  parlé  , ils  fe  donnent  des  coups  de 
pierre  fur  les  dents  ; ils  s’enfoncent  une  dent  de 
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requin  dans  la  tête,  jufqu’à  ce  que  le  fang  en 
forte  à gros  bouillons;  ils  fe  plongent  une  pique 
dans  l’intérieur  de  la  cuiffe,  dans  le  flanc,  au- 
deffous  des  aiffelles , & dans  la  bouche  à travers 
les  joues.  Ces  violences  fuppofent  un  degré  ex- 
traordinaire d’affeétion,  ou  des  principes  de  fti- 
perftition  très-cruels  : leur  fyftême  religieux  doit 
y contribuer  ; car  elles  font  quelquefois  fi  uni- 
verfelles,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  maltrai- 
tent fi  rudement , ne  peuvent  connoître  la  per- 
fonne  qu’on  pleure.  Nous  vîmes,  par  exemple  , 
les  Infulaires  de  Tongatabooy  pleurer  ainfi  la  mort 
d’un  Chef  de  Vavao , & nous  fumes  témoins  d’au- 
tres fcenes  pareilles.  Il  faut  obferver  que  leur 
douleur  ne  fe  porte  aux  derniers  excès,  qu’à 
la  mort  de  ceux  qui  étoient  très- liés  avec  les 
pleureurs.  Quand  un  Naturel  meurt , on  l’en- 
terre , après  l’avoir  enfeveli  à la  maniéré  des 
Européens  , dans  des  nattes  & des  étoffes.  Les 
Fiatookas  femblent  être  des  cimetières  réfervés 
aux  Chefs  ; mais  le  bas  - peuple  n’a  point  de 
fépulture  particulière.  Je  rte  puis  décrire  les 
cérémonies  funèbres  qui  ontjieu  immédiatement 
après  l’enterrement,  mais  il  y a lieu  de  croire 
qu’ils  en  pratiquent  quelques-unes  ; car  on  nous 
apprit  que  les  funérailles  de  la  femme  de  Ma- 
reevagee  feroient  fuivies  de  diverfes  cérémo- 
nies ; que  ces  cérémonies  dureroient  cinq  jouis  * 
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& que  chacun  des  principaux  perfonnages  de 
rifle  y affifteroit. 

» La  durée  & l’univerfalité  de  leurs  deuils,  an- 
noncent qu’ils  regard  nt  la  mort  comme  un  très- 
grand  mal  : ce  qu’ils  font  pour  l’éloigner , le 
prouve  d’ailleurs.  Lorfque  j’abordai  fur  ces  Ifles, 
en  1773  , je  m’apperçus  qn’il  manquoit  aux  Na- 
turels,,  un  des  petits  doigts  de  la  main,  & fouvent 
tous  les  deux  : on  ne  me  rendit  pas  alors  un 
compte  fatisfaifant  de  cette  mutilation  ; mais  on 
m’apprit  cette  fois,  qu’ils  fe  coupent  les  petits 
doigts  , lorfqu’ils  ont  une  maladie  grave  , & qu’ils 
fe  croient  en  danger  de  mourir:  ils  fuppofentque 
la  Divinité,  touchée  de  ce  facrifice,  leur  rendra  la 
fanté.  Ils  font  l’amputation  avec  me  hache  de 
pierre.  Nous  en  vîmes  à peine  un  fur  dix  qui  ne 
fût  pas  mutilé  de  cette  maniéré  : ces  petits  doigts 
de  moins  produifent  un  effet  défagréable , fur  tout 
quand  ils  les  coupent  fi  près,  qu’ils  enlevent  une 
partie  de  l’os  de  la  main , ce  qui  arrive  quel- 
quefois (æ). 

» En  voyant  avec  quelle  rigueur  ils  pratiquent 
quelques-unes  de  leurs  cérémonies  funèbres  ou 


(a)  L’Éditeur  du  Voyage  ajoute  ici,  d’après  l’autorité  du 
Capitaine  King , qu’il  eft  très-commun  de  voir  le  bas-peuple  fe 
couper  une  des  jointures  du  petit  doigt,  lotfquc  les  Chefs  dont 
ils  dépendent  font  malades. 
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religieufes , on  eft  tenté  de  croire  qu’ils  cherchent  ! 
à affurer  leur  bonheur  au-delà  du  tombeau,  mais 
ils  n’ont  guere  en  vue  que  des  chofes  purement 
temporelles  ; car  ils  Semblent  avoir  peu  d’idée  des 
châtimens  d’une  autre  ivie,  à la  fuite  des  fautes 
commifes  dans  ce  monde.  Ils  penfent  néanmoins 
qu’üs  méritent  d'être  punis  fur  la  terre , & ils 
n’oublient  rien  de  ce  qui  peut  mériter  la  bien- 
veillance de  leur  Dieu.  Ils  donnent  le  nom  de 
Kallafootonga  à l’Auteur  Suprême  de  la  plupart 
des  chofes  : ils  difcnt  que  c’eft  une  femme  ; qu’elle 
réfide  au  Ciel  ; qu’elle  dirige  le  tonnerre,  les  vents 
& la  pluie,  & en  général  toutes  les  variations  du 
temps;  ils  imaginent  que,  lorfqu’elle  eft  fâchée 
contre  eux  , les  récoltes  font  mauvaises  ; que  la 
foudre  détruit  une  multitude  de  corps  ; que  les 
hommes  font  en  proie  à la  maladie  & à la  mort, 
aufti-bien  que  les  cochons  & les  autres  animaux; 
& que , fi  la  colere  de  Kallafootonga  diminue , 
tout  rentre  dans  l’ordre  naturel  : il  paroît  qu’ils 
comptent  beaucoup  fur  l’efficacité  de  leurs  efforts 
pour  l’appaifer.  Ils  admettent  plufieurs  Dieux  in- 
férieurs à Kallafootonga  ; ils  nous  parlèrent  en 
particulier  de  Toofooa- Boolootoo  ou  du  Dieu  des 
nuages  & de  la  brume,  de  Tallcteboo,  & de  quel- 
ques-uns qui  habitent  les  Cieux.  Celui  qui  occupe 
le  premier  rang  & qui  a le  plus  d’autorité,  eft 
chargé  du  gouvernement  de  la  mer  & de  fe^ 
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408  Troisième  Voyage 
produéHons  ; ils  l’appellent  Futtofaihc , ou , comme 
ils  prononcent  quelquefois,  Footafooa;  ils  difent 
qu’il  efF  de  l’efpece  mâle  , & qu’il  a une  femme 
nommée  Fykaoa-Kajeea  ; ils  croient  qu’il  y a 
dans  l’Océan , comme  au  Ciel,  plufieurs  Potentats 
inférieurs  , tels  que  Vahaa-Fonooa  , Tareeava  , 
Mattaha  , Evaroo  , & c.  Toutes  les  Ifles  de  ce 
groupe  n’adoptent  pas  cependant  le  même  fÿftême 
religieux  ; car  le  Dieu  Suprême  de  Happact , 
par  exemple,  eft  appelé  Alo-alo , &:  il  y a des 
Ifles  qui  adorent  deux  ou  trois  Divinités  particu- 
lières. Au  relie,  ils  fe  forment  des  idées  très-ab- 
furdesfurla  puiflance  & les  attributs  de  ces  Etres 
fupérieurs,  qui,  félon  leur  croyance,  prolongent 
feulement  jufqu’à  la  mort , les  foins  qu’ils  pren- 
nent des  hommes. 

» Toutefois  ils  croient  l’ame  fpirituelîe  & im- 
mortelle. Ils  lui  donnent  le  nom  de  vie  , ou  de 
principe  vivant,  ou,  ce  qui  eft  plus  conforme  à 
leur  fyflême  général  de  Mythologie , ààOiooa  , 
c’eft-à-dire,  d’une  Divinité,  ou  d’un  Etre  invift- 
ble.  Ils  croient  qu’immédiatement  après  le  trépas, 
les  âmes  des  Chefs  fe  féparent  de  leur  corps , & 
qu’elles  vont  dans  un  endroit  appelé  Boolootoo , 
où  elles  rencontrent  le  Dieu  Çooleho.  Il  paroît' 
que  ce  Gooleho  eft  la  mort  perfonnifîée  ; car  ils 
avoient  coutume  de  nous  dire  : » Vous  & les 
>>  hommes  de  Feeje* , vous  êtes  fournis  à la  puif- 
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n fance  & à l’autorité  de  GooLho  «.  J’obferverai 
qu’en  nous  affociant  ainfi  à une  peuplade  qu’ils 
redoutent , ils  vouloient  nous  faire  un  compli- 
ment, & reconnoître  notre  fupériorité.  Perfonne 
n’a  jamais  vu  le  pays  de  Gooleho , qui  eft  le  rendez- 
vous  général  de  tous  les  morts  ; nous  jugeâmes 
cependant  qu’ils  le  placent  à l’Oueft  de  Fuji î ; 
que  ceux  qui  y arrivent  une  fois,  vivent  à jamais  , 
ou  pour  me  fervir  de  leurs  expreffions , qu’ils  ne 
font  plus  fournis  à la  mort;  & qu’ils  y trouvent 
en  abondance  , celles  des  produélions  de  leur 
pays  qu’ils  aiment  le  mieux.  Quant  aux  âmes 
des  claffes  inférieures  du  peuple , elles  fubi  fient 
une  forte  de  tranfmigration , ou , s’il  faut  me  fervir 
de  leur  langage  , elles  font  mangées  par  un  oifeau 
appelé  Loatciy  qui  voltige  autour  des  cimetières, 
» Je  crois  pouvoir  affurer  qu’ils  n’adorent  aucun 
ouvrage  de  leurs  mains , ou  aucune  partie  vifible 
delà  création.  Ils  n’offrent  pas  à leurs  Dieux, 
comme  les  O-Taïtiens,  des  cochons,  des  chiens 
& des  fruits , à moins  que  ce  ne  foit  d’une  ma- 
niéré emblématique  ; car  nous  n’apperçiimes  rien 
de  pareil  dans  leurs  Morais  ; mais  ilm’eft  démon- 
tré qu’ils  leur  offrent  des  facrifices  humains.  Leurs 
Morais  ou  Fiarookas  ( on  leur  donne  ces  deux 
noms , & fur-tout  le  dernier  ) fervent  en  même 
temps  de  Cimetières  & de  Temples , ainfi  qu’aux 
Ifies  de  La  Société , & en  diverfes  parties  du  globe. 
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410  Troisième  Voyage 
Quelques-uns  nous  parurent  deftinés  feulement 
aux  fépultures  ; ils  étoient  petits , & inférieurs 
aux  autres  à tous  égards. 

» Nous  ne  pouvons  parler  que  de  la  forme  géné- 
rale du  Gouvernement  des  Ifles  des  Amis.  Il  régné 
parmi  eux  une  fubordination  qui  reffemble  au 
fyftême  féodal  de  nos  Ancêtres;  aurefte,  j’avoue 
que  je  ne  connois  pas  même  imparfaitement  les 
fubdivifions  de  i’autorité , les  parties  intégrantes 
de  l'adminiftration , & l’enchaînement  de  ces 
parties  d’où  réfulte  un  corps  politique.  Quelques 
Infulaires  m’ont  dit  que  le  pouvoir  du  Roi  eft 
illimité  , & qu’il  eft  le  maître  de  la  propriété  & C 
de  la  vie  de  fes  fujets;  mais  le  petit  nombre  d’ob- 
fervations  qui  fe  font  offertes  à nous  fur  ce  point, 
font  plus  contraires  que  favorables  à l’idée  d’un 
Gouvernement  defpotique.  Mareewagee,  le  vieux 
Toobou  & Féenou  agiffoient  comme  de  petits 
Souverains , & ils  traverfoient  fréquemment  les 
mefures  du  Roi , dont  ils  excitoient  les  plaintes. 
La  Cour  de  ces  deux  Chefs , les  plus  puiflans  du 
pays,  étoit  aufîi  brillante  que  celle  du  Monarque  : 
nous  comptions  après  eux  Féenou  & le  fils  de 
Mareewagee.  Si  les  grands  Perfonnages  ne  font 
pas  fournis  au  pouvoir  defpotique  du  Roi , il  nous 
fut  démontré  allez  fouvent,  que  la  propriété  & la 
fureté  perfonnelle  du  bas-peuple  font  à la  merci 
des  Chefs  dont  ils  dépendent. 
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» Il  y a à Tongataboo  une  multitude  de  Dlftri&s  ; ~ 


nous  apprîmes  les  noms  de  plus  de  trente.  Chacun  ^7^’ 
de  ces  Cantons  a un  Chef  particulier,  qui  termine 
les  d fférens , & qui  rend  la  juftice  ; mais  il  nous 
a été  impoffible  de  connoître,  avec  quelque  pré- 
cifion , l’étendue  de  leur  pouvoir , ou  les  réglés 
qu’ils  fuivent,  pour  proportionner  les  châtimens 
aux  délits.  La  plupart  de  ces  Chefs  ont , dans  les  ^ 
autres  Ifles,  des  Domaines,  d’où  ils  tirent  des 
fubfides.  Nous  favons  du  moins , que  le  Roi  reçoit 
de  Tongataboo , à certaines  époques,  le  produit  de 
fes  Domaines  éloignés.  Cette  Ifle  eft  fa  rési- 
dence principale,  & elle  paroît  être  auffl  celle 
de  tous  les  Perfonnages  d’importance  des  IJles 
des  Amis . Les  Naturels  l’appellent  ordinairement 
la  Terre  des  Chefs  , & ils  nomment  les  Ifles  fubor- 
don nées, les  Terres  des  Serviteurs. 

» Le  bas-peuple  ne  fe  contente  pas  de  donner 
à ces  Chefs  le  titre  de  Seigneurs  de  la  Terre; ils 
les  appellent  en  outre  Seigneurs  du  Soleil  & du 
Firmament.  Les  Membres  de  la  Famille  du  Roi 
prennent  le  nom  de  Futtafaihe  , c’eft  à-dire  celui 
d’un  de  leurs  Dieux , qui  eft  vraifemblabiement 
leur  prote&eur  , & peut-être  leur  Ancêtre  com- 
mun. Toutefois  le  Souverain  n’a  d’autre  titre  que 
celui  de  Tooee-Tonga. 

» Les  Naturels  gardent  en  préfence  de  leurs 
Chefs , & fur-tout  du  Roi,  une  décence  vraiment 


Digitized  by  Google 


i?77- 

Juiiiet. 


411  Troisième  Voyage 

admirable.  Lorfquele  Monarque  s’affied  chez  lui,* 
ou  en  dehors  de  fa  maifon , tous  les  gens  de  fa 
fuite  s’affeyent  en  même  temps,  & forment  un 
cercle  devant  lui;  mais  ils  ne  manquent  jamaisde 
laiffer  entre  le  Prince  &eux,  un  efpace  libre,  que 
perfonne  n’ofe  traverfer  fans  avoir  une  affaire 
particulière.  On  ne  peut  non  plus  paffer  ou  s’af- 
feoir  derrière  lui , & même  près  de  lui , qu’avec 
fon  ordre  ou  fa  permiffion;  &,  comme  on  nous 
accorda  fouvent  ce  privilège , il  n’eft  pas  befoin  de 
citer  d’autres  preuves  du  refpeâ:  que  nous  leur 
infpirions.  Si  un  des  Naturels  veut  parler  au  Roi, 
il  s’approche  & il  s’afîied  aux  pieds  du  Souve- 
rain ; il  s’explique  en  peu  de  mots , & quand  il  a 
reçu  une  réponfe , il  va  reprendre  fa  place  dans 
le  cercle.  Mais  quand  le  Roi  parle  à l’un  de  feâ 
fujets,  celui-ci  répond  de  l’endroit  où  ilfe  trouve 
&fans  fe  lever,  à moins  qu’on  ne  lui  commande 
quelque  chofe  ; dans  ce  cas  ,il  quitte  fa  place , pour 
aller  s’affeoir  aux  pieds  du  Chef,  les  jambes  croi- 
fées  ; ils  font  fi  habitués  à cette  pofture , que  toute 
autre  maniéré  de  s’affeoir  leur  eff  défagréable  (a). 
Celui  qui  parleroit  ici  debout  au  Roi , feroit  ré- 
puté aufïi  grofîier  que  les  hommes  parmi  nous,  qui 


(a)  Cette  maniéré  de  s’afleoir  eft  particuliers  aux  hommes; 
lorfque  les  femmes  font  aflifes  , elles  ont  toujours  le*  jambes 
jetées  un  peu  fur  le  côté. 
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fe  tiendroient  aÏÏis  & le  chapeau  fur  îa  tête  , en 
adreflant  la  parole  à leur  Supérieur , placé  debout 
& découvert. 

» Aucune  des  Nations  du  monde  les  plus  civili- 
fées , ne  femble  furpaffer  celle-ci  dans  le  bon 
ordre  defes  affemblées,  dans  l’empreffement  avec 
lequel  elle  obéit  à fes  Chefs , dans  l’harmonie 
qui  régné  parmi  toutes  les  claffes  du  peuple  3 & 
qui  les  dirige,  comme  fi  elles  ne  formoient qu’un 
feul  homme,  mené  par  des  principes  invariables. 
On  eft  frappé  fur-tout  de  cette  régularité  de  con- 
duite , îorfque  les  Chefs  haranguent  une  troupe 
d’infulaires,  ce  qui  arrive  fou  vent  : l’auditoire 
garde  le  plus  profond  filen  ce,  durant  le  difcours, 
il  prête  une  attention  , qu’on  ne  trouve  pas  dans 
nos  Sénats  où  l’on  agite  les  queflions  les  plus  in- 
téreffantes  & les  plus  férieufes.  Quel  que  fût  le 
fujet  d’un  difcours  , nous  n’avons  jamais  vu  l’un 
des  auditeurs  montrer  de  l’ennui  ou  du  déplaifir, 
ou  rien  qui  annonçât  le  défir  de  s’oppofer  à la 
volonté  de  celui  qui  avoit  le  droit  de  donner 
des  ordres.  Telle  eft  même  la  force  de  ces  Lois 
verbales,  fi  je  puis  les  appeler  ainfi , qu’un  des 
Chefs  fut  étonné  de  ce  qu’on  avoit  agi  contre  de 
pareils  ordres , dans  une  occafion  où  il  me  parut 
que  le  délinquant  n’avoit  pu  en  être  informé  affez 
tôt  pour  s’y  foumettre. 

» Quelques-uns  des  Chef?  les  plus  puiffans  le 
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: difputent  au  Roi , en  ce  qui  regarde  l’étendue 
des  domaines;  mais  la  dignité  de  fon  rang,  & 
les  marques  de  refpeél  qu’il  reçoit  des  diverfes 
claffes  du  peuple , le  mettent  bien  au-deflTus  d’eux  : 
en  vertu  d’un  privilège  particulier  de  fa  fouverai- 
neté,  il  n’a  point  le  corps  piqueté;  il  n’eft  pas 
circoncis , comme  le  font  fes  fujets;  quand  ilfe 
montre  en  public  , tous  ceux  qu’il  rencontre 
doivent  s’affeoir , jufqu’à  ce  qu’il  ait  paffé  ; les 
Naturels  ne  peuvent  fe  tenir  dans  un  endroit  qui 
fe  trouve  au-deffus  de  fa  tête  , il  faut  au  contraire 
qu’ils  viennent  fe  mettre  fous  fes  pieds.  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  refpedueux,  que  le 
cérémonial  obfervé  envers  le  Souverain  & les 
autres  grands  perfonnages  de  ces  Ifles.  Ceux  qui 
veulent  faire  leur  cour , s’accroupiffent  devant  le 
Chef  ; ils  pofent  leur  tête  fous  la  plante  de  fes 
pieds  ; & , après  avoir  touché  d’ailleurs  fes  pieds 
avec  le  dedans  & le  revers  des  doigts  des  deux 
mains , ils  fe  lèvent  & ils  fe  retirent.  Il  paroît  que 
le  Roi  ne  peut  rebuter  aucun  de  ceux  qui  vien- 
nent lui  rendre  cet  hommage  appelé  Mot-Mota.\ 
car  le  bas-peuple  s’avifa  fouvent  d’ufer  de  ce 
trille  droit,  lorfque  le  Roi  marchoit;  le  Prince 
alors  étoit  toujours  contraint  de  s’arrêter  , & de 
tendre  un  de  fes  pieds  par  derrière,  jufqu’à  ce 
que  le  courtifan  eût  achevé  la  cérémonie.  De  pa- 
reils hommages  doivent  incommoder  beaucoup 
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un  homme  aufli  lourd  & auflî  pefant  que  Poulaho; 
& je  l’ai  vu  quelquefois  faire  un  détour  , pour 
éviter  les  Infulaires  qui  arrivoient  près  de  lui , ou 
pour  gagner  un  endroit  où  il  pût  s’afleoir  à fon  aife. 
>11  y a des  occafions , où  les  mains  qui  ont  touché 
les  pieds  du  Roi , deviennent  inutiles  pour  quel- 
que temps;  car  les  gens  du  pays  font  contraints 
de  les  laver , avant  de  les  approcher  d’aucune 
efpece  d’alimens.  Une  pareille  interdi&ion  dans 
une  Ifle  où  il  y a peu  d’eau , femble  expofer  à 
beaucoup  d’inconvéniens , mais  les  Naturels  ne 
font  jamais  embarralTés  ; ils  fe  purifient  avec  une 
plante  remplie  de  fuc,  qu’ils  frottent  fur  leurs 
mains  , auflî-  bien  qu’aved  de  l’eau  douce.  Quand 
leurs  mains  ont  befoin  de  cette  purification , ils 
dilent  qu’ils  font  Taboo  Rema.  Taboo  lignifie,  en 
général , ce  qui  eft  défendu , & R.ema  lignifie 
main. 

» Si  le  taboo  vient  des  hommages  rendus  aux 
Chefs,  il  eft  ailé  de  le  faire  difparoître  , comme 
je  le  difois  tout- à- l’heure  ; mais  il  y a des  occa- 
fions où  il  dure  un  certain  temps.  Nous  avons  vu 
fou  vent  des  femmes  taboo  • rema  , auxquelles 
on  mettoit  les  morceaux  dans  la  bouche.  A la  fin 
de  l’époque  fixée  pour  la  durée  de  la  louillure  , 
elles  le  lavent  dans  un  des  bains  du  pays,  c’eft-à- 
dire  , dans  des  trous  boueux,  remplis  communé- 
ment d’une  eau  faumâtre.  Elles  vont  enfuite 
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trouver  le  Roi;  &,  après  lui  avoir  rendu  leurs 
devoirs  félon  le  cérémonial  ufué,  elles  prennent 
un  des  pieds  du  Prince , qu’elles  appliquent  fur 
leur  poitrine,  fur  leurs  épaules,  & fur  d’autres 
parties  de  leur  corps.  Le  Roi  les  baife  aux  deux 
épaules,  & elles  fe  retirent  bien  purifiées.  Omaï 
m’a  alluré  qu’alors  elles  vont  toujours  auprès  du 
Roi,  mais  je  n’ofe  le  garantir;  fi  cela  eli,  on 
expliquera  peut-êre,  pourquoi  il  voyage  prefque 
fans  celle  d 'O-Talù  aux  Ifles  voifines.  Je  l’ai  vu 
deux  ou  trois  fois  purifier  des  femmes;  j’ai  affilié 
auffi  à une  purification  femblable,  qu’opéra  Fée- 
nou , pour  une  de  fes  époufes  ; mais  Omaï  n’é- 
tant pas  avec  moi,  je  ne  pus  favoir  à quelle 
occafion. 

»Le  mot  Taboo  aune  lignification  très-étendue,'  ' 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé.  Les  Naturels  don- 
nent aux  facrifices  humains,  le  nom  de  Tongata - 
Taboo;  & lorfqu’jl  n’elt  pas  permis  de  manger, 
ou  de  fe  fervir  d’une  telle  chofe , ils  difent  qu’elle 
eft  taboo  : ils  nous  apprirent  en  outre  que  fi  le 
Roi  entre  dans  une  maifon  appartenant  à un  de 
fes  fujets,  cette  maifon  ell  taboo , & que  le  pro- 
priétaire ne  peut  plus  l’habiter  ; en  forte  que  le 
Prince  trouve  dans  fes  voyages , des  maifons  par- 
ticulières qui  lui  font  dellinées.  Le  vieux  Toobou 
préfidoit,  durant  notre  relâche  , au  Taboo  ; c’eli- 
3- dire,  (li  Omaï  ne  fe  trompa  pas  ) lui  & fes 
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députés  étoient  infpeéteurs  de  toutes  les  produc-  ! 
tions  de  l’ifle  ; ils  veilloient  à ce  que  chaque  In- 
fulaire  cultivât  fa  portion  de  terrain;  ils'défi- 
gnoient  ce  qu’on  pouvoit  manger  , & ce  dont  il 
failoit  s’abftenir.  Ces  fages  difpofitions  prévien- 
nent la  famine  , produifent  la  culture  d’une 
quantité  fuffifante  de  terres,  & empêchent  la  dif- 
fipation  des  récoltes. 

» D’après  un  autre  réglement,  qui  n’eft  pas 
moins  fage,  ils  ont  une  forte  d’Officier  de  Police. 
Féenou  éroit  chargéde  ce  département  durant  notre 
féjour;  on  nous  dit  que  la  punition  de  ceux  qui 
commettoient  des  délits  envers  l’Etat , ou  envers 
les  individus , dépendoit  de  lui.  Il  étoit  d’ailleurs 
Généraliffime  des  Troupes  , & il  commandoit  les 
Guerriers  appelés  au  combat;  mais,  félon  le  té- 
moignage unanime  de  tous  les  Infulaires  , il 
exerce  rarement  cette  derniere  fon&ion.  Le  Roi 
prit  Couvent  la  peine  de  nous  informer  de  l’é- 
tendue du  pouvoir  de  ce  Magifirat;  il  nous  dit, 
entre  autres  chofes  , que  s’il  devenoit  jamais  un 
méchant  homme , il  feroit  tué  par  Féenou.  Je 
cherchai  à deviner  le  Cens  de  cette  exprefiion  de 
méchant  homme , & je  jugeai  que  fi  Poulaho  s’é- 
cartoit , dans  fon  adminilfration  , des  lois  & des 
coutumes,  Féenou  recevroit,  des  autres  Chefs,  & 
du  peuple  en  général , l’ordre  de  mettre  à mort  le 
Monarque.  Il  paroît  clair  qu’un  Souverain , fournis 
Tome  XXII.  Dd 
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à de  pareilles  entraves , & dont  les  abus  d’autorité 
font  punis  de  mort , ne  peut  être  appelé  un  Roi 
defpotique. 

»Lorfqu’on  réfléchit  fur  la  multitude  d’Ifles,  qui 
compofent  ce  petit  Etat,  & fur  la  diflance  à la- 
quelle elles  fe  trouvent  du  fiege  du  Gouvernement, 
il  fembîe  que  les  fujets  doivent  effayer  fréquem- 
ment de  fecouer  le  joug , & d’acquérir  l’indépea- 
dance  ; mais  les  Naturels  nous  dirent  que  ces  ré- 
voltes n’arrivent  jamais.  Parmi  les  raifons  qui 
contribuent  à une  pareille  tranquillité , il  faut 
peut-être  compter  la  réfidence  à Tongatahoo  , de 
tous  les  Chefs  puiffans%  La  célérité  des  opérations 
du  Gouvernement  maintient  aufïi  la  dépendance 
des  autres  Hles  ; car  s’il  paroiffoit  fur  quelques- 
unes  un  féditieux  qui  eût  la  faveur  du  peuple , 
Féenou , ou  le  Magiftrat  chargé  de  la  Police , feroit 
envoyé  tout  de  fuite  dans  le  pays  du  faftieux , 
avec  ordre  de  Je  tuer.  De  cette  maniéré , ils 
étouffent  les  rebellions  dès  leurs  commencemens. 

» 11  y a , parmi  les  Chefs  , ou  parmi  ceux  qui  en 
prennent  le  nom,  autant  de  claffes  diverfes  que 
parmi  nous;  mais  ceux  de  ces  Chefs,  qui  pofTe- 
dent  de  vaftes  diflriéls,  font  en  petit  nombre  : les 
autres  relevent  d’un  fupérieur,  que  j’appellerois 
le  principal  Baron , fi  je  voulois  me  fervir  des 
termes  de  la  langue  féodale.  On  m’a  dit  qu’à  la 
mort  d’un  Infulaire,  fa  fucceffion  entière  appar- 
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fient  au  Roi  ; que  le  Monarque  efl  néanmoins  dans  * 
l’ufagè  de  la  donner  au  fils  aîné  du  défunt,  à con- 
dition que  celui- cî  pourvoira'aux  befoins  du  refie 
des  enfans.  Le  fils  du  Roi  n’enleve  pas  à fon 
Pere,  comme  à O-Taid  , dès  le  moment  où  il 
vient  au  monde  , le  titre  & les  honneurs  de  la 
Royauté  ; mais  il  en  hérite  : en  forte  que  la  forme 
du  Gouvernement  efl  monarchique  & hérédi- 
taire. 

N 

» L’ordre  de  la  fuccefîion  à la  Couronn# , n’a  pas 
été  interrompu  depuis  affez  long-temps;  car  nous 
avons  eu  occafion d’apprendre  que  les  Futtafaihes 
( Poulaho  efl  un  furnom  , par  lequel  on  diftingue 
le  Monarque  du  refie  de  la  Famille  Royale)  iont 
fur  le  Trône , en  ligne  direéle,  depuis  cent  trente- 
cinq  ans  au  moins. Nous  leur  demandâmes  un  jour, 
fi  le  fouvenir  de  l’arrivée  des  vaiffeaux  de  Tafman 
s’étoit  perpétué  parmi  eux,  & nous  reconnûmes 
que  cette  hilloirele  tranfmettoit  de  race  en  race, 
avec  une  exaftitude  qui  prouve  qu’on  peut  comp- 
ter quelquefois  fur  les  traditions  orales;  ils  nous 
décrivirent  les  deux  vaiffeaux,  qu’ils  comparoient 
aux  nôtres;  ils  indiquèrent  le  lieu  du  mouillage; 
ils  ajoutèrent  que  la  relâche  des  bâtimens  étran- 
gers avoit  été  de  peu  de  jours,  & qu’ils  étoient 
partis  pour  Annamooka  : afin  de  nous  inftruire  de 
l’époque  de  ce  voyage  , ils  nous  dirent  le  nom  du 
Futtafaihe,  Prince  avancé  en  âge  , qui  régnoit 
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: — alors  , 6c  de  ceux  qui  lui  avoient  fuccédé  jufqu’à 

*7,77*  Poulaho,  le  cinquième  Roi,  à compter  de  cette 
Juillet,  , 

epoque. 

» D’après  ce  que  nous  avons  dit  du  Roia&uel, 
il  eft  nature!  de  pehfer  qu’il  fe  trouve  le  premier 
perfonnage  decesllles;  nous  avons  vu  cependant 
des  chofes  qui  ne  nous  permettent  pas  de  le 
croire , 6c  nous  en  fumes  très-furpris.  La'oo’i- 
boolo,  qu’on  m’avoit  indiqué  comme  le  Roi, 
lorfquef’arrivai  à Tongataboo  en  1773,  61  trois 
femmes,  font,  à quelques  égards,  fupérieurs  à 
Poulaho.  Nous  demandâmes  ce  qu’étoient  donc 
ces  perfonnages  extraordinaires,  difiingués  par 
le  nom  6c  le  titre  de  Tammaha  (a)  : on  nous 
répondit  que  le  dernier  Roi,  pere  de  Poulaho  , 
avgit  une  fœur  d’un  rangeai  au  fien  , 6c  plus  âgée 
que  lui;  que  cette  fœur  eut  un  fils  6c  deux  filles, 
d’un  homme  qui  arriva  de  l’Ifle  de  Fczjee , 6c 
que  ces  trois  enfans , ainfi  que  leur  mere , étoient 
fupérieurs  au  Roi  en  dignité.  Nous  nous  efFot  çâmes 
en  vain  de  découvrir  la  caufe  de  cette  préémi- 
nence linguliere  àes  Tammaha;  nous  ne  pûmes 
favoir  que  les  détails  généalogiques,  dont  je 
viens  de  parler.  La  mere,  6c  une  des  filles,  réfi- 


(a)  Tumoloa  lignifie  Chef  dans  le  dialcfte  de  Hamao , & en 
changeant  une  feule  lettre  , dont  l’articulation  n’eft  pas  très- 
marcjude  , on  fait  Tammaha, 

( 
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doient  à Vavaoâ:  le  fils  appelé  Latooliboolo,  & ; 
une  fécondé  fille  nommée  Moungoula-Kaippa , 
deineuroient  à Tongatuboo  ; ia  îroilieme  fille  dîna 
avec  moi  le  21  Juin  , comme  je  l’ai  raconté  plus 
haut.  Le  leéleur  fe  fouvient  que  le  Roi  ne  voulut 
point  manger  devant  elle  ; que  la  Prlnceffe  n’eut 
pas  la  même  réferve;  que  Poulaho  lui  toucha  le 
pied,  & lui  rendit  d’ailleurs  les  hommages  qu’il 
recevoit  des  autres  InfuIaireS.  Nous  n’avons  jamais 
eu  occafion  de  lui  voir  donner  ces  marques  de 
refpeêl  à Latooliboolo  ; mais  nous  l’avons  vu  in-- 
îerrompre  fcn  repas,  St  faire  éloigner  les  ali- 
mens,  Iorfque  Latooliboolo  venoit  le  trouver. 
Latooliboolo  envahiffoit  à fa  fantaifie  les  proprié-, 
tés  des  vaffaux  du  Roi  ; cependant , à la  céré- 
monie appelée  Natche , il  n’eut  que  le  rang  des 
Chefs  ordinaires.  Ses  compatriotes  le  croyoient 
fou , & plufieurs  de  fes  acfions  annonçoient  de 
la  démence.  On  me  montra  à Eooa  beaucoup  de 
terres  qui  lui  appartenoient  ; je  rencontrai  un 
jour  fon  fils  encore  enfant,  il  portoit  le  même 
titre  que  le  pere.  Le  fils  du  plus  grand  Prince  de 
l’Europe  , n’efi:  pas  plus  careffé  , tk.  n’eft  pas  fervi 
avec  plus  de  complaifance  que  l’étoit  cet  enfant. 

»La  langue  des  IJlcs  des  Amis  a la  plus  grande 
affinité  avec  les  idiomes  de  la  Nouvelle-Zélande  y 
de  W atecoo  & de  Mangiea , & par  cc^|féquent 
avec  celui  üO-Tdiù  & des  JJles  cle  la  Sociétés 
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Elle  emploie , en  bien  des  occalîons , les  mêmes 
mots  que  le  dialeête  de  Tlfle  des  Cocos , ainfi 
qu’on  le  voit  par  le'  vocabulaire  qu’en  ont  rap- 
porté le  Maire  & Schouten  ( a ).  La  prononcia- 
tion différé  fouvent  beaucoup , ileft  vrai , de  celle 
de  la  Nouvelle-Zélande  & d ’O-Taùi;  mais  il  y a 
un  plus  grand  nombre  de  mors  exaftement  les 
mêmes , ou  fi  peu  altérés  , qu’on  explique  d’une 
maniéré  fatisfaifante  leur  origine  commune.  L’i- 
diome des  IJlcs  des  A mis  eft  allez  riche , pour 
énoncer  toutes  les  idées  des  Infulaires  ; & nous 
avons  eu  des  preuves  multipliées  , qu’il  s’adapte 
aifément  au  chant  ou  au  récitatif  ; qu’il  eft  même 
affez  harmonieux  dans  la  converfation.  Ses  élé- 
mens  font  peu  nombreux  , fi  nous  pouvons  en 


(a)  Ce  Vocabulaire  fc  trouve  à la  fin  du  fécond  Volume  de 
la  Colleélion  des  Voyages  de  Dalrymple;  l’Équipage  deTafman 
voulut  employer  les  mots  de  ce  Vocabulaire  en  parlant  aux 
Naturels  d ' Amfl-.riam  ou  de  Tongataboo  , & il  ne  put  fe  faire 
entendre.  Cette  remarque  eft  digne  d’attention  ; elle  montre  que 
pour  établir  l'affinité , ou  le  défaut  d’affinité  des  Langues  des 
différentes  Ifles  de  la  Mer  Pacifique , on  doit  faire  valoir  avec 
rdferve  les  argumens  tirés  des  faits  rapportés  dans  les  Journaux 
des  Navigateurs  , dont  la  relâche  a été  auffi  courte  que. celle  de 
Tafman,  & même  dans  ceux  de  la  plupart  des  Navigateurs  qui 
l’ont  fuivi.  Perfonne  n’ofera  dire  qu’un  Naturel  de  l’ifle  des  Cocos  , 
2c  un  Habitant  de  Tongataboo  , ne  s’entendroient  pas.  Quelques- 
uns  des  mots  Je  l’idiome  de  l’Ifle  de  Horn , autre  Terre  découverte 
par  Schodfcn  , appartiennent  auffi  au  dialc&e  de  Tongataboq,, 
Voyez  la  Colieélion  de  Dalrymple.  *. 
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juger  d’après  nos  foibîes  connoiffances,  & quel- 
ques-unes de  fes  réglés  fe  trouvent  conformes  à 
celles  des  idiomes  perfectionnés  : nous  y obfer- 
vâmes , par  exemple , les  difxérens  degrés  de  com- 
paraifon  dont  fe  fert  le  Latin;  mais  nous  n’y 
apperçûmes  pas  de  variétés  dans  les  terminaifons 
des  Noms  & des  Verbes. 

» Nous  fommes  venus  à bout  de  recueiilirfrois 
ou  quatre  cents  mots  ; &,  parmi  ces  mots  , il  y 
en  a qui  expriment  les  nombres  jufqu’à  cent 
mille  : les  Naturels  ne  comptent  jamais  par-delà 
ce  terme.  Il  paroît  qu’ils  en  font  incapables  ; car 
nous  obfervâmes  qu’arrivés  à ce  point , ils  le 
fervent  ordinairement  d’un  mot  qui  défigne  un 
nombre  indéfini  «. 
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LIVRE  TROISIEME. 

1 

Relâche  à O -Ta  l ti  & aux  [fies  de  la 
Société  y fuite  du  Toyage  jujquà  notre 
arrivée  fur  la  côtç  d' Amérique. 

M . Cook  quitta  les  If  es  des  Amis  le  1 7 Juillet  ; 
il  découvrit  le  8 Août,  un  Ille  lur  laquelle  il  ne 
mouilla  point.  Il  ne  crut  pas  devoir  s’expofer  à 
perdre  l’avantage  d’un  vent  favorable  , afin  d'exa- 
miner une  Me  qui  li|i  paroiffoit  de  peu  d’impor- 
tance. Il  n’avoit  pas  befoin  d.e  rafraîchîflemens, 
& fon  arrivée  aux  Mes  de  la  Société  ayant  déjà 
été  fi  retardée  par  des  contre-temps  imprévus,  il 
vouloit  éviter  tout  ce  qui  pourroit  prolonger  ce 
délai.  t : ■-  • , r- 

Cette  Me  gît -par  ^ i f de  latitude  Sud , & 
aïo'1  37'  de  longitude  Orientale. 

M.  Cook  donne  fur  cette  Terre  & fes 
Habitans , quelques  détails  que  nous  fuppri- 
mons. 

Il  découvrit  l’Me  d’O-Taïù  le  12, 
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Relâche  à O-Taïti.  Récit  de  ce  qui  fe  pajfa  dans 
' cette  Ifle  durant  le  féjour  des  Anglois  , & détails 
fur  les  mœurs  des  Habit  an  s , &c.  Defcripdon 
d'un  Jhcrifice  humain , dont  M.  Cook  fut  témoin. 
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» Du  moment  où  nous  approchâmes  de  l’IHe  , 
dit  M.  Cook,  pluGsurs  pirogues  , conduites  cha- 
cune par  deux  ou  trois  hommes,  prirent  la  route 
des  vaiffeaux;  mais  comme  ces  Infulaires  étoient 
des  claffes  inférieures  , Ornai  ne  fit  point  atten- 
tion à eux.  Les  Naturels  ne  le  regardèrent  pas 
avec  plus  d’emprefiementj  & ils  ne  femblerent 
pas  même  s’appercevoir  qu’il  fût  un  de  leurs 
compatriotes;  ils  lui  parlèrent  néanmoins  quelque 
temps.  Enfin  nous  vîmes  arriver  un  Chef,  appelé 
Cotée , que  j’avois  connu  autrefois  ; ilétoitbeau- 
frere  d’Omaï , & il  fe  trouvoit  par  hafard  dans 
cette  partie  de  rifle  ; trois  ou  quatre  perlonnes  , 
qui  toutes  avoient  connu  Ornai , avant  qu’il 
s’embarquât  fur  le  bâtiment  du  Capitaine  Fur- 
r.eaux,  l’accompagnoient.  Leur  entrevue  n’ey.it 
rien  de  fenfible  ou  de  remarquable;  ils  montrè- 
rent, au  contraire,  une  indifférence  parfaite, 
jufqu’à  ce  qu’Omai  ayant  amené  fon  beau-frere 
dans  la  grand’chambre,  ouvrit  la  caiffe  qui  renfer- 
moitfes  plumes  rouges  & lui  en  donna  quelques- 
unes.  Les  Naturels,  qui  étoient  fur  le  pont , ap- 
prirent cette  grande  nouvelle , & les  affaires 
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î changèrent  tout  de  fuite  de  face  ; Ootee  qui  vou- 
loit  à peine  parler  à Omaï , le  fupplia  de  permettre 
qu’ils  fuüTent  Tayos  (a) , & qu’ils  changeaient  de 
nom.  Omaï  accepta  cet  honneur;  &,  pour  témoi- 
gner fa  reconnoiffance  , il  fitunpréfent  déplumés 
rouges  à Ootee , qui  envoya  chercher  à terre  un 
cochon  qu’il  deftinoit  à fon  nouvel  Ami.  Chacun 
de  nous  fentit  que  ce  n’étoit  pas  Omaï , mais  fes 
richeffes,  qu’aimoient  les  Infulaires:  s’il  n’eût 
point  étalé  devant  eux  fes  plumes  rouges,  qui 
font  les  chofes  les  plus  eftimées  dans  l’ifle , je 
crois  qu’ils  ne  lui  auroient  pas  même  donné  une 
noix  de  coco.  C’eft  ainfi  que  fe  pafla  la  première 
entrevue  d’Omaï  avec  fes  compatriotes  ; j’avoue 
que  je  m’y  éfois  attendu,  mais  j’efpérois  toujours 
qu’avec  les  tréfors  dont  la  libéralité  de  fes  amis 
d’Angleterre  l’avoit  chargé , il  deviendroit  un 
perfonnage  important  ; que  les  Chefs  les  plus  dis- 
tingués des  diverfes  Illes  de  la  Société  lerefpeéte- 
roient  & lui  feroient  leur  cour.  Cela  feroit  fure- 
, ment  arrivé,  s’il  avoit  mis  quelque  prudence  dans 
fa  conduite  ; mais  il  fut  loin  de  mériter  cet  éloge: 
je  fuis  fâché  de  dire  qu’il  fit  trop  peu  d’attention 
aux  avis  multipliés  de  ceux  qui  lui  vouloient  du 
bien , & qu’il  fe  laiffa  duper  par  tous  les  fripons 
du  pays. 


(a)  Amis. 
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h Les  Naturels  avec  lefquels  nous  caufâmes  , - 
durant  cette  ajournée.,  nous  apprirent  que  deux 
vaifleaux avoient  relâché,  à deux  reprifes  diffé- 
rentes , dans  la  baie  d 'Oheitepeha , depuis  mon 
départ  en  1774  ; & qu’ils  en  avoient  reçu  des 
animaux  pareils  à ceux  qui  fe  trouvoient  fur  mon 
bord.  Destrecherches  ultérieures  me  firent  con- 
noître  que  ces  bâtimens  étrangers  leur  avoient 
laifle  des  cochons  , des  chiens , des  chevres , un 
taureau  , & le  mâle  d’un  autre  quadrupède  , dont 
nous  ne  pûmes  deviner  l’efpece,  fur  la  defcrip- 
tion  imparfaite  qu’on  nous  en  donna.  Ils  nous 
dirent  que  ces  vaifleaux  étoient  venus  d’un  port 
appelé  Rama.  ; nous  conje&urâmes  qu’il  s’agifloit 
de  Lima  , Capitale  du  Pérou  , & que  les  bâtimens 
étoient  Efpagnols.  On  nous  informa  aufli , que  les 
étrangers  avoient  conftruit  une  maifon,  durant 
leur  première  relâche,  & qu’ils  avoient  laifle  dans 
l’îfle  quatre  hommes;  favoir,  deux  Prêtres  , un 
Domeftique  , & une  quatrième  perfonne,  ap- 
, pelée  Maceema , qui  fut  fouvent  l’objet  de  la  con- 
verfation;  qu’ils  avoient  emmené  quatre  des 
Naturels;  que  les  deux  bâtimens  étoient  revenus 
environ  dix  mois  après;  qu’ils  avoient  ramené 
deux  des  O-Taïtiens , les  deux  autres  étoient 
morts  à Lima  ; qu’au  bout  d’un  féjour  de  peu 
de  durée,  ils  embarquèrent  leurs  compatriotes, 
mais  que  la  maifon  bâtie  par  eux  fubfiftoit  encore. 
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» Les  amis  d'Omaï  publièrent  dans  l’Ifle  qu’il  y 
avoit  des  plumes  rouges  à bord  de  nos  vai fléaux, 
& cette  importante  nouvelle  excita  les  délirs  de 
tout  le  monde  : le  lendemain , dès  le  point  du 
jour  , nous  lûmes  environnés  d’une  multitude  de 
pirpgues,  remplies  d’Infulaires , qui  apportoient 
an  marché  des  cochons  & des  fruits.  Une  quan- 
tité de  plumes  aulïï  peu  confidérables , que  celle 
qu’on  tire  d’une  méfange  , nous-  procura  d’abord 
un  cochon  du  poids  de  quarante  ou  cinquante 
livres  ; mais  prefque  tous  les  hommes  des  vaif- 
feaux , ayant  en  propre  une  pacotille  quelconque 
de  cette  marchandife  précieufe,  fa  valeur  diminua 
de  cent  pour  cent  avant  la  nuit.  Après  cette  dimi- 
nution de  prix , les  échanges  continuoient  néan- 
moins à nous  être  fort  avantageux,  &:  les  plumes 
rouges  l’emportèrent  toujours  fur  chacun  des 
autres  articles.  Quelques-uns  des  Naturels  ne 
vouloient  échange?  un  cochon  que  contre  une 
hache  ; mais  les  clous , les  grains  de  verre  , & 
les  bagatelles  de  cette  efpece , qui  avoient  une 
fi  grande  vogue  dans  nos  voyages  antérieurs , 
étoient  alors  fi  njéprifés,  qu’ils  attiroient  à peine 
les  regards  d’un  petit  nombre  de  perfonnes. 

» Ilyedtpeude  vent  durant  toute  la  matinée,  & 
nous  ne  mouillâmes  qu’à  neuf  heures  dans  la  baie. 
La  fœur  d’O.mai  arriva  à bord  peu  de  temps  après. 
Je  vis,  avec  un  extrême  plaifir,  qu’ils  fe  donne- 
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renwl’im  & l’autre , des  marques  de  la  plus  tendre 
affefbon  ; il  eft  plus  alfé  de  concevoir,  que  de 
décrire  leur  bonheur. 

» Lorfque  cette  fcene  attendriffante  fut  termi- 
née , je defcendis  à terre  avec  Ornai.  Je  voulois fur- 
tout,  faire  une  vifite  à un  homme,  que  mon  ami 
me  peignoit  comme  un  perfonnage  bien  extraor- 
dinaire ; car , à l’en  croire , c’étoit  le  Dieu  de 
Bolabola.  Nous  le  trouvâmes  aiïis  fous  un  de  ces 
abris  qu’offrent  ordinairement  leurs  plus  grandes 
pirogueS.  Il  étoit  avancé  en  âge  , il  avoit  perdu 
. i’ufage  de  fes  membres , & on  le  portoit  fur  une 
civiere.  Quelques  Infulaires  l’appeloient  Olla 
ou  Orra , nom  du  Dieu  de  Bolabola  ; mais  fon 
véritable  nom  étoit  Erary.  D’après  ce  qu’on  m’en 
avoit  dit,  je  comptois  que  le  peuple  lui  prodigue- 
roit  une  forte  d’adoration  religieufe  ; mais , ex- 
cepté de  jeunes  bananiers  , placés  devant  lui 
& en  deffus  du  pavillon  fous  lequel  il  étoit, 
je  n’apperçus  rien  qui  le  diftinguât  des  autres 
Chefs.  Ornai  lui  préfenta  une  touffe  de  plumes 
rouges  , liées  à l’extrémité  d’un  petit  bâton  ; 
& , lorfqu’il  eut  caufé  quelques  momens , fur 
des  chofçs  indifférentes , avec  ce  prétendu  Dieu 
de  Bolabola  , il  remarqua  une  vieille  femme , la 
fœur  de  fa  mere , qui  fe  précipita  à fes  pieds , 
& qui  les  arrofa  de  larmes  de  joie. 

» Je  le  laiffai , avec  fa  tante  , au  milieu  d’un 
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cercle  nombreux  d’Infulaires , qui  s’étoienl  raf- 
femblés  autour  de  lui,  & j’allai  examiner  la  maifon 
qu’on  m’affuroit  avoir  été  bâtie  par  les  Efpagnols. 
Je  la  trouvai  à peu  de  diftance  de  la  greve  : les 
bois  qui  la  compofoient,  me  parurent  avoir  été 
amenés  dans  l’Ifle  tout  préparés  ; car  chacun  d’eux 
portoit  un  numéro.  Elle  étoit  divifée,  en  deux 
petites  chambres  : je  remarquai , dans  la  fécondé , 
un  bois  de  lit,  une  table,  un  banc  , de  vieux 
chapeaux , & d’autres  bagatelles  , que  les  Natu- 
rels fembloient  conferver  foigneufemerït  : ils  ne 
prenoient  pas  moins  de  foin  de  la  maifon , qui 
étoit  revêtue  d’un  hangar , & qui  n avoit  point 
été  endommagée  par  le  temps.  Le  pourtour  étoit 
rempli  d’écoutilles , qui  laiffoient  un  paffage  à 
l’air;  peut-être  éîoient-ce  des  meurtrières  , par 
où  les  Efpagnols  vouloient  tirer  des  coups  de 
fufil  , fi  jamais  on  les  attaquoit.  Il  y avolt , affez 
près  de,  la  façade , une  croix  de  bois , dont  la 
branche  tranfverfale  préfentoit  l’infcription  fui- 
vante  : 

CH  RI  ST  US  VINCIT. 

♦ 

» Je  lus  fur  la  branche  verticale  : 

CAROLUS  III.  IMPERATOR.  I774. 

» Afin  de  conferver  la  mémoire  des  voyages 

« 
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antérieurs  faits  par  les  Anglois , je  gravai  fur  l’autre  •_ _ 

côté  de  la  croix  : J777* 

Août, 

Georgius  ter.  t 1 u s f R e x y 

A N N I S 1767  , 

1769,  1773  , 1774  ET  1777. 

» Les  Naturels  nous  montrèrent , aux  environs 
de  la  croix,  le. tombeau  du  Commandant  des 
deux  vaiffeaux,  qui  mourut  durant  la  première 
relâche  : ils  l’appeloient  Orudc.  Quels  que 
puiffent  être  les  motifs  des  Efpagnols  en  abor- 
dant fur  cette  Ifle , ils  me  paroiffent  s’être  donné 
beaucoup  de  foins  pour  fe  rendre  agréables  aux 
Habitans  , qui  nous  en  parlèrent  dans  toutes 
les  occafions , avec  une  eftime  & un  refpeét 
extrêmes. 

# Excepté  le  perfonnage  extraordinaire,  dont 
j’ai  fait  mention , je  ne  rencontrai  point  de  Chef 
d’importance  durant  ma  promenade.  Waheiadooa, 
Souverain  de  Tiaraboo , nom  que  porte  cette  partie 
de  l’ifle , étoit  abfent.  Je  reconnus  enfuite  qu’il 
avoit  le  même  nom  que  le  Chef  que  j’y  vis  dans 
mon  fécond  Voyage  ; que  ce  n’étoit  cependant 
pas  le  même  homme  , mais  fon  frere  , âgé  d’envi- 
ron dix  ans  , lequel  étoit  monté  fur  le  trône  vingt 
mois  avant  notre  arrivée , après  la  mort  de  fon 
aîné.  Nous  apprîmes  aufli  que  la  célébré  Oberea 
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? ne  vivoit  plus  , & qu’Otoo  ôc  tous  nos  autres 

Amis  fe  portoient  bien. 

» A mon  retour,  je  trouvai  Omaii,  entretenant 
une  compagnie  nombreufe,  & j’eus‘  bien  de  la 
peine  à l’emmener  à bord , où  j’avois  une  affaire 
importante  à régler. 

»Jefavois  qu 'O-Taîti,  & les  Ifles  voifmes  , 
nous  fourniroient , en  abondance , des  noix  de 
coco,  dont  l’excellente  liqueur. peut  tenir  lieu 
de  toutes  les  boiffons  artificielles;  & je  défirois 
beaucoup  retrancher  le  grog*de  l’Equipage,  du- 
rant notre  féjour  ici.  Mais,  en  fupprimant  cette 
boifïon  favorite  des  Matelots , fans  leur  en  parler, 
je  pouvois  exciter  un  murmure  général;  & je 
crus  qu’il  étoit  à propos  de  les  affembler.  Je  les 
affemblai  en  effet , & je  leur  expofai  le  but  de 
notre  Voyage  , & l’étendue  des  opérations  que 
nous  avions  encore  à faire.  Voulant  leur  infpirer 
du  courage  & de  la  gaieté,  je  leur  rappelai  les 
récompenfes  offertes  par  le  Parlement,  aux  fujets 
de  Sa  Majefté,  qui  découvriront , les  premiers  , 
dans  rhémifphere  feptentrional , de  quelque  côté 
que  ce  foit , une  communication  entre  l’Océan 
Atlantique  & la  Mer  Pacifique  , ou  à ceux  qui 
pénétreront  au-delà  du  quatre-vingt-neuvieme 
degré  de  latitude  Nord.  Je  leur  dis  que  je  ne 
doutois  pas  de  leur  bonne  volonté;  qu’ils  feroient 
furement  tous  leurs  efforts  pour  mériter  l’une  de 
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ces  récompenfes,  & même  toutes  les  deux  ; mais 
que , pour  avoir  plus  de  moyens  de  réuffir  , il 
falloir  ménager , avec  une  économie  extrême,  nos 
munitions  & nos  vivres , & principalement  les 
derniers,  puifque,  félonies  apparences,  nous 
ne  pourrions  pas  en  embarquer  de  nouveaux , 
après  notre  départ  des  ljles  de  la  Société.  Pour 
donner  encore  plus  de  poids  à mes  argumens  i 
je  leur  obfervai  qu’il  étoit  impoffible  de  gagner  , 
cette  année  , les  hautes  latitudes  feptentrionales  * 
& que  notre  expédition  excéderoit  , au  moins 
d’une  année  , la  durée  fur  laquelle  nous  avions 
compté  d’abord.  Je  les  priai  de  fonger  aux  obf- 
tacles  & aux  difficultés  que  nous  rencontrerions 
inévitablement,  &:  à tout  ce  qu’ils  auroient  à 
fouffrir  d’ailleurs , s’il  devenoit  néceffairede  dimi- 
nuer leurs  rations,  fous  un  climat  froid.  Je  les 
exhortai  à pefer  ces  folides  raifons,  à voir  s’il  ne 
vaîoit  pas  mieux  être  prudens  de  bonne  heure  t 
que  de  courir  les  rifques  de  n’avoir  point  de  liqueurs 
fortes,  dans  un  temps  où  elles  leur  feroient  le 
plus 'utiles  ; s’ils  ne  dévoient  pas  confentir  qu’on 
retranchât  leur  grog,  maintenant  que  nous  avions 
du  jus  de  coco  pour  le  remplacer  ; j’ajourai  qu’a- 
près  tout,  je  les  laiffois  les  maîtres  de  prononcer 
fur  ce  point. 

» J’eus  la  fatisfaftion  de  voir  qu’ils  ne  délibérè- 
rent pas  un  moment;  ils  approuvèrent  mon  projet 
Tome  XXII.  Es 
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d’une  voix  unanime  & fans  faire  aucune  obje&ion; 
J’ordonnai  au  Capitaine  Clerke  de  propofer  la 
même  chofe  à fon  Equipage  , qui  s’impofa  d’aulîi 
bon  cœur  la  même  abftinence.  On  ne  fervitdonc 
plus  de  grog,  excepté  les  Samedis  au  foir;  nous 
en  donnions  ces  jours-là  une  ration  entière  à nos 
gens,  afin  qu’ils  puffent  boire  à la  fanté  de  leurs 
amies  d 'Angleterre,  & que  les  jolies  filles  d ’O-Taiti 
ne  leur  fiffent  pas  oublier  tout-à-fait  leurs  ancien- 
nes liaifons. 

» Le  lendemain , nous  commençâmes  quelques 
travaux  indifpenfables;  on  examina  les  provilions, 
on  ôta  les  tonneaux  de  bœuf  ou  de  porc,  & le 
charbon  , du  lieu  qu’ils  occupoient,'&  on  mit  du 
left  en  leur  place  ; on  calfata  les  vaiffeaux , qui 
en  avoient  grand befoin;  car  notre  derniere  tra- 
verfée  avoit  produit  beaucoup  de  voies  d’eau. 
J’envoyai  à terre  le  taureau,  les  vaches,  les  che- 
vaux & les  moutons , & je  chargeai  deux  hom- 
mes de  les  furveiller  au  milieu  des  pâturages.  Je 
ne  voulois  laiffer  aucun  de  nos  quadrupèdes , 
dans  cette  partie  de  l’Ifle. 

» La  pluie  fut  prefque  continuelle  le  1 5 & le  16. 
Les  Infulaires,  néanmoins,  vinrent  nous  voir  de 
tous  les  cantons,  car  la  nouvelle  de  notre  arrivée 
fe  répandit  promptement.  "Waheiadooa  , qui  fe 
trouvoit  très-éloigné  du  lieu  de  notre  mouillage  , 
la  fut  bientôt;  6c  l’après-dînée  du  16,  un  Chef 
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appelé  Etorea , qui  lui  fervoit  de  tuteur , m’ap- 
porta deux  cochons  de  fa  part  : il  m’avertit  que 
le  Prince  lui-même  arriveroit  le  lendemain.  Il  ne 
me  trompa  point,  carie  17  au  matin,  je  reçus 
un  meffage  de  Waheiadooa  qui  m’inflruifoit  de 
fon  arrivée , & qui  me  prioit  de  defcendre  à 
terre.  Nous  nous  préparâmes  Omaï  & moi,  à lui 
faire  une  vifite  dans  toutes  les  formes.  Ornai , 
aidé  de  quelques-uns  de  fes  amis , s’habilla  , non 
à la  maniéré  Angloife,  ni  à celle  d'O  Taïci  ou 
de  Tongataboo , ni  même  à celle  d’aucun  pays  du 
monde  ; car  il  fe  compofa  un  vêtement  bizarre  de 
tout  ce  qu’il  avoit’ d’habits. 

» Nous  allâmes  voir  d’abord  Etary , qui  nous 
accompagna  fur  fa  civiere , dans  une  grande  mai- 
fon  011  on  l’aflit  ; nous  nous  afsîmes  à côté  de  lui  , 
& je  fis  étendre  devant  nous  une  piece  d’étoffe 
de  Tongataboo , fur  laquelle  je  mis  les  préfens  que 
j’apportois.  "Waheiadooa  entra  bientôt,  fuivi  de 
, fa  mere,  & de  plufieurs  grands  perfonnages , qui 
fe  placèrent  tous  à l’autre  extrémité  de  l’étoffe , 
en  face  de  nous.  Un  homme  aflis  près  de  moi, 
prononça  un  difcours  compofé  de  phrafes  courtes 
& détachées  ; ceux  qui  l’environnoient , lui  en 
foufflerent  une  partie.  Un  autre  Infulaire,  qui 
étoit  delà  bande  oppofée,  & qui  fe'  trouvoit  près 
du  Chef,  lui  répondit.  Etary  parla  enfuite  , & 
Omaï  après  lui  : un  Orateur  répondit  à tous  deux  ; 
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ces  difcours  roulèrent  uniquement  fur  mon  arri* 
vée,  & fur  mes  liaifons  avec  les  Naturels.  L’In- 
fulaire,  qui  harangua  le  dernier,  me  dit  entre 
autres  chofes,que  les  hommes  de  Rama,  c’eft- 
à-dire , les  Efpagnols,  a voient  recommandé  de  ne 
pas  me  biffer  entrer  dans  la  baie  d 'Oheitcpeha  , fi 
j’abordois  de  nouveau  fur  cette,  Ifle  qui  leur  ap- 
partenoit;  que , loin  de  foufcrire  à cette  requête, 
il  étoit  autorifé  à me  céder  formellement  la  Pro- 
vince de  Tiaraboo , & tout  ce  qu’elle  renferme  : 
d’où  il  réfulte  que  ces  peuplades  ont  une  forte 
de  politique , & qu’ils  favent  s’accommoder  aux 
circonftances.  Enfin  Vaheiadooa  vint  m’embraf- 
fer,  à l’inftigation  des  gens  de  fa  fuite  , &,  pour 
confirmer  ce  traité  d’amitié , il  me  donna  fort 
nom  & il  prit  le  mien.  Lorfque  la  cérémonie  fut 
terminée  , je  l’emmenai  dîner  à bord  , ainfi  que 
fes  Amis. 

» Ornai  avoit  préparé  un  maro  compofé  de 
plumes  rouges  & jaunes , qu’il  vouloit  donner  à 
O-Too,  Roi  de  Pille  entière;  &,  vu  le  pays  où 
nous  nous  trouvions,  c’étoit  un  préfent  d’une 
très- grande  valeur.  Je  lui  dis  tout  ce  que  je  pus , 
pour  l’empêcher  de  montrer  alors  fon  maro\  je 
lui  confeillai  de  le  garder  à bord , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  une  occafion  de  le  préfenter  lui-même, au 
Monarque.  Mais  il  avoit  trop  bonne  opinion  de 
l’honnêteté  & de  la  fidélité  de  fes  compatriotes  , 
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pour  profiter  de  mon  confeil.  Il  imagina  de  l’ap-  “ 
porter  à terre , & de  le  remettre  à Waheiadooa, 
en  chargeant  celui-ci  de  l’envoyer  à O-  Too , & 
de  le  prier  d’ajouter  ces  plumes  au  Maro  royal. 

Il  crut  que  cet  arrangement  feroit  agréable  aux 
deux  Chefs  : il  fe  trorapoit  beaucoup  ; l’un  d’eux, 
dont  il  devoit  rechercher  la  faveur  avec  le  plus 
grand  foin,  fut  très-bleffé  , & il  ne  fe  fit  pas  un 
ami  de  l’autre.  Ce  que  j’avois  prévu  arriva  : Wa- 
heiadooa garda  1 1 maro , il  n’envoya  à O-Too 
qu’un  périt  nombre  de  plumes , & il  fe  réferva 
plus  des  dix  neuf  vingtièmes  de  ce  magnifique 
préfent. 

m Le  19 , 'Waheiadooa  me  donna  dix  ou  douze 
cochons,  des  fruits  & des  étoffes.  Nous  tirâmes 
le  foir  des  feux  d’artifice , qui  étonnerenî.  & amtt* 
ferent  une  affemblée  nombreufe. 

» Le  même  jour,  quelques-uns  de  nos  MeflieiyS 
trouvèrent,  dans  leurs  promenades,  un  édifice, 
auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Chapelle  Catho- 
lique. Il  ne  fembloit  pas  qu’on  put  en  douter, 
d’après  ce  qu’ils  difoient;  car  ils  décri  voient  l’au- 
tel, & tout  ce  qu’on  voit  dans  un  Temple  de 
cette  efpece.  Ils  obfervoient  néanmoins  que  deux 
hommes  chargés  de  la  garde  du  Temple,  ne 
voulurent  pas  leur  permettre  d’y  entrer;  je  pen- 
fai  qu’ils  pouvoient  s’être  mépris , & j’eus  la  cu- 
riofité  de  m’affur.er  de  ce  fait  par  moi-même* 
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L’édifice , qu’ils  prenoient  pour  une  Chapelle 
Catholique,  étoit  un  Toopapaoo , où  l’on  tenoit 
foiennellement  expofé  le  corps  du  prédéceffeur 
de  Waheiadooa.  Le  Toopapaoo  fe  trouvoit  dans 
une  maifon  affez  étendue  qu’environnoit  une  pa<i 
liffade  peu  élevée  ; il  étoit  d’une  propreté  ex- 
traordinaire, & il  reffembloit  à un  de  ces  petits 
pavillons  ou  abris,  que  portent  les  grandes  piro- 
gues du  pays.  Peut-être  a voit- il  été  originaire- 
ment employé  à cet  ufage.  Les  étoffes  & les 
nattes  de  différentes  couleurs , qui  le  couvroient 
& qui  flottoient  fur  les  bords,  produifoient  un 
joli  effet  : on  y voyoit , entre  autres  ornemens  , 
un  morceau  de  drap  écarlate  , de  quatre  ou  cinq 
verges  de  longueur,  que  les  Infulaires  avoient 
fûrement  reçu  des  Efpagnols.  Ce  drap , & quel- 
ques glands  de  plumes  que  nos  Meilleurs  fuppo- 
ferent  de  foie , leur  donnèrent  l’idée  d’une  Cha- 
pelle Catholique;  leur  imagination  fuppléa  à ce 
qui  manquoit  d’ailleurs  ; & , s’ils  n’avoient  pas 
été  inftruits  auparavant  du  féjour  des  Efpagnols, 
ils  n’auroient  jamais  fait  une  pareille  méprife.  Je 
jugeai  que  les  Naturels  apportoient  chaque  jour 
à ce  fanéhiaire , des  offrandes  de  fruits  & de  ra- 
cines ; car  il  y avoir  des  fruits  & des  racines 
tout  frais.  Ils  les  dépofoient  fur  un  Whatta  ( un 
Autel  ) placé  en  dehors  de  quelques  paliffades , 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  franchir.  Deux  gardes 
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veilloient  nuit  Si  jour  fur  le  Temple;  ils  dévoient  : 
de  plus  le  parer  dans  l’occafion  : en  effet , lorfque 
j’allai  l’examiner  une  première  fois , l’étoffe  & les 
draperies  étoient  roulées  ; mais , à ma  priere , ils 
le  revêtirent  de  fes  ornemens  , après  avoir  pris 
eux- mêmes  des  robes  blanches  très- propres.  Iis 
me  dirent  qu’on  comptoit  vingt  mois  depuis  la 
mort  du  Chef. 

» Le  22 , nous  avions  embarqué  de  l’eau , & 
achevé  ceux  de  nos  travaux  que  je  crus  indif* 
penfables;  je  fis  ramener  à bord  le  bétail  & les 
moutons  que  j’avois  envoyés  dans  les  pâturages 
du  pays  , & je  me  difpofai  à remettre  en  mer. 

» Le  , au  matin,  tandis  que  les  vaiffeaux 
démarroient,  je  defcendis  à terre  avec  Ornai, 
afin  de  prendre  conge  de  Waheiadooa.  Nous 
caufions  avec  lui , lorfque  l’un  de  ces  enthou- 
fiaftes  fanatiques , qu’ils  appellent  Eatooas  , parce 
qu’ils  les  croient  remplis  de  l’efprit  de  la  Divi- 
nité, vint  fe  placer  devant  nous.  Ses  paroles, 
fa  démarche  & fon  maintien  annonçoient  un 
fou  ; une  quantité  confidérable  de  feuilles  de 
bananier  enveloppoient  fes  reins  , & compo- 
foient  tout  fon  vêtement  ; il  parloit  à voix  baffe  , 
& d’un  ton  fi  criard , qu’il  étoit  difficile  de  l’en- 
tendre , du  moins  pour  moi.  Si  j’en  crois  Ornai , 
qui  difoit  le  comprendre  parfaitement,  il  con- 
feilloit  au  jeune  Prince  de  ne  pas  me  fuivre  à 
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' Matavai , projet  de  voyage  dont  je  n’avoispoinf 
été  inftruir,  ou  que  je  ne  lui  avois  jamais  pro- 
pofé.  L 'Eatooa  prédit  de  p’us  que  les  vaiffeaux 
n’atreindroient  pas  Matavai  ce  jour- là  : les  appa- 
rences favorifoient  fa  prédi&ion  , car  il  n’y  avoit 
pas  un  foufflede  vent;  mais  ilfe  trompa.  Pendant 
qu’il  péroroit , il  furvint  une  ondée  de  pluie 
très- forte,  qui  obligea  tout  le  monde  à chercher 
un  afile  ; quant  à lui , l’orage  ne  parut  point  l’afc 
fefter;  il  continua  à brailler  autour  de  nous, 
Pefpace  d’environ  une  demi-heure,  & il  fe retira, 
Perfonne  ne  fit  attention  à fes  propos  ; & les 
gens  du  pays  fe  moquèrent  beaucoup  de  fes  ex- 
travagances. Je  demandai  à "Waheiadooa  , ce  que 
c’étoit  qu’un  pareil  original,  s’il  étoit  de  la  claffe 
des  Eanes  ou  de  celle  des  Towtows  : le  Chef  me 
répondit  qu’il  étoit  Taata-Eno , c’eft-à-dire , un 
méchant  homme.  Malgré  la  mauvaife  opinion 
qu’on  avoit  de  ce  Prophète , malgré  le  dédain 
qu’on  lui  témoignoit , la  fuperftition  maîtrife  les 
Infulaires,  au  point  de  les  rendre  intimement 
convaincus , que  les  infenfés  de  cette  efpece 
poffedent  l’efprir  de  la  Divinité.  Ornai  paroiffoit 
bien  inflruit  fur  cette  matière  ; il  m’aflura  que  , 
durant  leurs  accès  , ils  ne  conr.oiffent  perfonne  , 
pas  même  leurs  intimes  amis  ; que  s’ils  ont  des 
richefïes,  ils  les  diftribuent  au  public,  à moins 
qu’on  n’ait  foin  de  les  leur  ôter ^ que  lorfqu’ils 
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reprennent  leurs  Cens , ils  demandent  ce  que  font 
devenues  les  chofes,  dont  ils  ont  fait  des  îajgeffes, 
peu  de  minutes  auparavant;  qu’ils  ne femblentpas 
conferver  le  moindre  fouvenir  de  ce  qui  s’eftpafle 
pendant  leur  accès. 

» Je  fus  à peine  de  retour,  qu’il  s’éleva  une 
brife  légère  de  l’Eft  ; nous  mîmes  à la  voile,  & 
nous  gouvernâmes  fur  la  baie  de  Matavai , où  la 
Rcfolution  mouilla  dans  la  foirée.  La  Decouverte 
n’y  arriva  que  le  lendemain , en  forte  que  la  moitié 
de  la  prédi&ion  du  fou  s’accomplit. 

» O-Too , Roi  de  l’iile  entière  d 'O-Taitï , fuivi 
d’une  multitude  de  pirogues  remplies  de  Natu- 
rels , arriva  d 'Oparre  , lieu  de  fa  réfidence , à neuf 
heures  du  matin  ; & , après  avoir  débarqué  fur 
la  pointe  Matavai,  il  m’avertit,  par  un  exprès, 
qu’il  défiroit  beaucoup  de  me  voir.  Je  defeendis  à 
terre  accompagné  d’Omaï,  &de  plufieurs  de  mes 
Officiers.  Je  m’approchai  tout  de  fuite  du  Monar- 
que , & je  le  faîuai.  Omaï  fe  jetta  à fes  pieds , & 
embraffa  fes  genoux  ; il  avoit  eu  foin  de  mettre 
fon  plus  bel  habit , & il  fe  conduifît  de  la  ma- 
niéré la  plus  refpeélueufe  & la  plus  modefte.  On 
fit  cependant  peu  d’attention  à lui  : l’envie  eut 
peut-être  quelque  part  à ce  froid  accueil.  Il  offrit 
au  Roi  une  groffe  touffe  de  plumes  rouges , & 
deux  ou  trois  verges  de  drap  d’or.  De  mon  côté, 
je  donnai  au  Prince  un  vêtement  de  belle  toile  , 
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un  chapeau  bordé  d’or,  des  outils,  &,  ce  qui 
J77 7*  étoit  plus  précieux  encore  , des  plumes  rouges, 
& un  des  bonnets  que  portent  les  Naturels  des 

Ijles  des  Amis. 

» Le  Roi  & la  Famille  Royale  m’accompa- 
gnerent  à bord,  fuivis  de  plufieurs  pirogues  char- 
gées de  toutes  efpeces  de  provifions,  en  allez 
grande  abondance  pour  nourrir  une  femaine  les 
Equipages  des  deux  vaiffeaux.  Les  divers  membres 
de  la  Famille  Royale  indiauoient  telle  portion 
qu’ils  avoient  fournie , & je  leur  fis  à chacun  un 
préfent  ; c’étoit  là  ce  qu’ils  vouloient.  La  mere  du 
Roi , qui  ne  s’étoit  point  trouvée  à la  première 
entrevue,  arriva  près  de  nous  bientôt  après  ; elle 
apportoit  des  provifions  & des  étoffes,  qu’elle 
diftribua  à Ornai  & à moi.  Quoique  Ornai  eût 
d’abord  attiré  foiblement  les  regards,  les  Infulaires 
recherchèrent  fon  amitié,  dès  qu’ils  connurent 
{ es  richeffes.  J’entretins  cette  difpofition , autant 
que  je  le  pus , car  je  défirois  le  fixer  près  d’O-Too. 
Comme  j’avois  deffein  de  laiffer  dans  cette  Ifle, 
tous  les  animaux  que  j’amenois  d 'Europe  , je 
penfai  qu’il  feroit  en  état  de  diriger  un  peu  les 
Habitans , fur  les  foins  qu’ils  en  dévoient  prendre  , 
& furl’ufage  auquel  ils  pouvoient  les  employer: 
je  prévoyois  d’ailleurs  que  plus  il  feroit  éloigné 
de  fa  patrie  , plus  il  feroit  confidéré.  Malheureu- 
fement  le  pauvre  Ornai  ne  profita  point  de  mon 
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avis,  & il  fe  conduifit  avec  tant  d’imprudence 
qu’il  ne  tarda  pas  à perdre  l’amitié  d’O-Too,  &C 
de  tous  les  O-Taïtiens  d’un  rang  diftingué.  Il  ne 
fréquenta  que  des  vagabonds  & des  étrangers, 
qui  cherchoient  fans  ceffe  à le  duper;  &,  fi  je 
n’étois  pas  intervenu  à propos , ils  l’auroient  dé- 
pouillé complètement.  Il  s’attira  la  malveillance  des 
principaux  Chefs,  qui  s’apperçurent  qu’ils  n’obte- 
noient  pas  de  moi , ou  de  mes  gens , des  articles 
aufii  précieux  que  ceux  dont  Ornai  faifoit  préfent 
aux  gens  du  peuple  fes  camarades. 

» Dès  que  nous  eûmes  dîné , je  reconduifis 
O-Too  à Oparr&\  je  pris  avec  moi  les  volailles 
dont  je  voulois  enrichir  cette  terre.  J’emportai 
un  paon  & fa  femelle , que  Myîord  Besboroug 
avoit  eu  la  bonté  de  m’envoyer  pour  les  O- 
Taïtiens,  peu  de  jours  avant  mon  départ  de  Lon- 
dres , un  cop  d’Inde  & une  poule  , quatre  oies  , 
un  mâle  & trois  femelles,  un  canard  mâle  & 
quatre  femelles.  Je  dépofai  toutes  ces  volailles  à 
Oparre,  & je  les  donnai  à O-Too  : elles  couvoient 
déjà , lorfque  nous  quittâmes  l’Ifle.  Nous  y trou- 
vâmes une  oie  mâle , dont  le  Capitaine  Wallis 
avoit  fait  préfent  àOberea,  plulieurs  chevres,  ôc 
le  taureau  Efpagnol  qu’on  tenoit  attaché  à un 
arbre  près  de  la  maifon  d’O-Too.  Je  n’ai  jamais 
vu  un  plus  bel  animal  de  cette  efpece.  Il  apparte- 
noit  alors  à Etary , & on  l’avoit  amené  d ’Okeite- 
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: — peha  dans  cet  endroit , afin  de  l’embarquer  pour 

j777*  Bolabola\  mais  je  ne  puis  concevoir  comment 
on  étoit  venu  à bout  de  le  tranfporter  fur  une 
des  pirogues  du  pays.  Au  refte , fi  nous  n’étions 
pas  arrivés  à O-Taïti , il  eût  été  bien  inutile, 
car  il  manquoit  de  vaches.  Les  Naturels  nous 
dirent  qu’il  y avolt  des  vaches  à bord  des  vaif- 
feaux  Efpagnols , & que  le  Capiraine  les  rem- 
barqua; je  ne  le  crois  point  ; je  fuppoferai  plutôt 
que  les  vaches  étoient  mortes,  durant  la  traver- 
e.5.  fée.  Le  lendemain  , j’envoyai  à ce  taureau  les 
trois  vaches  que  j’avois  à bord;  je  fis  également 
conduire  dans  la  baie  de  Matavai , le  taureau  , 
le  cheval,  la  jument  & les  moutons  que  je  defti- 
nois  aux  O-Taïtiens. 

» Je  me  trouvai  débarraffé  d’un  foin  très-in- 
commode. Il  eft  difficile  de  concevoir  la  peine 
& l’embarras , que  me  caufa  le  tranfport  de  ces 
animaux  : mais , fatisfait  d’avoir  pu  remplir  les  vues 
bienfaifantes  de  Sa  Majefté , qui  vouloit  enrichir 
deux  peuplades  fi  dignes  d’intérêt,  je  me  crus  bien 
dédommagé  de  toutes  les  inquiétudes , auxquelles 
j’avois  été  en  proie  , tant  qu’il  refta  quelque  chofe 
à faire  fur  cet  objet  fecondaire  de  mon  voyage. 

» Comme  je  me  propofois  de  relâcher  quelque 
temps  ici  , on  établit  les  deux  Obfervatoires  fur 
la  pointe  Matavai  : on  dreffa  , aux  environs , 
deux  tentes  où  dévoient  coucher  les  foldats  de 
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garde,  & ceux  de  nos  gens  qu’il  conviendront  * 
de  biffer  à terre.  Je  donnai  le  commandement  de 
ce  pofie  à M.  King  , qui  fe  éhargea  en  môme 
temps,  de  fuivre  les  obfervations  néceffaires, 
pour  déterminer  le  mouvement  journalier  du 
garde-temps  , &c . Durant  notre  féjour  à O ■ Taïti  , 
nous  nous  occupâmes  de  divers  ouvrages  deve- 
nus indifpenfables.  On  porta  à terre  le  grand  mât 
de  la  Découverte  , & on  le  répara  fi  bien  , qu’il 
paroiffoit  fortir  du  chantier  : on  répara  également 
nos  voiles  & nos  futailles  ; on  calfata  les  vaif- 
fieaux,  & on  examina  les  agrès  ; on  infpe&a  auffile 
bifcuit  que  nous  avions  encaiffes  , & j’eus  le  plaifir 
d’apprendre  qu’il  y en  avoit  peu  d’endommagé. 

» Le  i6 , je  fis  défricher  une  piece  de  terre , où  je 
plantai  plufieurs  graines  de  jardinage , & quelques 
arbres  fruitiers  : je  fuis  perfuadé  que  les  Naturels  en 
prendrontpeu  de  foin.  Au  moment  où  nous  partî- 
mes , les  melons , les  patates , pouffoient  de  maniéré 
à me  donner  les  plus  grandes  efpérances.  J’avois 
apporté , des  lfles  des  Amis  , plufieurs  plants  de 
shaddeks;je  les  mis  auflï  danslejardinquejevenois 
de  former.  Mes  graines  & mes  arbres  ne  manque- 
ront pas  de  réuffir , à moins  que  la  curiofité  préma- 
turée des  O'Taitiens,  qui  a détruit  un  cep  de  vigne 
planté  par  lesEfpagnols  à Ohcittptha , n’arrête  leur 
développement.QuelquesInfulairess’affemblerent 
pour  goûter  les  premiers  raifins  que  porta  la  vigne. 
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& les  grappes  fe  trouvant  encore  aigres,  ils  ju- 
7*  gerent  que  c’étoit  une  efpece  de  poifon,  & ils 
ll*  réfoîurent  unanimement  de  fouler  aux  pieds  le 
cep.  Omaï  ayant  rencontré  ce  cep  par  hafard , fut 
enchanté  de  fa  découverte;  car  il  étoit  perfuadé 
que  s’il  avoit  une  fois  des  raifins , il  lui  feroit  aifé 
de  faire  du  vin.  II  fe  hâta  d’en  couper  pluGeurs 
tiges  , qu’il  vouloit  emporter  dans  fa  patrie  ; 
nous  taillâmes  le  cep  qui  n’étoit  pas  déraciné,  & 
nous  foffoyâmes  le  terrain  dans  les  environs.  Il 
eft  probable  que  les  Habitans  de  l lfle , devenus 
plus  iages  par  les  inftruétions  d’Omaï,  laifferont 
mûrir  le  fruit , & qu’ils  ne  le  condamneront  plus 
d’une  maniéré  G précipitée. 

» Quarante- huit  heures  après  notre  arrivée 
dans  la  baie  de  Nlatavai , nous  reçûmes  la  vifite 
de  nos  anciens  amis , dont  parle  la  Relation  de 
mon  fécond  Voyage.  Aucun  d’eux  ne  fe  préfenta 
les  mains  vides , & nous  eûmes  des  provifions 
par-delà  ce  qu’il  nous  en  falloit  ; ce  qui  nous  fit 
encore  plus  de  plaifir , nous  ne  craignions  point 
d’épuifer  l’Ifle , où  nous  appercevions  de  toutes 
parts  une  multitude  intariflable  de  productions  & 
d’animaux  propres  à notre  fubfiftance. 

» L’un  des  Naturels,  que  les  Efpagnols  avoient 
emmené  à Lima  , vint  nous  voir  également;  on 
ne  pouvoit , à fes  maniérés  & à fon  extérieur  , 
le  diûinguer  du  refte  de  fes  compatriotes.  U fe 
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fouvenoit  cependant  de  quelques  mots  Efpagnols 
qu’il  avoit  appris  & qu’il  prononçoit  très- mal  : *777* 

il  répétoit  fur-tout  fréquemment,/?  fennor  ; & 
lorfque  nous  nous  approchions  de  lui  , il  ne 
manquoit  pas  de  fe  lever , & de  fe  faire  entendre 
le  mieux  qu’il  pouvoit  avec  fon  petit  vocabulaire 
Européen. 

» Nous  rencontrâmes  aulîi  le  jeune  homme 
que  nous  appelâmes  autrefois  (Edidee  , mais 
dont  le  véritable  nom  eft  Heete-heete  ; il  s’étoit 
embarqué  à Ulietea , en  1773  , fur  mon  vaiffeau, 

& je  l’avois  ramené  dans  fa  patrie,  en  1774, 
après  l’avoir  conduit  aux  Ifees  des  Amis  , à la 
Nouvelle  - Zélande  , à Tille  de  Pâques  & aux 
Marquifes  ; traverfées  qui  durèrent  fept  mois.  II 
s’efforçoit , comme  celui  dont  je  viens  de  parler , 
de  nous  montrer  fa  politeffe  , & de  s’exprimer 
dans  notre  langue  ; il  difoit  fouvent  yes  , fer  , . 
if  you  pleafe  fer.  Heete-heete  , qui  a reçu  le' 
jour  à Bolaboki  , étoit  à O-Taiti  depuis  trois 
mois , & , félon  ce  que  nous  apprîmes , fans  autre 
deffein  que  de  fatisfaire  fa  curiofité,  ou  peut-  , 
être  la  paillon  de  Pamour  , qui  anime  tous  les 
Habitans  des  Ifles  de  la  Société  : les  Infulaires 
qui  voyagent  d’une  terre  à l’autre , ne  parodient 
pas  avoir  d’autre  but.  Nous  vîmes  clairement 
qu’il  préféroit  à nos  modes  & à nos  parures , 
celles  de  fes  compatriotes  i car  lorfque  je  lui  eus 
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donné  des  habits  ( a ) que  le  Bureau  de  l’Ami» 
ramé  m’avoit  chargé  de  lui  remettre,  il  les  porta 
quelques  jours , & il  refufa  enfuite  d’en  faire 
ufage.  Cet  exemple  & celui  de  l’O-Taitien  qui 
avoit  cté  à Lima , prouvent  bien  la  force  de 
l’habitude , qui  ramene  l’homme  aux  maniérés  & 
aux  coutumes  qu’il  a prifes  dans  fon  enfance , 
& que  le  hafard  eft  venu  interrompre.  Je  fuis 
tenté  de  croire  qu’Omaï  lui  - même , malgré  le 
changement  abfolu  que  fembloient  avoir  produit 
fur  lui  les  mœurs  Angîoifes , ne  tardera  pas  à 
reprendre  les  vêtemens  de  fon  pays,  ainfi  qu’CEdi- 
dée  , & l’O  - Taïtien  , conduit  au  Pérou  par  les 
Efpagnoîs. 

» Le  17  , au  matin  , un  homme  arrivé  à'Ohei - 
ttpeha , nous  dit  que  deux  vaiffeaux  Efpagnoîs 
mouilloient  depuis  vingt-quatre  heures  dans  cette 
baie , & pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  la  vérité 
du  fait , il  montra  un  morceau  de  gros  drap 
bleu  , qu’il  affuroit  avoir  reçu  de^l’un  de  ces  bâ- 
timens  : le  morceau  d’étoffe  étoit  en  effet  pres- 
que neuf  : il  ajouta  que  Mateema  montoit  l’un 
des  vaiffeaux  qui  dévoient  fe  rendre  à Matavai 
dans  un  jour  ou  deux.  D’autres  circonftances 
qu’il  indiqua , rendoient  fa  nouvelle  très  - vrai- 


( a ) Je  lui  donnai  en  outre  une  caille  d'outils,  & quelques 
autres  article», 

femblable  ; 


Digitized  by  Google 


de  Cook»  449 

îemblabîe  ; j’ordonnai  au  Lieutenant  Williamfon 
de  prendre  un  canot  & d’aller  examiner  la  baie 
d 'Oheitepeha.  Sur  ces  entrefaites , je  mis  les  vaif- 
feaux  en  état  de  fe  défendre  : quoique  Y Angle- 
terre & YEfpagne  fuffent  en  paix  à mon  départ 
d'Europe  , je  fentis  que  la  guerre  pouvoit  s’être 
déclarée  depuis.  Des  recherches  ultérieures  me 
donnèrent  lieu  de  croire  que  le  récit  de  l’arri- 
l îée  des  Efpagnols  étoit  faux  , & M.  'Williamfon , 
qui  fut  de  retour  le  lendemain , acheva  de  m’en 
convaincre  ; il  me  dit  qu’il  avoit  débarqué  à 
Vheitepefia  , qu’il  n’y  avoit  point  vu  de  vaif» 
féaux,  & que  cette  baie  n’en  avoit  reçu  aucun 
depuis  mon  départ  en  1774.  Les  Habiians  de  la 
partie  de  I’Ifle  où  nous  nous  trouvions,  nous 
déclarèrent , dès  le  commencement , que  c’étoit 
un  menfonge  inventé  par  les  Naturels  de  Tia - 
raboo  ; mais  nous  ne  pouvions  deviner  leurs 
vues  : ils  efpéroient  peut-être  que  cette  fauffc 
nouvelle  nous  détermineroit  à quitter  Fille,  & 
qu’ils  priveroient  ainû  la  peuplade  d’Otaïti  nooe , 
des  avantages  réfultans  du  féjour  de  nos  vaif- 
feaux.  Les  Habitans  des  deux  parties  de  l’Ifle  ont 
une  inimitié  invétérée  les  uns  pour  les  autres. 

» Du  moment  où  nous  arrivâmes  à Mutavai 
î’atmofphere  fut  très  - variable  jufqu’au  29  , & il 
tomba  chaque  jour  plus  ou  moins  de  pluie.  Nous 
ne  pûmes  prendre  que  le  29  des  hauteurs  cor- 
Tome  XXII.  Ff 
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refpondantes  du  Soleil , pour  déterminer  le  mou- 
vement journalier  du  garde-temps.  La  même 
caufe  retarda  le  calfatage  & les  autres  réparations 
dont  les  vaififeaux  avoient  befoin. 

» Le  foir,  les  Naturels  fe  retirèrent  précipitam- 
ment des  vaiffeaux , & du  pofie  que  nous  occu- 
pions à terre  ; il  nous  fut  impoffible  d’abord  d’en 
deviner  la  raifon  : nous  conje&urâmes , en  géné- 
ral , qu’il  y avoit  eu  quelque  vol  de  commis , 
& qu’ils  redoutoient  notre  vengeance.  Je  fus 
enfin  ce  qui  étoit  arrivé  : l’un  des  Aides  du  Chi- 
rurgien pénétra  dans  l’intérieur  du  pays,  pour  y 
échanger  quatre  haches  contre  des  curiofités  ; 
l’Infulaire  qu’il  chargea  de  fes  haches , profita 
d’un  inftant  favorable  , & il  emporta,  des  outils 
fi  précieux.  Telle  fut  la  caufe  de  la  retraite  bruf- 
que  de  fes  compatriotes  ; O-Too  lui -même 
& toute  fa  famille  fe  joignirent  aux  fuyards  ; 
& , après  les  avoir  fuivis  deux  ou  trois  milles  , 
j’eus  bien  de  la  peine  à les  arrêter.  Afin  d’enga- 
ger mes  gens  à fe  tenir  mieux  fur  leurs  gardes 
déformais , je  réfolus  de  ne  faire  aucune  démar- 
che pour  obtenir  la  reftitution  des  haches  , & il 
me  fut  moins  difficile  de  ramener  les  O-Taïtiens 
& de  rétablir  la  tranquillité. 

» Jufqu’ici  O T00&  fes  fujets  ne  s’étoient  occu- 
pés que  de  nous  ; mais  des  meflagers  d ’Eimeo  , 
ou,  comme  le  difent  plus  fouvent  les  Naturels  , 
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de  Morea  , qui  arrivèrent  le  lendemain  , leur  " 
donnèrent  d’autres  occupations  ; ils  apprirent 
que  les  Habitans  de  cette  Ifle  étoient  en  armes , 
que  les  partifans  d’O-Too  avoient  été  battus  ÔC 
obligés  de  Ce  retirer  dans  les  montagnes.  La  que- 
relle qui  commença  en  1774,  entre  les  deux 
Ifles  , ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  la  Relation  de 
mon  fécond  Voyage  , femb'e  avoir  toujours  fub- 
fiflé  depuis.  L’armement  formidable  que  je  vis 
alors,  & que  j’ai  décrit  ailleurs  (<*),  mit  à la 
voile  peu  de  temps  après  mon  départ  d'O-Taîci  ; 
mais  les  Habitans  d’Eimeo  firent  une  réfiflance  fi 
opiniâtre , que  î’Efcadre  revint  fans  avoir  eu  de 
fuccès  décifif,  & une  autre  expédition  étoit 
devenue  néceffaire. 

» Tous  les  Chefs  qui  fe  trouvoient  à Mataval 
s’affemblerent  à la  maifon  d’O-Too  où  j’étois 
alors,  & j’eus  l'honneur  d’être  admis  à leur  Con- 
feil.  L’un  des  Députés  expofa  le  fujet  de  la  déli- 
bération , & il  prononça  un  long  difcours.  Je  ne 
compris  guere  que  les  articles  principaux  de  fa 
harangue  ; il  décrivit  la  pofition  des  affaires  à 
Eimeo , & il  invita  les  Chefs  d 'O-Taïti  à fe  réunir 
& à prendre  les  armes.  Cet  avis  fut  combattu 
par  d’autres  Orateurs  , qui  vouloient  attendre 
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(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  Vol.  I , pag.  347 , &c. 
de  l’original. 
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'""T.1.  - que  l’ennemi  commençât  les  hoftilités ; il  régna 
I777*  d’abord  beaucoup  de  décence  dans  le  débat,  & 
les  Confeillers  ne  parlèrent  que  l’un  après  l’au- 
tre. L’affemblée  devint  enfuite  orageufe,  & je 
crus  qu’elle  fe  termineroit  par  des  violences  , 
comme  les  Dietes  de  Pologne  ; mais  les  grands 
perfonnages  qui  s’étoient  échauffés  fi  brufque- 
ment,  fe  calmèrent  de  même,  & le  bon  ordre  fe 
rétablit  bientôt.  La  fa&ion  qui  défiroit  la  guerre  , 
l’emporta  enfin  , & il  fut  décidé  qu’ils  enver- 
roient  un  armement  confidérable  au  fecours  de 
leurs  Amis  d ’Eimeo  : cette  réfolution  fut  loin 
d’obtenir  l’unanimité  des  fuffrages.  O-Too  garda 
le  fiîence  durant  tout  le  débat , il  dit  feulement 
par  intervalles  un  mot  ou  deux  aux  Orateurs. 
Les  membres  du  Confeil  qui  opinoient  pour 
la  guerre  , me  prefferent  de  les  aider  avec  les 
forces  qui  fe  trouvoient  en  ma  puiffance  , & ils 
voulurent  tous  favoir  le  parti  que  je  prendrois. 
J’envoyai  chercher  Ornai , afin  d’avoir  un  inter- 
prète, maison  ne  le  rencontra  point,  & je  fus 
obligé  de  m’expliquer  moi  - même  ; je  leur  dis 
le  plus  clairement  que  je  pus , que  ne  connoif- 
fant  pas  bien  le  fujet  de  la  difpute , & les  Infu- 
lalres  à'Eimeo  ne  m’ayant  jamais  offenfé,  je  ne 
me  croyois  point  en  droit  d’entreprendre  des 
hoftilités  contre  eux.  Cette  déclaration  lesfatisfit, 
ou  parut  les  fatisfaire.  Les  membres  du  Confeil 
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fe  difperferent  ; & O-Too  me  pria  de  venir  ie 
revoir  l’après-dîner,  & d’amener  Ornai. 

» le  retournai  en  effet  auprès  du  Roi , avec  plu- 
lieurs  de  nos  Meilleurs  ; le  Prince  nous  conduifit 
dans  la  maifon  de  fon  pere , en  préfence  duquel 
on  paria  de  nouveau  de  l’injuftice  des  Infulaires. 
à'Eimeo.  Je  défirois  beaucoup  trouver  un  moyen 
d’accommodement  entre  les  deux  Puiffances , Sc 
je  fondai  le  vieux  Chef  fur  ce  point  : il  ne  vou~ 
lut  écouter  aucune  proportion  de  paix  : il  me 
follicita  encore  d’aider  les  O-Taïtiens  , mais  je 
demeurai  inflexible.  Je  m’informai  du  fujet  de  la 
querelle  , & j’appris  que , quelques  années  aupa- 
ravant, un  frere  de  Waheiadooa  étcit  parti  de 
Tiaraboo  , pour  aller  occuper  le  Trône  d’£ï- 
mzoy  fur  l’invitation  de  Maheine , Chef  popu- 
laire de  cette  Ifle  ; que  Maheine  l’avoit  fait  tuei? 
peu  de  femaines  après  fon  arrivée,  & avoit  ré- 
clamé la.  Couronne  au  préjudice  de  Tierataboo- 
nooe,  fils  de  fa  fœur,  qui  fe  trouvoit  le  légitime 
héritier  du  fceptre,  ou,  félon  une  autre  verfion  , 
qui  avoit  été  chargé  du  gouvernement  par  les 
O-Taïtiens. 

» Towha , parent  d’O-Too , & Chef  du  diftriét 
de  Tettaka , homme  de  beaucoup  de  crédit  dans 
l’Ifle,  qui  avoit  commandé  en  chef  l’armement 
envoyé  contre  Eimeo , en  1774,  n’étoit  pas  i 
Matavai.  à cette  époque , & par  conféquent  U 
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n’affifta  à aucune  des  délibérations  : il  me  pa-2 
rut  cependant  qu’il  fe  mêloit  beaucoup  de  ce 
qui  fe  paffoit , & qu’il  montroit  encore  plus 
d’ardeur  que  les  autres  Chefs  ; car  le  premier 
Septembre  , dès  le  grand  matin  , il  fit  dire  à 
O-Too  par  un  meflager  , qu’il  venoit  de  tuer 
un  homme  pour  l’offrir  en  facrifice  à l 'Eatooa  9 
& implorer  l’afliftance  du  Dieu  contre  Eimeo. 
Ce  facrifice  devoit  avoir  lieu  dans  le  grand 
Moral  A' Atcahooroo , &c  je  jugeai  que  la  préfence 
d’O  - Too  étoit  abfoiument  néceffaire  en  cette 
occafion. 

» M.  de  Bougainville  avoit  déjà  dit  , fur  le 
témoignage  de  l’O-Taïtien,  qu’il  amena  ëri 
France , que  les  facrifices  humains  font  partie 
des  inftitutions  religieufes  de  cette  Ifle.  Les 
recherches  dont  je  m’occupai  en  1774,  & mes 
converfations  avec  Ornai,  ne  me  donnoient  que 
trop  lieu  de  penfer  qu’un  ufage  fi  contraire  à 
l’humanité , y eft  établi  : mais  comme  on  veut 
toujours  douter  d’une  coutume  fi  atroce  , à moins 
qu’un  voyageur  n’en  ait  été  le  témoin  oculaire  , 
je  réfolus  de  profiter  de  l’occafion,-&  , afin  de 
diffiper  toutes  les  incertitudes  , d’affifter  moi- 
même  à cette  barbare  cérémonie.  Je  priai  donc 
O-Too  de  me  permettre  de  l’accompagner  ; il  y 
confentit  volontiers,  & nous  nous  embarquâmes 
tout  de  fuite  dans  mon  canot , avec  mon  vieil 
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ami  Potatow , M.  Anderfon  , & M.  Webber  : 
Ornai  nous  fuivoit  fur  une  pirogue. 

» Nous  defcendîmes  pendant  la  route  fur  une 
petite  Ifle  , qui  gît  en  travers  de  Tettaha  , oii 
nous  rencontrâmes  Towha  & les  gens  de  fa  fuite. 
Lorfque  les  deux  Chefs  eurent  caufé  quelque 
temps  fur  la  guerre  , Towha  m’adreffa  la  parole  , 
& il  réclama  encore  mes  fecours  ; je  fis  pour  la 
troifieme  fois  une  réponfe  négative , & il  parut 
fâché  : il  lui  fembloit  étrange  que  m’étant  tou- 
jours déclaré  l’ami  d’O  - Taïù , je  ne  vouluffe 
pas  combattre  fes  ennemis.  Il  donna  à O-Too 
deux  ou  trois  plumes  rouges  liées  enfemble  , 
un  chien  très  - maigre  fût  mis  dans  une  de  nos 
pirogues.  Nous  nous  rembarquâmes,  & nous  prî- 
mes à bord  un  Prêtre  qui  devoit  affilier  à la 
cérémonie. 

» Nous  arrivâmes  à Attahooroo  fur  les  deux 
heures  de  l’après-dînée  ; O Too  me  pria  d’or- 
donner aux  Matelots  de  demeurer  dans  le  canot „ 
& il  recommanda  à M.  Anderfon  , à M.  Webber 
& à moi,  d’ôter  nos  chapeaux  dès  que  nous 
ferions  au  Morai.  Nous  en  prîmes  à l’infiant 
même  le  chemin  ; une  multitude  d’hommes  &L 
quelques  petits  garçons  nous  efcorterent , mais 
je  n’apperçus  pas  une  femme.  Quatre  Prêtres  &c 
leurs  Acolytes  ou  Affifians , nous  attendoient  au 
Morai  : le  corps  de  l’infortuné  qu’on  alloit  offrir 

Ff  iv 


m i—iini  mr-m 

,777* 

Septemb. 


Digitized  by  Google 


1777- 

Septemb. 


/ 


456  Troisième  Voyage 
aux  Dieux , étoit  dans  une  petite  pirogue  retirée 
fur  la  greve,  & expofée  en  partie  à l’a&ion 
des  vagues  : deux  Prêtres  & plufieurs  Acolytes 
étoient  affis  près  de  la  pirogue , les  autres  fe 
trouvoient  au  Moral.  Nous  nous  arrêtâmes  à 
vingt  ou  trente  pas  des  Prêtres  : O-Too  fe  plaça 
en  cet  endroit , & nous  nous  tînmes  debout 
près  de  lui,  avec  quelques  Habitans  du  pays  ; 
le  peuple  fe  tint  plus  éloigné. 

h Les  cérémonies  commencèrent  alors.  L’un 
des  Acolytes  apporta  un  jeune  bananier,  qu’il 
mit  devant  le  Roi;  un  autre  apporta  une  touffe 
de  plumes  rouges  , montées  fur  des  fibres  de 
cocos  , il  toucha  le  pied  du  Prince  avec  une  de 
ces  plumes , & il  fe  retira  vers  fes  camarades. 
L’un  des  Prêtres  affis  au  Moral  en  face  de  ceux 
qui  fe  trouvoient  fur  la  greve  , fit  une  longue 
priere , & il  envoya  de  temps  en  temps  de  jeunes 
bananiers  qu’on  dépofa  fur  la  viûime.  Durant 
cette  priere,  un  homme  qui  étoit  debout,  près 
du  Prêtre  officiant , tenoit  dans  fes  mains  deux 
paquets  qui  nous  parurent  être  d’étoffe  : nous 
reconnûmes  enfuite  que  l’un  d’eux  contenoit  le 
Maro  royal , & l’autre  l’arche  de  VEatooa  , fi 
je  puis  me  fervir  de  cette  expreffion.  Dès  que 
la  priere  fut  terminée  , les  Prêtres  du  Moral  &c 
leurs  Acolytes  vinrent  s’affeoir  fur  la  greve , & 
ils  apportèrent  les  deux  paquets  dont  je  parlois 
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ïout-à-I’heure.  Ils  recommencèrent  ici  leurs  priè- 
res, pendant  lesquelles  les  bananiers  furent  ôtés 
un  à un  & à difFérens  intervalles , de  deffus  la 
viéfime , couverte  en  partie  de  feuilles  de  coco- 
tier & de  petites  branches  d’arbre  ; on  la  tira 
alors  de  la  pirogue,  & on  l’étendit  fur  le  rivage , 
les  pieds  tournés  vers  la  mer.  Les  Prêtres  fe 
placèrent  autour  d’elle , les  uns  afïis  & les  autres 
debout,  & l’un  ou  plufieurs  d’entre  eux  répé- 
tèrent quelques  phrafes  l’efpace  d’environ  dix 
minutes  : on  la  décbuvrit  en  écartant  les  feuilles 
& les  branchages  qui  la  cachoient,  & on  la  mit 
dans  une  dire&ion  parallèle  à la  côte.  L’un  des 
Prêtres , qui  fe  tint  debout  aux  pieds  du  corps , 
fit  une  longue  priere  à laquelle  fe  joignirent  quel- 
quefois les  autres  : chacun  d’eux  avoit  à la  main 
une  touffe  de  plumes  rouges.  Vers  le  milieu  de 
la  priere , on  enleva  quelques  cheveux  de  la  tête 
de  la  viétime,  & on  lui  arracha  l’œil  gauche;  les 
cheveux  & l’œil  furent  enveloppés  dans  une 
feuille  verte,  & préfentés  à O-Too.  Le  Roi  n’y 
toucha  point , mais  il  donna  à l’homme  qui  les 
lui  offrit , la  touffe  de  plumes  rouges  qu’il  avoit 
reçue  de  Towha.  Les  cheveux  & l’œil  de  la 
viélime  furent  reportés  au  Prêtre  avec  les  plu- 
mes. O-Too  leur  envoya  bientôt  après  d’autres 
plumes , qu’il  avoit  mifes  le  matin  dans  ma  poche, 
en  me  recommandant  de  les  garder.  Tandis 
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qu’on  procédoit  à cette  derniere  cérémonie,  on 
l777*  entendit  un  martin-pêcheur  qui  voltigeoit  fur  les 
*■  ‘ arbres  : O Too  fe  tournant  près  de  moi , me  dit, 

Ce(l  l'Eatooa  , & il  parut  enchanté  d’un  fi  bon 
préfage. 

» Le  corps  fut  porté  quelques  pas  plus  loin  , 
& on  le  dépofa,  ia  tête  tournée  vers  le  Moral , 
fous  un  arbre , près  duquel  étoient  trois  mor- 
. ceaux  de  bois  minces  & larges , chargés  de  fculp- 
tures  groflieres  , mais  différentes  les  unes  des 
autres.  On  plaça  les  paquets  d’étoffes  dans  le 
Moral  , & on  mit  les  touffes  de  plumes  rouges 
aux  pieds  de  la  vidime  : les  Prêtres  fe  rangè- 
rent autour  du  corps,  & on  nous  permit  d’en 
approcher  autant  que  nous  le  voulûmes.  Celui 
qui  paroiffoit  exercer  les  fondions  de  Grand- 
Prêtre  étoit  affis  à peu  de  diftance  ; il  parla  un 
quart-d’heure , en  variant  fes  geftes  & les  infle- 
xions de  fa  voix  ; il  s’adreffa  toujours  à la  vidime , 
& il  parut  fouvent  lui  faire  des  reproches  ; il 
lui  propofa  différentes  queftions , il  me  fembla 
qu’il  lui  demandoit  fi  on  n’avoit  pas  eu  raifon 
de  la  facrifier  : d’autres  fois  il  lui  adreffa  des  priè- 
res , comme  fi  le  mort  avoit  eu  affez  de  pouvoir 
ou  de  crédit  fur  la  Divinité,  pour  en  obtenir  ce 
qu’il  folliciteroit.  Nous  comprîmes , fur  ■ tout  , 
qu’il  le  fupplioit  de  livrer  aux  mains  du  peuple 
Ü 0-Taltl>Elmto , le  Chef  Maheine,  les  cochons, 
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les  femmes , & tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans 
cette  derniere  Ifle.  Le  facrifîce  n’avoit  pas , en  «777- 
effet  , d’autre  but.  Il  chanta  d’un  ton  plaintif,  * 
une  priere  qui  dura  près  d’une  demi-heure  ; deux 
autres  Prêtres  , Potatou  & une  partie  de  l’af- 
femblée  l’accompagnerent  durant  cette  priere  : 
l’un  des  Prêtres  arracha  encore  de  la  tête  de  la 
viétime,  quelques  cheveux  qu’il  mit  fur  des  pa- 
quets d’étoffes  : enfuite  le  Grand  - Prêtre  pria 
feul,  tenant  à la  main  les  plumes  dont  Towha 
avoit  fait  préfent  à O-Too.  Lorfqu’il  eut  fini,  il 
donna  ces  plumes  à un  fécond  Prêtre  , qui  pria 
de  la  même  maniéré.  Les  touffes  de  plumes  furent 
dépofées  fur  les  paquets  d’étoffes , & le  lieu  de 
la  fcene  changea. 

» On  porta  le  corps  dans  la  partie  la  plus  vifi- 
bîe  du  Moral  ; on  y porta  auffi  les  plumes , les 
deux  paquets  d’étoffes  & des  tambours  : les 
plumes  & les  étoffes  furent  placées  fur  les  murs 
du  Moral , & on  pofa  la  viâime  au  - deffous. 

Les  Prêtres  l’entourerent  de  nouveau , & , après 
s’être  alïîs  , ils  recommencèrent  leurs  prières , 
tandis  que  quelques-uns  de  leurs  Acolytes  creu- 
ferent  un  trou  de  deux  pieds  de  profondeur,  où 
ils  jeterent  l’infortunée  viftime  , qu’ils  couvri- 
rent de  terreau  &:  de  pierres.  Au  moment  où  on 
mettoit  le  corps  dans  la  foffe  , un  petit  garçon 
pouffa  des  cris , & Ornai  me  dit  que  c’étoit 
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YEatooa.  Sur  ces  entrefaites , on  avoit  préparé 
un  feu  : on  amena  le  chien  dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  & on  lui  tordit  le  cou  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
étouffé  ; on  enleva  fes  poils  en  le  paffant  fur  la 
flamme  , & on  lui  arracha  les  entrailles , qu’on 
jeta  au  feu , où  on  les  laiffa  brûler.  Les  Natu- 
rels, chargés  de  ce  détail,  fe  contentèrent  de 
rôtir  le  cœur  , le  foie  tk  les  rognons  , qu’ils  tin- 
rent fur  des  pierres  chaudes  l’efpace  de  quelques 
minutes;  ils  barbouillèrent  enfuite  le  corps  du 
chien  avec  du  fang  qu’ils  avoient  recueilli  dans 
un  coco  , & ils  allèrent  le  placer , ainfï  que  le 
foie , &c,  devant  les  Prêtres  qui  prioient  autour 
du  tombeau.  Ils  continuèrent  quelque  temps  à 
prier  fur  le  chien,  tandis  que  deux  hommes  frap- 
poient  avec  force  par  intervalles  fur  deux  tam- 
bours : un  petit  garçon  pouffa , à trois  reprifes 
différentes,  des  fons  perçans,  & on  nous  apprit 
que  c’étoit  pour  inviter  YEaiooa  à fe  régaler  du 
mets  qu’on  lui  préparoit.  Dès  que  les  Prêtres 
eurent  achevé  leurs  prières , on  dépofa  le  corps 
du  chien  avec  fes  entrailles  , &c.  fur  un  whatta  , 
ou  fur  un  échafaud  de  fîx  pieds  de  hauteur,  qui 
fe  trouvoit  près  de  là  : ce  whatta  offrit  à nos 
regards  deux  autres  gros  cochons  & deux  co- 
chons de  lait , qu’on  avoit  offerts  dernièrement 
à YEatooa , & qui  exhaloient  une  odeur  infup- 
portable.  Cette  puanteur  nous  tint  plus  éloignés  . 
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qu’on  ne  l’eût  d’ailleurs  exigé  de  nous  ; car  du  — 1 — ^ 
moment  où  l’on  eût  porté  la  viélime  du  bord  de  ~ t 

la  mer  près  du  Moral , on  nous  laiffa  les  maîtres  * 
d’en  approcher  autant  que  nous  le  délirions  : il 
eft  vrai  que  , depuis  cet  inftant,  nous  n’apperçû- 
mes  plus  parmi  les  fpe&ateurs , l’air  recueilli  & 
l’attention  que  nous  avions  remarqués  d’abord 
quand  on  dépofa  le  chien  fur  le  whatta  : les  Prê- 
tres & leurs  Acolytes  terminèrent  la  cérémonie 
par  une  acclamation.  La  nui^pprochoit , & on 
nous  conduifit  à une  maifon  qui  appartenoit  à 
Potatou , où  on  nous  donna  à fouper  & où  nous 
couchâmes.  On  nous  avoit  annoncé  que  les  céré- 
monies religieufes  recommenceroient  le  lende-  ié 
main , & je  ne  voulois  pas  quitter  cet  endroit 
de  l’Ifle,  tant  qu’il  refloit  quelque  chofe  à voir. 

» Nous  craignions  de  perdre  une  partie  du 
fpeftacle  , & quelques-uns  d’entre  nous  fe  ren- , 
dirent  au  lieu  de  la  fcene  de  très-bonne  heure  ; 
mais  tout  y étoit  tranquille.  Bientôt  après , on 
facrifia  cependant  un  cochon  de  lait , qu’on  dé- 
pofa fur  le  whatta.  A huit  heures  , O-Too  nous 
mena  au  Moral  , où  les  Prêtres  & une  mul- 
titude d’Infuiaires  venoient  de  fe  raffembler.  Les 
deux  paquets  d’étoffes  occupoient  la  place  où 
on  les  avoit  mis  le  foir  de  la  veille  ; les  deux 


tambours  étoient  au  front  du  Moral , mais  un 
peu  plus  près  que  le  jour  précédent,  O-Too  fe 
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u»...  — plaça  entre  les  deux  tambours  , & il  me  dit  de 

1 777*  me  tenir  à fes  côtés. 

Septemb.  . . a • j 1 a 

1 » La  ceremonie  commença  de  la  meme  ma- 

niéré que  le  jour  précédent.  On  apporta  un 
jeune  bananier,  qu’on  mit  aux  pieds  du  Roi  : 
les  Prêtres , qui  tenoient  dans  leurs  mains  plu- 
fieurs  touffes  de  plumes  rouges  , & un  pana- 
che de  plumes  d’autruche,  que  j’ayois  donné 
à O-Too,  & qu’on  avoit  confacré  depuis,  firent 
une  priere:  lorfquJils  eurent  fini,  ils  changèrent 
de  pofition  ; ils  f e placèrent  entre  nous  & le 
Moral  ; & l’un  d’eux , le  même  qui  avoit  joué 
le  principal  rôle  la  veille  , marmotta  une  fécondé 
priere,  qui  dura  environ  une  demi-heure.  Durant 
cet  intervalle , les  plumes  furent  portées  une  à 
une , & dépofées  fur  l’arche  de  YEacooa. 

» Peu  de  temps  après , on  amena  quatre  co- 
, chons  de  lait;  l’un  de  ces  animaux,  fut  tué  : on 

conduifit  les  trois  autres  dans  une  étable  , qui  fe 
trouvoit  près  de  là  , & on  les  réferva  vraisem- 
blablement pour  le  premier  facrifice.  On  ouvrit 
alors  un  des  paquets  d’étoffes  , & on  trouva  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , qu’il  renfermoit  le  Maro , 
dont  les  O-Taïtiens  inveftiffent  leurs  Rois  ; le 
Maro  eft  parmi  eux  , ce  que  font  en  Europe 
les  fymboles  de  la  Royauté  : on  le  'tira  avec  foin 
de  1’  enveloppe  qui  le  couvroit , & on  l’étendit 
devant  les  Prêtres.  C’eft  une  ceinture  longue 
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d’environ  cinq  verges  , large  de  quinze  pou-  ! ! 

ces  ; il  paroît , d’après  Ton  nom , que  la  Mo-  ^ 
narque  le  porte  fur  fes  reins,  comme  le  refie 
des  Naturels  portent  le  Maro  ordinaire.  Il  étoit 
orné  de  plumes  jaunes  & rouges,  & fur-tout 
des  dernieres  , que  fournit  une  colombe  de  l’Ifle  : 
l’une  des  extrémités  avoit  une  bordure  de  huit 
pièces , chacune  de  la  grandeur  & de  la  forme 
d’un  fer-à-cheval,  avec  des  franges  de  plumes 
noires  : l’autre  extrémité  étoit  fourchue , & les 
pointes  fe  trouvoient  de  différentes  longueurs. 

Les  plumes  offroient  deux  lignes  de  comparti- 
mens  carrés , & elles  étoient  d’ailleurs  difpoiees 
de  maniéré  à produire  un  effet  agréable.  On  les 
avoit  d’abord  collées  ou  attachées  fur  des  mor- 
ceaux de  l’étoffe  du  pays  , & on  les  avoit  coufues 
enfuite  au  haut  d’une  flamme  de  navire,  que 
le  Capitaine  "Wallis  arbora  & laiffa  flottante  fur  la 
côte , la  première  fois  qu’il  débarqua  à Mata- 
vai  ; c’eft  du  moins  ce  qu’on  nous  dit  ; & nous 
n’avions  aucune  raifon  d’en  douter  , car  nous  y 
reconnoiffions  une  flamme  Angloife.  Une  bande 
du  Maro  , de  fix  ou  huit  pouces  en  carré,  étoit 
plus  dénuée  d’ornemens  : on  n’y  voyoit  point 
de  plumes  , fi  ce  n’eft  quelques-unes  envoyées 
par  Waheadooa.  Les  Prêtres  firent  une  longue 
priere , relative  à cette  partie  de  la  cérémonie; 

&,  fi  je  ne  me  mépris  point,  ils  l’appeloient  la 
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Prière  du  Maro.  Le  fymbole  de  la  Royauté  fut 
enfuite  enveloppé  foigneufement  dans  l’étoffe , & 
remis  fur  le  Moral. 

» On  ouvrit  l’autre  paquet , auquel  j’ai  donné 
le  nom  à' Arche  ; mais  on  ne  nous  permit  pas  d’en 
approcher  allez , pour  examiner  les  chofes  myf- 
térieufes  qu’il  contenoit.  On  nous  dit  feulement 
que  YEatooa , auquel  on  venoit  d’offrir  un  fa- 
crifice , & qui  s’appelle  Ooro  , s’y  trouvoit  caché  ; 
ou  plutôt  qne  l’arche  renfermoit  le  ligne  repré- 
fentatif  du  Dieu.  Ce  Tabernacle  eft  compofé  de 
fibres  entrelacées  de  la  gouffe  de  coco,  qui  pré- 
sentent la  forme  d’un  pain  de  fucre  , c’ell à-dire, 
qui  font  arrondies , & beaucoup  plus  épaiffes  à 
une  extrémité  qu’à  l’autre.  Différentes  perfonnes 
nous  avoient  vendu  de  ces  cônes , mais  nous  n’en 
apprîmes  l’ufage  qu’ici. 

» On  nettoya  alors  le  cochon , & on  en  ôta 
les  entrailles.  Ces  entrailles  offrirent  plulieurs  des 
mouvemens  convullifs , qu’on  remarque  en  di- 
verfes  parties  du  corps  d’un  animal  qu’on  vient 
de  tuer  ; & les  Infulaires  les  prirent  pour  un 
préfage  très-favorable  de  l’expédition  qui  occa- 
fionnoit  le  lacrifice.  On  les  laiffa  expofées  pen- 
dant quelque  temps , afin  que  les  Naturels  puf- 
fent  examiner  des  indices  li  heureux  , & on  alla 
enfuite  les  dépofer  aux  pieds  des  Prêtres.  Tandis 
que  l’un  d’eux  faifoit  une  priere , un  autre  exa- 
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Viiooit  plus  attentivement  les  entrailles  , qu’il  ts 
retournoit  d’une  main  légère  avec  un  bâton  ; & ‘777* 

lorfqu’ils  les  eurent  bien  examinées,  ils  les  jete-  ^ 
rent  dans  le  feu.  Lecorpsllu  cochon,  fon  foie  , 

&c.  furent  mis  fur  le  whatta , où  l’on  avoit  dépolé 
le  chien  la  veille  ; on  renferma  ; dans  l’arche 
avec  XEatooa , toutes  les  plumes , excepté  le  pana- 
che de  plumes  d'autruche;  & la  cérémonie  fe 
trouva  complètement  terminée. 

* II. y eut,  toute  la  matinée,  quatre  doubles 
pirogues  fur  la  greve,  devant  le  lieu  où  fe  pafla 
le  facrifice.  L’avant  de  chacune  de  ces  embarca- 
1 tions , portoit  une  petite  plate-forme , couverte 
de  feuilles  de  palmier  , liées  entre  elles  par  des 
nœuds  myftérieux  ; les  Naturels  donnent  auffi  à 
ces  p’ates  formes  le  nom  de  Moral.  Des  noix  de 
coco , des  bananes , des  morceaux  de  fruit  à 
pain,  du  poiffon  & d’autres  chofes,  étoient  étalés 
fur  ces  . Morais  de  mer.  On  nous  dit  que  les 
pirogues  appartenoierit  à XEatooa , & qu’elles 
dévoient  accompagner  l’Efcadre  deftinée  pour 
Eitneo.  • 

» L’infortuné  qu’on  facrifia  à cette  occafion  , 
me  parut  un  homme  d'un  âge  mûr  ; on  nous 
apprit  qu’il  étoit  Towtow  , c’eft-à-dire  , de  la  der- 
nière claffe  des  Infulaires.  Je  fis  beaucoup  de  re- 
cherches , & je  ne  découvris  pas  qu’on  l’eût  défi- 
ené  pour  viftime*  parce  qu’il  fe  trouvoit  cou-  # 
Tome  XXII.  G g 
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pabîe  d’un  crimé  capital.  Il  eft  fur  néanmoin* 

3 777-  qu’en  général  ils  immolent , dans  leurs  facrifices  , 
Septemb.  ^ individus  qui  ont  commis  des  délits  graves  ; 

ou  bien  des  vagabond#  des  derniers  rangs  de  la 
fociété,  qui  courent  de  bourgade  en  bourgade, 
ou  d’une  lfle  à l’autre , fans  avoir  de  domicile  , 
ou  des  moyens  connus  de  pourvoir  à leur  fub- 
fiftance;  efpece  d’hommes  que  l’on  rencontre 
, fouvent  fur  ces  terres.  J’eus  occafion  d’examiner 
le  corps  de  la  malheureufe  viélime;  je  remarqua1 
que  le  derrière  de  la  tête  & le  vifage  étoient  en- 
fanglantés;  qu’il  y avoit  une  meurtriflure  énorme 
fur  la  tempe  droite  : je  reconnus  alors  de  quelle 
maniéré  on  l’avoit  tué.  On  me  dit  en  effet  qu’on 
l’avoit  affommé  à coups  de  pierre. 

» Ceux  qui  doivent  être  les  .viâimes  de  cet 
affreux  facrifice  , ignorent  l’arrêt  prononcé  con- 
tre eux;  & ils  n’en  font  inftruits  , qu  à linftant 
où  ils  reçoivent  le  coup  mortel.  Lorfque  J un  des 
grands  Chefs  juge  qu’un  facrifice  humain  eft  né- 
ceffaire , il  défigne  luimeme  l’infortune  qu  on 
immolera;  il.  détache  enfuite  quelques-uns  de 
fes  ferviteurs  affidés,  qui  tombent  brufquement 
fur  la  viftime,  & qui  l’affomment  à coups  de 
maffue  ou  de  pierre.  On  porte  la  nouvelle  de  fa 
mort  au  Roi  , dont  la  préfertce  , comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  eft  abfolument  indifpenfable  aux 
4}  cérémonies  qui  doivent  fuivre:0-loo  joua  en 
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effet  un  des  premiers  rôles  au  Sacrifice , dont  j’ai 
fait  la  description.  La  cérémonie,  en  général,  eft 
appelée  Poore-Eree , ou  la  Priere  du  Chef;*  & 
la  vi&ime  offerte  à la  Divinité  , Taata - Tabou , 
ou  l’homme  dévoué.  C’eft  le  feul  cas  où  nous 
ayons  entendu  à O-Tàiti , le  terme  de  Taboo, 
il  femble  y avoir  une  lignification  myftérieufe  , 
ainfi  qu’à  Tonga,  Les  Habitans  de  cette  derniere 
Ifle  l’emploient , toutes  les  fois  qu’ils  veulent 
défigner  des  chofes , auxquelles  il  ne  faut  pas 
toucher;  maison  fe  fert  alors  à O-Taïti  du  mot 
Raa , dont  l’acception  n’eft  pas  moins  étendue. 
Le  Moral , où  fe  pafferent  les  cérémonies  atro- 
ces., que  j’ai  décrites,  eft  furement  tout- à-la  fois 
un  Temple,  un  lieu  deftiné  aux  Sacrifices,  & un 
cimetiere.  C’eft  celui  où  on  enterre  le  Chef  Su- 
prême de  l’Ifle  entière,  & i!  fe  trouve  réfervé  à 
fa  famille,  & à quelques  uns  des  Principaux  du 
pays.  Il  ne  différé  guere  des  Morais  ordinaires 
que  par  Sa  grandeur.  La  partie  la  plus  remar- 
quable, eft  une  maffe  large  & oblongue  de  pier- 
res, pofées  l’une  Sur  l’autre  , Sans  ciment  ; elle  a 
environ  douze  ou  quatorze  pieds  de  hauteur,  elle 
fe  refferre  au  Sommet , & elle  offre  , de  chaque 
côté,  un  terrain  carré,  pavé  de  cailkmx  mobi- 
les, au  deffous  defquels  on  enterre  les  Chefs. 
On  trouve , à peu  de  diftance  de  l’extrémité  la  plus 
•voifxne  de  la  mer,  le  lieu  où  l’on  offre  les  facri-' 
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lices;  il  eft  pavé  audi  de  pierres  mobiles,  pres- 
que en  entier.  On  y voit  un  grand  échafaud  ou 
whatta>  fur  lequel  on  met  les  fruits  & les  differens 
végétaux  qu’on  offre  à la  Divinité  ; mais  les  ani» 
maux  font  dépofés  fur  des  whattas  plus  petits, 
que  j’ai  déjà  indiqués,  & on  enterre  fous  diverfes 
parties  du  pavé , les  pauvres  malheureux  qu’on 
immole  aux  Dieux.  On  apperçoit  aux  environs  , 
divers  monumens  de  la  fuperftition  des  OTaï- 
tiens;  on  rencontre,  par  exemple,  de  petires 
pierres  qui  s’élèvent au-deiTus  du  pavé;  d’autres 
pierres  auxquelles  font  attachés  des  morceaux 
d’étoffe  ; plufieurs  qui  font  couvertes  d’étoffe  ; &C 
on  trouve,  à côté  de  la  grande  niaffe  de  pierres  , 
qui  eft  en  face  de  l’efplanade  du  Moral , un  grand 
nombre  de  morceaux  de  bois  fcuîptés,  où  ils 
fuppofent  que  la  Divinité  réfide  quelquefois  , &£ 
qui , par  conféquent , fcfbt  facrés  à leurs  yeux. 
Un  amas  de  pierres , qui  eftùl’une  des  extrémi- 
tés du  whatta , devant  lequel  on  offrit  la  viftime, 
& qui  préfente  d’un  côté  une  efpece  de  plate- 
forme, mérite  une  attention  particulière.  On  y 
expoie  les  crânes  de  tous  les  infortunés  qu’en 
immole  aux  Dieux  ; car  on  va  les  déterrer  quel- 
ques mois  après  la-  fépulture  ; on  apperçoit  au- 
deffus  dé  ces  crânes  , une  multitude  de  planches 
de  bois:  on  plaça  au  même  endroit,  durant  la 
cérémonie,  le  Maro , & l’autre  paquet  qui  ccr.- 
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tient  le  Dieu  Ooro , félon  la  folle  croyance  des 
Infulaires,  6c  que  j’ai  appelé  Ÿ A relie  : ainfi,  on 
peut  comparer  cet  amas  de  pierres  aux  autels  des 
autres  nations. 

» On  ne  peut  trop  regretter  qu’une  coutume  fl 
atroce  5c  fi  deftruefive  d’in  droit  facré , dont 
tous  les  hommes  font  revêtus  en  naiffant , fubfifle 
encore  dans  la  Mer  du  Sud  ; & on  eft  effrayé  de 
lapniffance  de  la  fuperflition  , qui  étouffe  les  pre- 
miers fentimens  de  l’humanité  , lorfqu’on  voit 
cette  inftitution  abominable  établie  chez  un  peu- 
ple , qui  n’a  plus  d’ailleurs  la  brutalité  de  la  vie 
fauvage.  Ce  qui  afflige  davantage  , elle  eft  vrai- 
femblablement  répandue  fur  la  vâfle  étendue  des 
Terres  de  la  Mer  Pacifique.  La  conformité  des 
ufages  ôc  des  idiomes  , que  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  remarquer  entre  les  Ifies  de  cette  partie 
de  l’Océan,  qui  fe  trouvent  les  plus  éloignées, 
donne  lieu  de  croire  qu’elles  fe  rapprochent  auffi 
par  quelques-uns  des  articles  les  plus  importans 
de  leurs  cérémonies  reltgbufes.  Nous  avons  fu 
en  effet , de  maniéré  à n’en  pouvoir  douter  , que 
les  Habîrans  des  I(l:s  des  Amis  facrifient  des 
hommes  à leurs  Dieux.  Lorfque  j’ai  décrit  la 
Kntelit , dont  nous  fûmes  témoins  à Tongataboo t 
j’ai  dit  que  les  Infulaires  , en  nous  parlant  de  la 
fuite  de  cette  Fête,  nous  afiurerent  qu’on  immo- 
leroit  dix  viclimes  humaines  ; d’où  l’on  peut  fe 
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former  une  idée  de  l'a  multitude  de  leurs  mafla^ 

# 

cres  religieux.  Nous  jugeâmes  que  lesO-Taïtiens 
ne  facrifient  jamais  plus  d’une  perfonne  à-la-fois  ; 
mais  il  eft  au  moins  probable  que  ces  facrifices 
reviennent  Couvent,  & qu’ils  enlevent  une  foule 
d’individus  ; car  je  comptai  jufqu’à  quarante-neuf 
crânes,  expofés  devant  le  Moral  : ces  crânes 
n’avoient  encore  éprouvé  qu’une  légère  altération, 
& il  eft  clair  qu’cn  avoit  immolé  quarante-neuf 
perfonnesfur  cet  autel  de  fang,  depuis  un  temps 
peu  confidérable. 

» Rien  ne  peut,  fans  doute,  affaiblir  l’horreur 
qu’infpire  une  pareille  coutume  ; mais  fes  funeftes 
effets  fe  trouveroient  diminués  à quelques  égards  , 
fi  elle  contenoit  la  multitude , en  lui  donnant  du 
refpeft  pour  la  Divinité , ou  pour  la  Religion  du 
pays.  Elle  eft  fi  loin  de  produire  ce  foible  avan- 
tage , que  la  foule  nombreufe  aflemblée  au  Morai , 
lors  du  facrifice  auquel  nous  affiftâmes,  ne  parut 
point  du  tout  pénétrée  de  ce  que  firent  ou  dirent 
les  Prêtres , durant  la  cérémonie.  On  l’avoit  déjà 
commencée,  quand  Ornai  arriva,  & la  plupart 
des  Speélateurs  fe  précipitèrent  autour  de  lui  ; 
ils  ne  fongerent  qu*à  lui  demander  le  récit  de 
quelques-unes  de  fes  aventures  ; ils  l’écouterent 
avec  une  attention  extrême  , & ils  ne  s’occupè- 
rent plus  du  facrifice.  Les  Prêtres  eux-mêmes 
trop  habitués  à de  pareilles  fcenes,  ou  ayant  trop 
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peu  de  confiance  à l’efficacité  de  leurs  rites,  ne  Ji'!'"' 
prirent  point  cette  gravité  impofante 
pour  donner  du  poids  aux  cérémonies 
j’en  excepte  néanmoins  celui  qui  faifoit  commu- 
nément les  prières.  Ils  avoient  l’habit  ordinaire 
des  Naturels , ils  caufoient  entre  eux  fans  le 
moindre  fcrupule.  Ils  interpoferent , il  eft  vrai, 
leur  autorité,  afin  d’empêcher  la  populace  de 
venir  à l’endroit  ou  fe  paffoient  les  cérémonies  , 

& afin  dé  nous  rapprocher  davantage  du  lieu  de 
la  fcene  , parce  que  nous  étions  étrangers  ; mais 
ils  n’imaginerent  rien  autre  chofe,  pour  conferver 
un  air  de  décence.  Ils  répondirent  d’ailleurs,  d’une 
maniéré  très-franche,  a«x  queftions  que  nous  leur 
fîmes  fur  cette  inftitution.  Lorfque  je  les  priai 
de  m’en  expliquer  le  but,  ils  me  dirent  que  c’étoit 
une  vieille  coutume  ; qu’elle  étoit  agréable  à leur 
Dieu,  qui  aimoit  les  viétimes  humaines , ou  ,, 
félon  leur  expreffion , qui  s’en  nourriffoit;  qu’a- 
près  une  pareille  cérémonie,  ils  en  obteftoient 
ce  qu’ils  vouloient.  Je  ne  manquai  pas  de  répli- 
quer que  leur  Dieu  ne  pouvoit  manger  les  vic- 
times , puifqu’ils  ne  le  voyoient  pas , &c  que  les 
corps  des  animaux  demeuraient  long- temps  in- 
lafts  ; qu’en  enterrant  les  viétimes  humaines  , ils 
lui  ôtoient  les  moyens  de  s’en  nourrir.  Us  me 
répondirent  que  leur  Dieu  arrivoit  la  nuit,  fans 
qu’on  i’apperçût  ; qu’il  fe  nourriffoit  de  l’arae  ou 
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de  îa  partie  immatérielle  qui , félon  leur  doélrine, 

1 ~ 7*  demeure  autour  du  Moral , jufqu’à  ce  que  la  putré- 
ipteaiD.  , . , . . 

faaton  ait  entièrement  détruit  le  corps. 

» 11  efl  bien  à défirer  que  cette  peuplade , 
aveuglée  par  la  fuperftition , apprenne  à regarder, 
avec  horreur , ces  facrifices  humains,  dont  elle 
régale  fes  Dieux,  & qu’elle  s’en  dégoûte , comme 
elle  s’eft  dégoûtée  de  l’ufage  de  manger  de  la  chair 
humaine;  car  on  efl  très- fondé  à croire  que  jadis 
elle  croit  Cannibale.  On  nous  affura  qu*il  efl  in- 
difpenfable  d’arracher  l’œi!  gauche  de  l’infortuné, 
qu’on  lacrifie  : le  Prêtre  le  préfente  au  Roi,  ainfi 
que  nous  le  vîmes  nous-mêmes;  il  l'approche  du 
Monarque,  à qui  il  recotnmande  d’ouvrir  la  bou- 
che; mais  il  le  retire , fans  le  mettre  dans  la  bouqhe 
du  Prince.  Ils  appellent  cette  partie  de  la  cérémo- 
nie , Manger  l'homme , ou  Régal  tlu  Chef  ; & c’eft 
peut-être  un  refie  des  temps  où  le  Roi  mangeoit 
véritablement  le  corps  de  la  viélime. 

» Je  n’infifterai  pas  fur  ces  détails  qui  fouillent 
l’imagination.  Il  efl  fûr  qu’outre  les  facrifices 
humains,  ces Infulaires,  fi  remplis  de  bienfaifance 
& de  douceur  , ont  d’autres  coutumes  barbares. 
Us  coupeot  les  mâchoires  de  ceux  de  leurs  enne- 
mis qu’ils  tuent  dans  les  batailles; ils  offrent  même 
en  facrifice  à YEatooa , les  corps  des  vaincus. 
S’ils  fortent  vainqueurs  d’un  combat  , ils  raf- 
l'cmblent , peu  de  temps  après , les  morts  qui 
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font  tombés  entre  leurs  mains  ; ils  les  appor- 
tent au  Moral*  oi^  ils  creufent  une  foffe  avec 
beaucoup  d’appareil,  tk  ils  les  y enterrent;  mais 
ils  ne  les  déterrent  pas  enfuite , pour  en  ôter  les 
crânes. 

» La  fépulturede  ceux  de  leurs  premiers  Chefs , 
qui  meurent  dans  les  combats,  eft  différente.  On 
nous  apprit  que  Tootaha , leur  dernier  Roi , Tu- 
bourâi  Tamaide , & d’autres  qui  périrent  dans  une 
bataille  livrée  aux  Habitans  de  Tiaraboo , furent  * 
rapportés  au  Moral  à'AttaÊ>oroo.  Les  Prêtres  leur 
ayant’ ouvert  les  entrailles,  qu’ils  ’dépoferent 
devant  le  grand  Autel,  enterrerent  enfuite  les 
corps  en  trois  endroits , qu’on  nous  montra  fous 
la  grolfe  maffe  de  pierres  , qui  forme  la  partie  la 
plus  remarquable  de  ce  Morat.  Les  hommes  du 
peuple,  tués  par  l’ennemi,  durant  le  même 
combat , furent  entqfrés  dans  une  feule  foffe  , au 
pied  de  la  maffe  de  pierres,  dont  je  viens  de  parler. 
Ornai  avoit  été  au  combat , & il  me  dit  que  les 
obl'eques  eurent  lieu  le  lendemain;  qu’on  les  cé- 
lébra avec  beaucoup  de  pompe  & d’appareil,  au 
milieu  d’un  concours  nombreux  d’Infulaires  ; que, 
dans  l’intention  des  Naturels,  ce  furent  des  aétions 
de  grâces  rendues  à l’ Eatooa , pour  la  victoire 
qu’ils  venoient  d’obtenir.  Les  vaincus , qui  fe 
fauverent  dans  les  montagnes , fur  ces  entrefaites, 
s’y  tinrent  cachés  une  femaine  ou  dix  jours,  juf- 
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qu’à  ce  que  la  fureur  des  vainqueurs  fut  appaifée, 
&.  qu’on  eût  arrangé  le  Traité  de  Paix.  Ce  Traité 
déclara  O-Too  Roi  de  l’ifle  entière  ; on  l’in- 
vefîit  du  Maro  en  grande  pompe  , dans  le  même 
Moral , & en  préfence  de  tous  les  Chefs  de  la 
contrée. 

» Lorfque  l’exccrable  cérémonie  dont  j.’ai  fait 
la  defcription , avec  une  fidélité  fcrupule^fe , fut 
terminée  , nous  n’eûmes  plus  rien  à voir  à Atta- 
hoorooy  & nous  nous  embarquâmes  à midi,  afin 
de  retourner  à MatavÊi;  durant  la  route,  nous 
defcendimes  chez  Towha  , qui  étoit  demeuré  fur 
la  petite  Ifle  où  nous  l’avions  rencontré  la  veille. 
Il  caufa  quelque  temps  avec  O-Too  fur  les  prépa- 
rants de  guerre  , & il  me  prefla  de  nouveau  de 
joindre  mes  force*  aux  leurs,  contre  les  Habitans 
û'Eimeo.  Je  lui  déclarai  d’une  maniéré  pofitive 
que  je  ne  donnerois  aucun  fecours  à O-Taîti , & 
je  perdis  complètement  les  bonnes  grâces  de  ce 
Chef. 

» Il  nous  demanda  fi  la  cérémonie  à laquelle 
nous  venions  d’affifter  , avoit  répondu  à notre 
attente  ; quelle  opinion  nous  nous  formions  de 
fon  efficacité.,  & s’il  fe  paffoit,  dans  notre  pays, 
quelque  chofe  de  pareil  ? Nous  avions  gardé  un 
filence  profond  durant  l’affreux  facrifice  dont  j’ai 
tant  parlé;  mais,  dès  le  moment  où  il  finit,  je  n’avois 
pas  craint  de  dire  librement  ma  façon  de  penfer 
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à O-Too  & aux  Infulaires  qui  l’environnoient  ; je 
ri’ufai  pas  d’une  moindre  franchife  en  parlant  à 
Towha , à qui  je  témoignai  combien  je  trouvois 
leur  coutume  odieufe  : je  ne  me  contentai  point 
de  l’accufër  de  cruauté  & de  barbarie , je  disqu’un 
pareil  facrifice , loin  d’attirer  fur  la  Nation  la  bien- 
veillance de  YEatooa  , comme  les  O-Taïriens  le 
croyoient  ftupidement , attirerait , au  contraire , 
la  vengeance  du  Dieu  ; que  , d’après  cette  feule 
a&ion , j’ofois  leur  prédire  le  mauvais  fuccès  de 
leur  entreprise  contre  Maheine.  C’étoit  compro- 
mettre beaucoup  la  jufteffe  de  mes  avis  : au  relie 
j’avois  lieu  de  croire  que  ma  prédiélion  s'accom- 
plirait : je  favois  qu’on  comptoit  dans  rifle  trois 
partis  au  fujet  de  la  guerre , l’un  qui  la  défiroit 
avec  fureur , le  fécond  qui  montroit  une  indif- 
férence parfaite  , & le  troifleme  qui  fe  décla- 
roit  ouvertement  en  faveur  de  Maheine  & de  fa 
caufe.  La  difcorde  divifant  ainfi  leurs  Confeils, 
il  n’étoit  pas  vraifemblable  qu’ils  formaffent  un 
plan  d’opérations  militaires  qui  pût  donner  feu- 
lement l’efpoir  de  réuflir.  Ornai  me  fervit  d’in- 
terprete  durant  cette  converfation  , & il  expofa 
mes  argumens  avec  tant  de  courage  & de  chaleur, 
que  Towha  parut  très-indigné  ; la  colere  du  Chef 
augmenta  , quand  on  s’avifa  de  lui  dire  , que  s’il 
avoir  tué  un  homme  en  Angleterre  , comme  il 
venoit  d’en  tuer  un  à O-  T a ai , la  dignité  de  fon 
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rang  ne  l’eût  pas  fauve  de  la  corde  ; il  s’écria, 
Maeno , rnaeno!  ( milërable  , miférable  ! ) & il  ne 
voulut  pas  écouter  un  mot  de  plus.  Un  afiez  grand 
nombre  d’Inlulaires  , & iur-tout  les  gens  de  la 
fuite  &c  les  lervireurs  de  Towha , afrifterent  à 
cette  difculTion  ; lorfqu’Omaï  commença  à leur 
expliquer  le  châtiment  qu’on  infligeroit  en 
Angleterre  , au  plus  grand  des  perfonnages  qui 
tueroit  le  dernier  des  domtftiques,  ils  parurent 
prêter  une  oreille  fort  attentive  , & vraifembla- 
blement  ils  avoient  , fur  ce  point  , une  autre 
opinion  que  celle  de  leur  Maître. 

» En  quittant  Towha,  nous  prîmes  le  chemin 
d 'Oparn  , où  O-Too  nous  détermina  à pafferla 
nuit.  Nous  débarquâmes  le  foir  , & tandis  que 
nous  nous  rendions  à fa  maifon  , nous  eûmes 
occalîon  d’obferver  en  quoi  confident  leurs  Hccvas 
particuliers.  Nous  trouvâmes  une  habitation 
remplie  d’un  certain  nombre  de  Naturels;  il  y 
avoit,  au  milieu  du  cercle,  deux  femmes,  der- 
rière chacune  defquclles  étoit  un  vieillard , qui 
frappoit  doucement  fur  un  tambour  ; les  femmes 
chantoient  par  intervalles  , & je  n’avois  jamais 
entendu  de  chant  fi  doux.  L’aflemblée  les  écou* 
toit  avec  une  attention  extrême;  elle  paroiffoit 
abforbée  dans  le  plaifir  que  lui  faifolt  la  mufique  : 
car  nous  attirâmes  peu  de  regards,  les  afteurs 
ne  s’arrêtèrent  pas  une  feuie  fois.  La  nuit  étoit 
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déjà  obfcure  , lorfqua  nous  arrivâmes  à la  maifon 
d’O-Too,  où  il  nous  donna  un  Hetva  public, 
dans  lequel  Tes  trois  fœurs  jouèrent  les  princi- 
paux rôles.  Ce  fut  un  de  ces  fpeêtacles  qu’ils  ap- 
pellent Hccva  raa , durant  lequel  perfonne  ne  peut 
entrer  dans  l’habitation  , ou  fur  la  prairie  où  il 
fe  pafl'e.  Cette  prohibition  a toujours  lieu  , quand 
les  fœurs  du  Roi  jouent.  Leur  habit  étoit  vraiment 
pittorefque  , & il  avoit  de  l’élégance  ; elles  rem- 
plirent leurs  rôles  d’une  maniéré  diftinguée  : ce- 
pendant, des  farces  exécutées  par  quatre  hommes, 
parurent  caufer  plus  de  plaifir  à l’auditoire,  qui 
étoit  nombreux.  Le  lendemain , nous  nous  ren- 
dîmes à Matavai , & nous  laiffâmes  O Too  à 
Oparrc  ; mais  fa  mere , fes  fœurs  & plufieurs  autres 
femmes,  m’accompagnerent  à bord,  &L  O-Too 
lui- même  y arriva  bientôt  après. 

» Tant  que  nous  fûmes  éloignés  des  vaiffeaux 
O-Too  moi,  les  équipages  furent  mal  appro- 
viiionnés  de  fruit , & ils  reçurent  la  vifite  de  peu 
d’infulaires;  mais,  dès  que  nous  fûmes  de  retour, 
la  Réfolution  & la  Decouverte  eurent  des  vivres  en 
abondance  , & une  compagnie  nombreufe. 

» Le  4,  Ornai  nous  donna  à dîner  dans  l’Ifle  : 
fon  repas  fut  très  bon,  & compoié  de  ponTons  , 
de  volailles,  de  porc  & de  puddings  : O-Too 
dîna  avec  nous  ; dans  l’après-mîdi , je  l’accom- 
pagnai à fa  maifon  , où  je  trouvai  tous  fes  dompf- 
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! _ tiques  occupés  à raflembler  des  provifions  qu’otl 

*777-  medeftinoit.il  yavoit,  entre  autres  chofes,  un 
1 ‘gros  cochon,  qu’ils  tuerent  en  ma  préfence.’lls 
firent  onze  portions  des  entrailles,  & on  dhlribua 
ces  portions  aux  ferviteurs  ; quelques-uns  firent 
cuire  la  leur  dans  le  même  four  que  le  cochon,  & 
la  plupart  emportèrent , cru , ce  qu’ils  reçurent. 
Il  y avoit  aufli  un  grand  pudding  que  je  vis  faire  : 
les  cuifiniers  prirent  d'abord  du  fruit  à pain , des 
bananes  mûres,  du  taro,  des  noix  du  palmier  & 
du  pandanus , râpés , découpés  en  petits  morceaux, 
ou  pftés  & cuits  féparément  : ils  exprimèrent 
enfuite  de  l’amande  de  la  noix  de  coco  une 
quantité  affez  confidérable  de  jus,  qu’ils  jeterent 
dans  un  baquet  ou  vafe  de  bois,  & , après  y 
avoir  mis  le  fruit  à pain , les  bananes , &c.  qui 
fortoient  du  four , ils  y placèrent  quelques  pierres 
chaudes,  afin  défaire  bouillir  doucement  le  tout  i 
trois  ou  quatre  hommes  remuèrent  , avec  un 
bâton,  les  différentes  matières , jufqu’à  ce  qu’elles 
furent  incorporées  l’une  à l’autre , & que  le  jus 
de  la  noix  de  coco  fut  changé  en  huile  ; les  diver- 
fes  parties  ne  tardèrent  pas  à prendre  de  la  con- 
fiftance  : quelques-uns  de  ces  puddings  font  ex- 
cellens,  & on  en  fait  peu,  en  Angleterre  , d’une 
faveur  aufli  erçquife.  Durant  notre  relâche  à 
O-Taïti  ,lorfque  j’ai  pu  avoir  de  pareils  puddings , 
ce  qui  n’arrivoit  pas  toujours , j’ai  eu  foin  de 
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demander  qu’on  m’en  fer  vît.  Quand  le  cochon 
&c  le  pudding  qu’O-Too  vouloit  me  donner, 
furent  cuits  , on  les  embarqua  fur  une  pirogue , 
avec  deux  cochons  en  vie  , du  fruit  à pain  & des 
noix  de  coco , & on  les  conduifit  à bord  de  mon 
vaiffeau , où  je  me  rendis  bientôt , ainfi  que  toute 
la  Famille  Royale. 

» Le  lendemain , un  jeune  belier  de  la  race  du 
Cap , que  j’avois  eu  beaucoup  de  peine  à amener 
ici,  fut  tué  par  un  chien  : on  fe  trouve  quel- 
quefois dans  des  pofitions , où  la  perte  d’une 
bagatelle  devient  importante;  j’étois  vivement 
occupé  du  foin  de  propager,  aux  I(les  delà  So- 
ciété., ce  quadrupède  utile,  & la  perte  du  belier 
fut  un  véritable  malheur  ; car  je  n’aVois  que  celui- 
ci  de  la  race  du  Cap , & il  ne  m’en  reftoit  qu’un 
de  la  race  à' Angleterre. 

» Le  7,  dans  la  foirée,  nous  tirâmes  des  feux 
d’artifices , devant  une  multitude  d’Infulaires  : ce 
fpe&acle  fit  grand  plaifir  à quelques-uns  d’entre 
eux;  mais  il  caufa  un  effroi  terrible  à la  plupart, 
& nous  eûmes  bien  de  la  peine  à les  retenir  juf- 
qu’à  la  fin.  Une  table  de  fufées  volantes  devoit 
terminer  le  jeu , l’affemblée  entière  fe  difperfa  au 
moment  où  elles  partirent , & les  hommes  du 
pays,  les  plus  courageux , s’enfuient  avec  préci- 
pitation. 

» Lte8 , Œdidée , notre  ancien  camarade , donna 
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à dîner  à quelques-uns  d’entre  nous;  fon  feftïn 
fut  cormpofé  de  poiffon  & de  porc  *le  cochon 
pefoit  environ  trente  livres;  il  fut  tué,  cuit  & 
fervi  en  moins  d’une  heure.  Nous  achevions  de 
dîner  , lorfqu’O-Too  arriva  ; il  me  demanda  » fi 
» mon  ventre  étoit  plein  «?  Je  lui  répondis  que 
oui  ; Sz  il  me  dit  : » Dans  ce  cas , venez  avec 
» moi  «.  Je  le  luivis  chez  fon  pere  , où  je  trouvai 
différentes  perfonnes  qui  habilloient  deux  jeunes 
filles  d’une  quantité  prodigieufe  de  belles  étoffes  , 
arrangées  d’un  façon  finguliere.  Une  extrémité 
des  pièces  qui  étoient  en  grand  nombre , fe  trou- 
voit  relevée  par-deffus  la  tête  des  jeunes  filles  , 
tandis  que  le  refte  environnoitfe  corps,  à com- 
mencer de  deffous  les  aiffelles;  l’autre  extrémité 
tomboit  en  plis  jufqu’à  terre,  & reffemjoloit  à un 
jupon  de  femme  porté  fur  un  large  panier  : plu- 
fieurs  pièces  envéloppoient  le  bord  extérieur  de 
ce  panier,  Sz  grofliffoient  l’attirail.  Les  étoffes 
occupoient  l’efpace  de  cinq  ou  fix  verges  de  cir- 
cuit, & ces  pauvres  filles  étoient  accablées  fous 
un  fi  énorme  poids  ; elles  avoient»  en  outre  , 
deux  taamas , ( deux  pièces  de  corps  ) qui 
leur  fervoient  de  parure  , & qui  donnoient  un 
air  pittorefque  à leur  accoutrement.  On  les  con- 
duifit,  dans  cet*équipage , à bord  de  mon  vaif- 
feau;  la  pirogue,  qui  les  amena  , étoit  chargée 
de  plufieurs  cochons,  & d’une  quantité*» affez 
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eonfidérable  de  fruits  , dont  le  pere  d’O-Too 
vouloit  me  faire  préfent,  ainfi  que  des  étoffes. 

On  donne  le  nom  d 'Atee  aux  perfonnes  de  l’un 
& de  l’autre  fexe , habillées  de  cette  maniéré  ; 
mais  je  crois  que  cette  mode  bizarre  a feulement 
lieu  quand  ils  veulent  offrir  à quelqu’un  des  pré- 
fens  confidérables  d’étoffes;  du  moins  je  ne  l’ai 
jamais  vu  que  dans  cette  occafion  : c’étoit  la  pre- 
mière fois  qu’on  nous  préfentoit  ainfi  des  étoffes; 
mais , le  Capitaine  Clerke  & moi,  nous  en  re- 
çûmes enfuite  d’autres  , étalées  également  fur  le 
corps  des  Naturels  qui  nous  les  apportèrent. 

» Le  lendemain  , O-Too  me  fit  préfent  d’un  9, 
* cochon  & de  quelques  fruits , & chacune  de  fes 
fceurs  me  donna  un  cochon  & d’autres  fruits  : 
nous  ne  manquions  pas  d’ailleurs  de  provifions. 

Les  Naturels  avoient  pris  en-dedans  du  récif, 
avec  la  feine , une  quantité  eonfidérable  de  ma-, 
quereaux;  ils  en  échangèrent  une  partie  dans  notre 
camp  &fur  nos  vaiffeaux. 

» O-Too , fi  foigneux  de  nous  fournir  des  vi- 
vres , cherchoit  avec  le  même  foin  à nous  pro- 
curer des  amufemens  continuels.  Nous  allâmes , 
le  10 , à Oparrc  , & il  fît  donner  pour  nous  tôt 
une  efpece  de  Comédie.  Ses  trois  fceurs  y jouè- 
rent ; elles  avoient  des  habits  neufs  & élégans , 
du  moine  nous  n’en  avions  pas  encore  vu  fur 
ces  Ifles  d’aufli  agréables  à l’œil.  Mais  le  princi-, 
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fcg-  ■ <-  pal  objet  de  mon  voyage  à Oparre , étoit  d’exa- 
i7?7-  miner  un  corps  embaumé,  que  quelques-uns  de 
Septemb.  no$  |^efl*ieurs  avoient  rencontré  par  hafard  près 
de  la  réfidence  d’O-Too.  J’appris  que  c’étoit 
celui  de  Tee  , l’un  des  Chefs  , que  j’avois  connu 
autrefois  : je  le  trouvai  dans  un  Toopapaoo  mieux 
conftruit  que  les  Toopapaoos  ordinaires,  & pa- 
reil, à tous  égards,  à celui  que  nous  avions  vu 
quelque  temps  auparavant  à Oheicepeha  , où  les 
reftes  de  Waheadooa  font  dépofés  & embaumés 
de  la  même  maniéré.  Lorfque  nous  arrivâmes  , 
le  corps  étoit  couvert  & enveloppé  d’étoffes  , 
mais,  à ma  priere , l’Infulaire  qui  le  gardoit,  le  tira 
du  Toopapaoo;  il  le  plaça  fur  une  efpece  de 
biere,  & nous  l’examinâmes  à notre  aife;  on 
ne  nous  permit  pas  toutefois  de  penetrer  en 
dedans  des  paliffades  qui  enfermoient  le  Toopa- 
paoo : l’Infulaire  orna  le  cercueil  de  nattes  & 
d’étoffes , qui  produifoient  un  joli  effet.  Le  corps 
étoit  entier  dans  toutes  fes  parties,  &,  ce  qui 
nous  furprit  bien  davantage,  la  putréfaftion  pa- 
roiffoit  à peine  avoir  commence  , car  il  n exha- 
loit  point  d’odeur  défagréable  : cependant  le  climat 
eft  très-chaud , & Tee  étoit  mort  depuis  plus  de 
quatre  mois  : on  n’y  appercevoit  d’autre  altéra- 
tion, qu’une  contraftion  des  mufcles  & des 
yeux  ; les  cheveux  & les  ongles  fe  tft>uvoient 
«n  bon  état , & ils  adhéroiênt  fortement  à la 
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peau  : les  diverfes  jointures  avoient  de  la  fou- 
, ou  elles  préfentoient  ce  relâchement  qui 
arrive  aux  perfonnes  attaquées  d’un  évanouiffe- 
ment  fubit.  M.  Anderfon , qui  me  communiqua 
ces  remarques,  fit  des  recherches  fur  les  moyens 
qu’emploient  les  Naturels , pour  éonferver  ainfi 
les  corps;  & on  lui  dit,  qu’imméiiatement  après 
la  mort,  on  tire  par  1 '9nus  les  inteftins  & les 
autres  vifceres;  qu’on  remplit  le  ventre  & l’ef- 
tomac  d’étoffes  ; que  s’il  y a de  l’humidité  fur  la 
peau , on  la  fait  difparoître , & qu’on  frotte 
enfuite  tout  le  corps  avec  une  quantité  cônfidé- 
rable  d’huile  de  noix  de  coco  parfumée;  que 
cette  ffi&ion  le  conferve  affez  long-temps  fans 
qu’il  tombe  en  pourriture.  De  mon  côté,  je  ne 
pus  me  procurer,  fur  cette  opération,  d’autres 
détails  que  ceux  d’Omaï.  Il  m’affura  que  les 
O-Taitiens  fe  fervent  alors  du  fuc  d’une  plante 
qui  croît  parmi  les  montagnes , & d’huile  de  noix 
de  coco  ; qu’ils  lavent  fouvent  le  corps  avec  de 
l’eau  de  mer:  il  m’apprit  d’ailleurs  qu’on  conferve 
ainfi  les  reftes  de  tous  les  grands  perfonnages  qui 
meurent  de  mort  naturelle;  qu’on  les  laiffe  ex- 
pofés  long  temps  aux  regards  du  public  ; qu’on 
les  montre  d’abord  à l’une  des  extrémités  du  Too- 
papaoo , les  jours  oit  il  ne  pleut  pas;  qu’enfuite  * 
les  jours  .d’expofition  deviennent  plus  éloignés  , 
& qu’enfin  on  les  voit  rarement. 
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» Nous  revînmes  le  foir  d ’Oparre , oîi  nous 
laiflames  O-Too  & la  Famille  Royale.  Je  ne  vis 
aucun  de  fes  parens  jufqu’au  12;  mais,  le  12, 
je  reçus  la  vifite  d’eux  tous,  excepté  le  Roi.  Ils 
me  dirent  que  le  Prince  étoit  allé  à Attahooroo  9 
pour  afïifter  à *m  autre  facrifice  humain  , que  les 
Chefs  de  Tiaraboo  avoient  ordonné.  Puifqu’ils 
immolèrent  deux  hommes  dans  l’intervalle . de 
peu  de  jours  , il  eftmalneureufement  trop  fûr  que 
les  vi&’mes  de  cette  fuperftition  barbare  font 
bien  nombreufes.  Je  ferois  allé  voir  ce  fécond  fa- 
crifice , fi  je  Pavois  fu  allez  tôt  ; il  n’étoit  plus 
temps.  Je  manquai  aulîi , parce  qu’on  m’en  inf- 
truifit  trop  tard,  une  folennité  publique  quiavoit 
eu  lieu  la  veille  à Oparre  ; O-Too , félon  le  céré- 
monial ufité  en  pareille  occafion , y rendit  aux 
amis  & aux  cliens  du  Roi.Tootaha,  les  terres  & 
les  biens  qu’on  leur  avoit  ôtés  depuis  la  mort  de 
leur  Chef.  Le  facrifice  humain  dont  je  parfois 
tout  à-l’heure , mit  vraisemblablement  le  dernier 
Sceau  à la  révocation  de  l’arrêt. 

» Le  1 3 , au  foir,  O-Too  revint  d’ Attahooroo , 
où  il  étoit  allé  exercer  la  plus  défagréable  de  fes 
fondions  de  Souverain.  Le  lendemain , nous 
montâmes  devant  lui  à cheval , le  Capitaine 
Clerke  & moi , & nous  fîmes  le  tour  de  la  plaine 
de  Matavai  ; la  foule  nombreufe  qui  nous  exami- 
noit , fut  faille  d’étonnement , & elle  parut  aufS 
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émerveillée  que  fi  elle  avoit  vu  des  Centaures. 
Ornai  avoit  déjà  effayé  une  fois  ou  deux  de  mon- 
ter à cheval;  mais  il  avoit  toujours  été  jeté  par 
terre  avant  de  fe  mettre  en  Telle , & les  O-Taïtiens 
n’avoientpas  encore  vu  d'hommes  portés  fur  des 
quadrupèdes.  Nos  gens  continuèrent  depuis  cette 
époque , à monter  chaque  jour  à cheval , durant 
notre  relâche  ; cependant  la  curiofité  des  Naturels 
ne  diminua  point  : ayant  vu  I’ufage  que  nous 
faifions  des  chevaux,  ils  les eftimerent beaucoup, 
&,  autant  que  je  puis  en  juger,  ce  fpe&acle  leur 
donna  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur  des 
autres  Nations , que  toutes  les  nouveautés  réunies, 
offertes  à leurs  yeux  par  les  Navigateurs  Euro- 
péens. Le  cheval  & la  jument  fe  portoient  bien. 

» Le  15,  Etary , ou  Olla , c’eft-à-dire  , le  pré- 
tendu Dieu  de  Bolabola , qui  fe  tenoit  depuis 
quelques  jours  aux  environs  de  Matavai , fe 
rendit  à O para * avec  plufieurs  pirogues  à voile. 
On  nous  dit  qu’O-Too  n’aimoit  pas  à le  voir  fi 
près  de  notre  camp  ; qu’il  craignoit  les  vols  des 
Infulaires  de  la  fuite  de  ce  prétendu  Dieu.  Je  dois 
déclarer,  à la  gloire  d'O-Too,  qu’il  prit  tous  les 
moyens  poffibles , pour  empêcher  qu’on  ne  nous 
volât,  & que , fi  on  ne  nous  déroba  que  peu  de  cho- 
fes , ce  fut  l’effet  de  fa  prévoyance , plutôt  que  de 
notre  circonfpeftion.  Il  avoit  fait  conftruire  deux 
petites  maifons , de  l’autre  côté  de  la  riviere  ^ 
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derrière  notre  pofte,  & une  troifieme  & unô 
quatrième  près  de  nos  tentes,  fur  l’efpace  qui 
fe  trouvoit  entre  la  riviere  & la  mer.  Quelques- 
uns  de  fes  gens  firent  toujours  fentinelle  dans 
ces  deux  endroits;  fon  pere  réfida  ordinairement 
fur  la  pointe  Matavai  ; & ainfi  nous  fumes,  en 
quelque  forte  , environnés  de  gardes.  Non-feule- 
ment ils  éloignèrent  de  nous  les  voleurs,  pendant 
la  nuit, 'ils  obferverent  encore  tout  ce  qui  fe 
pafloit  durant  le  jour;  ils  ne  manquoient  pas 
de  mettre  à l’amende  les  filles  qui  avoient  des 
liaifons  avec  les  Matelots , & ils  infligeoient 
cette  peine  régulièrement  chaque  matin  : de 
cette  maniéré,  les  foins  que  fe  donna  le  Roi, 
pour  notre  fureté , lui  valurent  des  contributions 
avant  ageufes. 

» O-Too  me  dit  qu’il  devoit  aller  le  lendemain 
à Oparre  , pour  donner  audience  au  grand  per- 
fonnage  de  Bolabola , qu’on  m’avoit  annoncé 
comme  un  Dieu , & il  me  propofa  de  m’y  mener  : 
je  crus  que  j’y  verrois  quelque  chofe  digne  de 
remarque,  & j’acceptai  fon  invitation.  Le  16, 
au  matin,  nous  le  fuivîmes  à Oparre , M.  An- 
derfon  & moi.  Nous  n’appercumes  rien  d’inté- 
reffant  ou  de  curieux,  Etary  & fon  cortege 
préfenterent  à O Too  , des  étoffes  groflieres  & 
des  cochons  : chacun  de  ces  préfens  fut  accom- 
pagné de  quelques  cérémonies , & d’un  petit 
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di  (cours.  Le  Roi , Etary  , & plulieurs  autres  = — - — 
Chefs  , tinrent  enfuite  confeil  fur  l’expédition  ^777* 
d 'Eimeo.  Etary  parut  d’abord  la  défapprouvér , 
mais  fes  argumens  ne  firent  aucune  impreflion 
fur  l’affemblée.  Il  étoit  trop  tard , pour  montrer 
les  inconvéniens  de  cette  guerre  ; car  on  fut  le 
fcndemain  que  Towha , Potatou , & un  troifieme  17; 
Chef,  avoient  déjà  mis  à la  voile , avec  l’efcadre 
d 'Attahooroo.  Un  meffager  qui  arriva  le  foir , 
vint  dire  que  l’armée  d ’O-Taïà,  avoit  débarqué  à 
Elmco , & qu’il  y avoit  eu  des  efcarmouches,  fans 
beaucoup  de  perte  ou  d’avantage  , de  l’un  ou  de 
l’autre  côté. 

»Le  18,  au  matin,  nous  retournâmes  avec  18. 
O-Too  à Oparrt , M.  Anderfon  , Ornai  & moi; 
nous  emmenâmes  les  moutons  que  je  voulois 
laiffer  dans  l’Ifle.  Il  y avoit  un  belier  & une  bre- 
bis de  la  race  d 'Angleterre  y & trois  brebis  du 
Cap  ; je  les  donnai  tous  à O-Too.  Nos  trois  va- 
ches ayant  reçu  le  taureau,  je  crus  que  je  pour- 
rois  en  conduire  une  ou  deux  à Ulietea.  Je  les 
avois  amenées  aulïi  "à  Oparre , & je  dis  à Etary 
que , s’il  confentoit  à céder  fon  taureau  à O-Too, 
je  lui  donneroisle  mien,  & une  des  vaches;  je 
lui  promis  de  plus  de  les  conduire  moi- même  à 
Ulietea  : le  taureau  Efpagnol  étoit  fi  vif  & fi 
farouche , que  je  craignois  un  accident  durant  la 
traverfée.  Etary  qui  combattit  d’abord  ma  propa- 
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fition , y foufcri vit  enfin , féduit  en  partie  par  l’élo- 
quence d’Omaï;  mais , au  moment  où  l’on  em- 
barquoit  fon  taureau,  l’un  de  fes  gens  s’oppofa 
fortement  à l’échange  que  nous  venions  de  con- 
clure. J imaginai  que  c’étoit  pour  ne  pas  me  dé- 
plaire qu’Etary  avoit  accédé  à l’arrangement; 
qu’après  mon  départ,  il  reprendroit  peut-être  fon 
taureau  , & qu’il  n’en  refteroit  point  à O-Too. 
Je  crus  qu’il  étoit  plus  fage  de  ne  pas  confommer 
cet  échange , & je  réfolus  finalement  de  donner 
à O-Too  mon  taureau  & mes  vaches;  je  lui  re- 
commandai de  plus  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  les 
éloignât  d’Oparre,  d’y  détenir  en  outre  le  taureau 
Efpagnol,  & chacun  des  moutons,  jufqu’à  ce  que 
les  vaches  & les  brebis  euffent  produit  des  veaux 
& des  agneaux  ; je  l’avertis  qu’il  feroit  alors 
le  maître  d’offrir  à fes  amis  des  individus  de 
ces  deux  races,  & d’en  envoyer  fur  les  lfles 
voifines. 

h Nous  quittâmes  Etary  & fa  petite  troupe , qui 
vraifemblablement  ne  tardèrent  pas  à fe  repentir 
de  la  fottife  qu’ils  venoient  de  faire,  & nous 


accompagâmes  O-Too  à un  autre  village  peu 
éloigné  de  là.  Nous  y trouvâmes  les  domeftiques 
d’un  Chef,  dont  j’oubliai  de  demander  le  nom; 
ces  domeftiques  nous  attendoient , avec  un  gros 
cochon , un  cochon  de  lait , & un  chien  qu’ils 
youloient  préfenter  au  Roi  de  la  part  de  leur 
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Ma$re.  Ils  les  préfenterent  en  effet , en  obfer- 
vant  le  cérémonial  accoutumé  ; & l’un  d’eux  , 
qui  prononça  un  difcours , s’informa,  au  nom 
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de  fon  Maître,  de  la  fanté  d’O-Too  , & des 


principaux  perfonnages  de  fa  Cour.  Un  des  Minif- 
tres  d’O-Too  répondit  à ce  compliment;  & on 
parla  enfuite  de  la  guerre  d 'Eimeo,  fur  laquelle 
on  pérora  fort  en  détail.  Les  Députés  du  Chef 
défiroient  qu’on  fit  la  guerre  d’une  maniéré  vi- 
goureufe,  & ils  confeillerent  à O-Too  d’offrir 
aux  Dieux  un  facrifice  humain.  fécond  Chef, 
qui  ne  s’éloignoit  guere  de  la  perfonne  du  Roi, 
s’y  oppofa  ; & il  nous  parut  qu’il  motivoit  très- 
bien  fon  avis.  Je  fus  convaincu  de  plus  en  plus, 
qu’O-Too  ne  mettoit  point  d’ardeur  à la  pour- 
fuite  de  cette  guerre  : il  reçut  des  meffages  mul- 
tipliés de  Towha,  qui  le  preffoit  vivement  de  lui 
envoyer  du  fecours.  On  nous  dit  que  l’efcadre 
de  Towha  , étoit  très-près  de  celle  de  Maheine , 
mais  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’ofoit  rifquer  un 
combat.  Après  avoir  dîné  avec  O-Too  , que  nous 
Iaifsâmes  à Oparre  , nous  retournâmes  à Matavai. 
On  nous  apporta  peu  de  fruits , durant  cette 
journée  & celle  du  lendemain  : O-Too  en  fut 
inftruit;  & lui,  & fon  frere  qui  s’étoit  attaché 
au  Capitaine  Clerke  , arrivèrent  d 'Oparre  , entre 
neuf  & dix  heures  du  foir  du  19  , avec  une 
quantité  conlidérable  de  vivres.  Rien  ne  prouve 
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mieux  jufqu’où  il  portoit  fa  bienveillance  6?  fes 
attentions  pour  nous.  Le  lendemain  toute  la 
Famille  Royale  vint  no  us  voir,  & elle  nous  ap- 
porta de  nouveaux  préfens;  non-feulement  nous 
n’éprouvâmes  plus  de  difette,  mais  nous  eûmes 
des  vivres  au-delà  de  ce  que  nous  en  pouvions 
confommer. 

» A cette  époque , notre  eau  étoit  embarquée; 
les  calfats  avoient  achevé  leur  travail;  il  ne  reftoit 
plus  rien  à faire  au  grément  ; nos  deux  vaiffeaux 
fe  trouvoient^n  état  de  reprendre  la  mer,  &, 
voulant  avoir  affez  de  temps  pour  aborder  aux 
Ifles  des  environs , je  fongeai  à mon  départ.  J’or- 
donnai d’enverguer  les  voiles , & de  reconduire 
à bord  les  obfervatoires  &c  les  inftrumens  que 
nous  avions  établis  fui  la  côte.  O-Too  vint 
m’avertir  le  ii,  dès  le  grand  matin , que  toutes 
les  pirogues  de  guerre  de  Matavai , & de  trois 
diftri&s  de  notre  voifinage,  alloient  à Oparre , 
afin  de  fe  réunir  aux  pirogues  de  guerre  de  cette 
partie  de  l’Ifle , & qu’il  y auroit  une  revue  géné- 
rale. Bientôt  après , l’efcadre  de  Matavai  fut  en 
mouvement;  & , après  avoir  paradé  autour  de  la 
baie , elle  y rentra  : je  montai  mon  canot , pour 
examiner  cette  marine  de  plus  près. 

» Il  y a voit  environ  foixante  pirogues  de  guerre, 
munies  de  plates-formes  fur  lefquelles  combattent 
les  guerriers  : le  nombre  des  pirogues  moins 
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grandes  étoit  à-peu-près  aufli  confidérable.  Je 
voulois  les  accompagner  à Oparre ; mais  les^  Chefs  I777* 
décidèrent  bientôt  que  l’efcadre  ne  partiroit  pas  ^ 
avant  le  lendemain.  Je  fus  bien-aife  de  ce  délai, 
qui  m’offroit  une  occafion  de  connoître  la  ma- 
niéré de  fe  battre^des  O-Taïtiens.  Je  priai  O-Too 
d’enjoindre  à quelq^s-unes  des  pirogues  d’exé- 
cuter devant  moi  les  manœuvres  du  combat.  Le 
Roi  s’emprefla  d’ordonner  à deux  pirogues  de 
fortir  de  la  baie  : nous  montâmes  fur  un  de  ces 
bâtimens , O-Too , M.  King  & moi , & Ornai 
fe  rendit  à bord  de  la  fécondé.  Lorfque  nous 
eûmes  affez  d’efpace  pour  les  évolutions,  les 
deux  pirogues  fe  retournèrent  en  face  ; elles 
s’avancèrent , elles  reculèrent , avec  toute  la 
vivacité  que  purent  leur  donner  les  rameurs.  Sur 
ces  entrefaites , les  guerriers,  qui  occupoient  les 
plates-formes,  brandiffoient  leurs  armes , & fai— 
foient  des  mines  & des  contorfions  qui  me  fem- 
blerent  n’avoir  d’autre  but,  que  de  les  préparer 
à l’affaut.  O-Too  fe  tenoit  à côté  de  notre  plate- 
forme , & il  donnoit  le  lignai  d’avancer  ou  de 
reculer.  La  fagacité  & la  promptitude  du  coup- 
d’œil  lui  étoient  néceffaires  , pour  faifir  les  mo« 
mens  favorables , & éviter  ce  qui  devoit  offrir  , 
de  l’avantage  à l’ennemi.  Enfin  , lorfque  les  deux 
pirogues  eurent  avancé  &“*reculéf  chacune  au 
moins  douze  fois , elles  s’abordèrent  de  l’avant  ; 
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- — __  après  un  combat  de  peu  de  durée , les  guerriers 
1777.  nol;re  plate-forme  parurent  fe  lailfer  tuer 
eptem  . ju{qu»au  dernier  f & Omaï  & fes  camarades  fe 
rendirent  maîtres  de  notre  bâtiment.  En  cet  inftant, 
O-Too  & nos  rameurs  fe  jeterent  à la  mer  , 
-comme  s’ils  avoient  étéréduitSjp  la  néceffité  de 
fe  fauver  à la  nage.  $ 

» Leurs  batailles  de  mer  ne  fe  livrent  pas  tou- 
jours de  cette  maniéré,  lî  l’on  peut  compter  fur 
les  détails  qu’Omaï  nous  donna.  Il  me  dit  que  les 
Infulaires  commencent  quelquefois  par  amarrer 
enfemble  les  deux  pirogues  , l’avant  contre 
l’avant,  & qu’ils  combattent  enfuite , jufqu’à  ce 
que  tous  les  guerriers  de  Fun  des  bâtimens  foient 
tués.  Mais  je  crois  qu’ils  adoptent  feulement  cette 
manœuvre  terrible,  Iorfqu’ils  ont  réfolu  de  vaincre 
ou  de  mourir.  Ils  ne  doivent  compter  en  effet 
que  fur  la  victoire  ou  la  mort;  car,  de  leur  aveu, 
ils  ne  font  jamais  de  quartier,  à moins  qu’ils  ne 
réfervent  les  prifonniers , pour  les  tuer  le  lende- 
main d’une  façon  plus  cruelle.  • 

» La  puiffance  & la  force  de  ces  peuplades, 
font  fondées  fur  leur  marine.  Je  n’ai  jamais  ouï 
parler  d’une  aétion  générale  de  terre  ; & c’eft  fur 
• la  mer  qu’ils  fe  livrent  des  batailles  décifives.  Si 
les  deux  partis  ont  fixé  l’époque  & le  lieu  de 
l’aûion,  ils  paffentf  dans  des  amufemens  & des 
feftins , la  journée  de  la  veille  & la  nuit.  Ils  lait- 
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cent  à l’eau  leurs  pirogues , ils  font  leurs  prépa- 
ratifs au  lever  de  l’aurore  , & ils  commencent  le 
combat  avec  le  jour  : fon  iflue  termine  ordinai- 
rement la  difpute;  les  vaincus  s’enfuient  à la 
hâte,  & ceux  qui  atteignent  la  côte,  s’emprefl’ent 
de  gagner  les  montagnes,  & d’emmener  leurs 
amis.  Les  vainqueurs  qui,  durant  l’accès  de  leur 
furie , n’épargne  nt  ni  les  vieillards , ni  les  femmes, 
ni  les  enfans , s’affemblent  le  lendemain  au  Morai , 
pour  remercier  YEatooa  de  la  viftoire  qu’ils 
viennent  de  remporter,  & lui  offrir  en  facrifice 
les  guerriers  qu’ils  ont  tués , & les  prisonniers 
eux- mêmes,  s’ils  en  ont  fait  quelques-uns  : on 
négocie  enfuite  un  traité  , dont,  en  général,  ils 
di&ent  les#conditions  ; ils  obtiennent  des  diftri&s 
particuliers,  & quelquefois  de$  Ifles  entières. 
Ornai  nous  apprit  qu’il  avoit  été  fait  prifonnier 
parles  Habitansde  Bolabola\  qu’il  fut 'mené  dans, 
la  patrie  des  vainqueurs  ; & que  lui  & tous  fes 
compagnons  de  captivité  auroient  été  mis  à mort 
le  lendemain,  s’ils  n’étoient  pas  venus  à bout  de 
fe  fauver  pendant  la  nuit.  , 

h Après  ce  combat  fimulé , Ornai  endofla  fa 
cuiraffe,  & le  refte  de  fon  armure  de  l’ancienne 
Chevalerie;  il  monta  fur  la  plate-forme  de  l’une 
des  pirogues  , & les  rameurs  le  menèrent  en 
triomphe  le  long  du  rivage  de  la  baie;  en  forte 
que  tous  les  Naturels  purent  le  contempler  à Ioifir. 
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ÜJ— ■ - Sa  cotte  de  mailles  n’attira  pas  l’attention  des  Infu- 

c «777-  laires,  autant  que  je  l’aurois  imaginé.  Quelques- 
^ ’ uns  d’eux,  il  eft  vrai,  la  connoifl'oient  déjà  , & 

d’autres  étoient  fi  révoltés  de  la  conduite  impru- 
dente de  mon  ami , qu’il  leur  montroit  les  chofes 
les  plus  extraordinaires , fans  obtenir  un  coup- 
d’œil. 

12j,  » Le  12 , dès  le  grand  matin , O-Too  & fbn 

pere  arrivèrent  à bord , pour  favoir  quand  je  me 
propofois  d’appareiller.  Ayant  appris  qu’on  trouve 
un  bon  havre  à Eimeo  , je  leur  dis  que  je  touche- 
rois  à cette  lfle , en  allant  à Huaheine. ; & ils 
défiroient  d’y  venir  avec  moi,  & de  mettre  fous 
mon  efcorte  , l’efcadrede  renfort  qu’ils  vouloient 
mener  à To-wha.  Comme  j’étois  prêt  à partir,  je 
leur  permis  de  fixer  le  jour  ; ils  choisirent  le  fur- 
lendemain  Z4,  & nous  convînmes  que  je  prendrois 
fur  mon  bord  O-Too,  fon  pere,  fa  mere,  &C 
toute  fa  famille.  Après  cet  arrangement  , je  pro- 
pofai  au  Roi  de  nous  rendre  tout  de  fuite  à 
Oparre , oii  les  pirogues  de  guerre , deftinées  à 
l’expédition  Eimeo,  dévoient  fe  réunir  & être 
paffées  en  revue. 

» Au  moment  où  nous  entrâmes  dans  mon 
canot,  on  vint  apprendre  au  Roi  que  Totvha 
avoit  fait  un  traité  avec  Maheine,  & ramené  fon 
efcadre  à Attahooroo.  Cette  nouvelle  inattendue 
rendoit  inutiles  les  préparatifs  de  l’expédition  ; 
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6c  les  pirogues  de  guerre , au  lieu  de  marcher  à 
Oparre , qu’on  leur  avoit  défigné.  pour  le  lieu 
du  rendez-vous,  eurent  ordre  de  retourner  dans 
leurs  diftri&s  refpe&ifs  : nous  fuivîmes  cependant 
le  Prince  à Oparre , M.  King  & moi.  Notre 
voyage  ne  fut  pas  long  ; tandis  qu’on  apprêtoit 
notre  dîner , un  meffager  arriva  A'Eimeo  , & il 
expofa  les  articles  de  la  paix,  ou  plutôt  de  la 
treve  ; car  la  fufpenfion  d’armes  n’étoit  que  pour 
un  temps  limité.  Les  conditions  fe  trouvoient 
défavantageufes  à 0-Taïti,6c  on  blâma  beaucoup 
O-Too,  dont  la  lenteur  à envoyer  des  renforts, 
avoit  obligé  Towha  à fe  foumettre  à un  accom- 
modement honteux.  On  difoit  même  publiquement 
que  Towha,  indigné  delà  conduite  du  Roi, avoit 
juré  dè  réunir  fes  forces  à celles  de  Tiaraboo , & 
d’attaquer  O-Too  à Matavai , ou  à Oparre , lorf- 
que  je  ferois  parti.  Je  déclarai  folennellement,  de 
mon  côté  , que  je  défendrois  les  intérêts  de  mon 
Ami , & que  je  lui  donnerois  des  fecours  contre 
«ne  pareille  ligue  ; -que  je  reviendrois  dans  Pille, 
& que  je  me  vengerois  , fans  pitié , de  ceux  qui 
auroient  l’audace  d’y  prendre  part.  Mes  menaces 
eurent  vraifemblablement  l’effet  que  j’en  atten- 
dois  ; & fi  Towha  forma  d’abord  le  projet  dont 
je  viens  de  parler,  il  ne  tarda  pas  à y renoncer, 
ou  du  moins  il  n’en  fut  plus  queftion.  Whappai , 
pere  d’O-Too , défapprouva  beaucoup  le  traité 
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496  Troisième  Voyage 
de  paix,  & il  ne  ménagea  point  Towha,  qui 
l’avoit  conclu  : cet  habile  vieillard  fentoit  bien 
que  fi  j’accompagnois  à Eimeo  l’efcadre  des  O- 
Taïtiens,  je  ferois  très-utile  à leur  caufe  , fans 


me  mêler  direftement  de  la  querelle.  Toutes  fes 
raifons  portoient  fur  ce  calcul  ; il  juftifioit  , 
de  la  même  -maniéré  , O-Too  qui  m’avoit  at- 
tendu , & il  répondoit  folidement  à Towha,  qui 
fe  plaignoit  de  n’avoir  pas  reçu  des  fecours 
allez  tôt. 

»♦  Nos  débats  finiffoient , lorfqu’un  Député  de 
Towha  arriva , ce  Général  invitoit  O-Too  à aller 
le  lendemain  au  Morai  A' Attahooroo , pour  remer- 
cier les  Dieux  de  la  paix  qu’il  venoit  de  con- 
clure : du  moins  Ornai  me  dit  que  c’étoit-là  l’ob- 
jet du  mefîage.  On  me  pria  d’aflifter  à la  céré- 
monie : j’étois  malade,  & il  me  fut  impoflible  de 
profiter  de  l’invitation  ; mais , voulant  favoir  ce 
qui  fe  pafferoit  dans  une  fête  fi  mémorable , j’y 
envoyai  M.  King  & Ornai  , & je  retournai  à 
bord  de  la  Résolution , accompagné  de  la  mera 
d’O-Too  , de  fes  trois  fœurs  , & de  huit  autres 
femmes.  Je  crus  d’abord  que  ces  douze  femmes 
montoient  fur  mon  canot , pour  fe  faire  mener 
à Matavai ; mais , lorfque  nous  fûmes  au  vaif- 
feau,  elles  me  dirent  qu’elles  vouloient  y paffer 
la  nuit  ; que  leur  but  étoit  d’entreprendre  la  gué- 
rifon  de  la  maladie  dont  je  me  plaignois.  J’avois 
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Une  fcijtîque , & la  douleur  fe  faifoit  fentir  de  la  ~ 
hanche  aux  pieds.  J’acceptai  les  foins  bienfaifans 
qu’elles  me  propofoient  ; j’ordonnai  qu’on  leur 
drefîat  des  lits  fur  le  plancher  de  ma  chambre  , 

& je,  me  fournis  à leur  traitement*  Elles  fe  ran- 
gèrent autour  de  moi , & elles  fe  mirent  à me 
prefler  avec  les  deux  mains  , de  la  tête  aux  pieds  # 

& fur-tout  dans  les  parties  où  je  fouffrois  ; elles 
me  pétrirent  jufqu’à  faire  craquer  mes  os  , & à 
me  fatiguer  comme  fi  l’on  m’avoit  roué  de  coups  : 
lorfque  j’eus  fubi  un  quart-d’heure  cette  efpece 
de  difcipiine,  je  fus,  bien-aife  de  m’y  fouftraire. 
L’opération  néanmoins  me  foulagea  fur-le-champ  ; 

& je  me  décidai  à permettre  qu’on  la  recommen- 
çât avant  de  me  coucher  ; elle  eut  tant  de  fuccès 
la  fécondé  fois , que  je  paffai  une  très-bonne  nuit. 

Mes  douze  femmes  me  traitèrent  de  nouveau  le 
lendemain  au  matin , avant  de  retourner  à terre  î 1 J *. 
elles  revinrent  le  foir,  & je  confentis  de  bon 
cœur  à me  laifler  pétrir.  Je  n’éprouvois  plus  au- 
cune efpece  de  douleur  ; & , ma  guérifon  étant 
bien  achevée  , elles  me  quittèrent  le  14.  Les  14» 
O-Taïtiens  donnent  à ce  traitement  le  nom  de 
Romee  ; il  me  paroît  bien  fupérieur  aux  friftions 
& aux  remedes  de  ce  genre  , qu’ordonnent  nos 
Médecins.  Il  eft  d’un  ufage  univerfel  aux  IJles 
de  la  Société  ; il  eft  adminiftfé  quelquefois  paf 
les  hommes , plus  communément  par  les  femmes» 

Tome  XXII,  t i 
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498  Troisième  Voyage 
Si  quelqu’un  paroît  languiffant  & accablé,  fes 
compatriotes  te  prient  de  s’affeoir  près  d’eux  ; ils 
fe  mettent  tout  de  fuite  à pratiquer  la  romtt  fur  fes 
jambes;  & j’ai  toujours  vu  qu’elie  produit  d’ex* 
cellens  effets  (<*). 

» O - Too  , M.  King  & Omaï  revinrent 
d’ Attahooroo , le  15  au  matin,  & M.  King  me 
donna  les  détails  fuivans  fur  ce  qu’il  avoit  vu. 

8^  » Vous  m’eûtes  à peine  quitté,  qu’un 
fécond  meffager  de  Towha  arriva  près  d’O-Too 
avec  un  bananier.  Nous  partîmes  d’Oparre  au 
coucher  du  foleil , & nous  débarquâmes  vers 
cinq  heures  à Tettaha  , fur  la  langue  de  terre 
contiguë  à Attahooroo.  Les  Habitans  de  ce  d>ftri£t 
nous  appellerent  de  la  côte , vraifemblablement 
pour  nons  avertir  que  Towha  s’y  trouvoit.  .Je 
comptois  que  l’entrevue  de  ce  Chef  & du  Roi, 
m’offriroit  quelque  chofe  d’intéreffant.  O-Too  & 
les  gens  de  fa  fuite  , allèrent  s’affeoir  fur  la  greve, 
près  de  la  pirogue  où  étoit  Towha  : celui-ci  dor- 
moit , mais  fes  domeftiques  l’ayant  éveillé  , & 
ayant  nommé  O Too,  on  apporta  aux  pieds  du 
Roi  un  bananier  & un  cochon  ; & un  affez  grand 
nombre  d’infulaires  attachas  à Towha , vinrent 


(a)  On  voit  , dans  la  Colle&ion  de  Hawkefworth  , tome  I, 
page  463  de  l’origina’  , que  les  O-Taïtiens  traitèrent  de  la  même 
manière  le  Capitaine  Wallis  & fou  premier  Lieutenant. 
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caufer  avec  O-Too  : je  jugeai  qu’ils  partaient  de 
leur  expédition  à'Eimco.  Je  demeurai  quelque 
temps  aflis  à côté  du  Roi;  & comme  Towha 
ne  fortoit  point  de  fa  pirogue , & qu’il  ne  nous 
difoit  rien , je  montai  fur  Ion  embarcation  ; il  me 
demanda  fi  Toote  ( a ) étoit  fâché  contre  lui.  Je 
lui  réppndis  que  non  ; que  Toote  étoit  fon  Tayt 
(fon  ami)  , & qu’il  m’a  voit  chargé  de  me  rendre 
à Attahooroo  pour  lç  lui  dire.  Omaï  eut  alors  une 
longue  converfation  avec  ce  Chef;  mais  je  ne 
pus  favoir  quelle  avoit  été  la  matière  de  leurs 
difcours.  Je  retournai  auprès  d’O-  Too , qui  pa- 
roifloit  délirer  que  je  mangeaffe  quelque  chofe  , 
& que  j’allaffe  me  coucher.*  Nous  les  quittâmes 
en  effet,  Ornai  & moi.  Je  queflionnai  Omaï  furies 
raifons  qui  avoient  empêché  Towha  de  fortir  de 
fa  pirogue  ; il  me  dit  que  ce  Chef  étoit  boiteux , 
mais  que  le  Roi  s’approcheroit  de  lui,  & qu’ils 
cauferoient  en  particulier.  Cette  prédiûion  parut 
fe  vérifier  ; car  les  Infulaires  que  nous  laiffâmes 
près  d’O-Too  , vinrent  bientôt  nous  trouver  , 
& O-Too  lui  même  arriva  environ  dix  minutes 
après  : nous  allâmes  tous  nous  coucher  dans  fa 
pirogue. 

h Le  lendemain  au  matin  , ils  préparèrent  une 


(a)  C'eft  a'mfi  que  let  O-Taiitiens  prononcent  le  nom  du 
Capitaine  Cook. 
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500  Troisième  Voyage 
grande  quantité  de  kava\  l’un  d’eux  en  but  telle— 
ment , qu’il  perdit  l’ufage  de  fes  l'ens.  Il  avoit  des 
convulfions  fi  fortes  , que  fi  je  n’en  avois  pas 
connu  la  caufe  , je  i’aurois  fuppofé  très-malade  : 
deux  hommes  le  tenoient  par  les  cheveux.  J’aban- 
donnai cette  fcene , pour  en  voir  une  autre  plus 
touchante  , l’entrevue  de  Towa,  de  fa  femme  & 
d’une  jeune  perforfne  qui  me  parut  être  fa  fille. 
Après  avoir  découpé  fa  tête , de  maniéré  à en 
faire  fortir  beaucoup  de  fang,  & après  avoir 
bien  pleuré,  elles  fe  lavèrent  & embrafferent  le 
Chef  d’un  air  tranquille  ; mais  la  jeune  fille  n’étoit 
pas  encore  au  bout  de  fes  fouffrances,  Terridiri 
(a)  arriva , & elle  répéta  avec  un  maintien  calme 
tout  ce  qu’elle*  avoit  fait  avant  d’aborder  fon  pere. 
Towha  avoit  amené  une  grande  pirogue  de  guerre 
à’Eimeo  ; je  lui  demandai  s’il  avoit  tué  les 
guerriers  qui  la  montoient,  & il  me  répondit 
qu’elle  n’avoit  point  d’hommes  à bord , lorfqu’il 
la  prit. 

» Nous  partîmes  de  Tettaha  entre  dix  & onze 
heures , & nous  débarquâmes  à peu  de  diftance 
du  MoraiA'Attahooroo , un  peu  après  midi.  Nous 
trouvâmes  trois  pirogues  retirées  fur  la  grève , 


(a  ) Terri Jiri  cft  fils  d’Oberea.  La  Colleélion  de  Hawkefworth , 
tome  II , page  154  de  l’original,  donne  des  détails  fur  la  généa- 
logie de  ceux  qui  compofenc  U Famille  Royale  d'O-Taïti, 
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en  face  du  Moral  \ il  y avoit  trois  cochons  dans  L. 

chacune:  on  voyoit  au  deffous  de  leurs  hangars  „ I777- 
, . . 1 r * Septemh» 

ou  abris  quelque  choie  que  nous  ne  pûmes 

pas  diftinguer.  Nous  comptions  que  la  céré- 
monie auroit  lieu  dans  la  foirée;  mais  Towha 
& Potatou  n’arriverent  point,  & il  ne  fe  paffa 
rien  d’important. 

»Un  Chef  qui  arrivoit  à’Eimeo , apporta  un 
petit  cochon  & un  bananier,  qu’il  dépofa  aux 
pieds  d’O-Too  : il  caufa  quelque  temps  avec  le 
Roi,  & comme  il  répéta  fouvent  le  mot  Warry  , 

Warry  ( faux  ) , je  fuppofai  qu’O-Too  lui  racon- 
toit  ce  qu’il  avoit  ouï  dire  , & que  le  Chef  nioit 
les  faits. 

» Towha  & Potatou  arrivèrent  le  24,  avec 
huit  grandes  pirogues , & ils  débarquèrent  près  du 
Moral . O-Too  reçut  une  multitude  de  bananiers 
de  la  part  de  différens  Chefs.  Towha  ne  quitta 
point  fa  pirogue.  La  cérémonie  commença  enfin: 
le  Grand- Prêtre  apporta  d’abord  le  Marc  foigneu- 
fement  enveloppé  , & un  paquet  qui  avoit  la 
forme  d’un  pain  de  fucre  ; il  les  plaça  à l’entrée  d’un 
lieu  qui  me  parut  être  le  cimetiere  : trois  Prêtres 
allèrent  enfuite  s’affeoir  en  face  à l’autre  extré- 
mité du  cimetiere  ; ils  apportèrent  aufli  un  bana- 
nier, une  branche  d’un  autre  arbre  & une  fleur  de 
cocotier. 

» Les  Prêtres  prononcèrent  féparément  de  pe^ 
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tites  phrafes  en  tenant  ces  diverfes  chofes  à leurs 
mains  ; deux  d’entre  eux , & quelquefois  les  trois , 
chancoient  de  temps  en  temps  une  chanfon  mé- 
lancolique, à laquelle  l’affemblée  fit  peu  d’atten- 
tion. Ces  prières  & ces  chants  durèrent  une  heure. 
Le  Grand  Prêtre  ayant  fait  une  autre  priere  qui 
fut  de  courte  durée,  découvrit  le  Maro  : O-Too 
fe  leva , on  lui  ceignit  le  Maro , & , pendant 
cette  opération,  il  tenoit  à fa  main  un  chapeau, 
ou  bonnet , des  plumes  rouges  de  la  quteue  de 
l’oifeau  du  Tropique , mêlées  avec  d’autres 
plumes  brunes.  Il  fe  plaça  au  milieu  de  la  fcene , 
en  face  des  trois  Prêtres  , qui  continuèrent  leurs 
prières  l’efpace  d’environ  dix  minutes  : l’un  des 
Affiftans  fe  leva  d’une  maniéré  brufque;  il  dit 
quelque  chofe  qui  finit  par  le  cri  de  Heiva  , & 
l’affemblée  lui  répondit  trois  fois , en  criant  à 
haute  voix,  Earee  ! on  m’avoit  averti  auparavant 
que  c’étoit  la  partie  principale  de  la  cérémonie. 

» Les  Affiftans  pafferent  alors  au  côté  oppofé 
de  la  grande  maffe  de  pierres  oit  l’on  voit  une 
large  foffe,  que  les  Infulaires  appellent  le  Moral 
du  Roi.  On  y répéta  lacérémoniê  que  je  viens 
de  décrire,  & elle  finit  également  par  trois  accla- 
mations. On  replia  le  Maro,  dont  la  fplendeurfe 
trouva  augmentée  d’une  touffe  de  plumes  rouges, 
que  l’un  des  Prêtres  donna  à O-Too, tandis  que  le 
Roi  l’avoit  autour  de  fes  reins. 
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rendit  enfuite  à une  vafte 


cabane , fiîuée  près  du  Morai , & elle  s’y  affit  1 ' 
avec  beaucoup  plus  d’ordre  qu’on  n’en  voit  o rdi-  ^ 
nairement  à O-Taïti.  Un  homme  du  diftrid  de 
Tiaraboo  , fit  un  difcours  qui  dura  environ  dix 
minutes  ; un  Habitant  d ' Attahooroo  pérora  en- 
fuite;  Potatou,  qui  prit  la  parole  après  eux,  s’ex- 
prima avec  plus  d’abondance  & de  grâce  ; en 
général , les  deux  premiers  ne  dirent  que  de  pe- 
tites phrafes  détachées , accompagnées  d’un  mouve- 
ment de  main  très-gauche.  Tooteo  harangua  auflî 
au  nom  d’O  Too , 6c  après  lui  un  Infulaire  d'Eimeo . 

Il  y eut  deux  ou  trois  autres  difcours  auxquels 
l’auditoire  fit  peu  d’attention  : Ornai  m’affura 
qu’ils  promirent  tous  de  ne  point  combattre  » 
mais  de  vivre  en  amis.  Plufieurs  des  orateurs 
s’échauffèrent;  peut-être  qu’ils  fe  plaignirent  du 
paffé,  & qu’ils  firent  des  proteftations  de  ne  pas 
troubler  la  paix  à l’avenir.  Un  Habitant  du  diftrift 
d' Attahooroo  fe  leva  au  milieu  de  ces  harangues  ; 
il  portoit  une  fronde  autour  de  fes  reins  & une 
groffe  pierre  fur  fes  épaules:  après  s’être  promené 
environ  un  quart  d’heure  dans  le  cercle,  6c  répété 
quelques  mots  d’un  ton  chantant  , il  jeta  fa 
pierre.  Lorfque  les  difcours  furent  terminés , on 
porta  au  Morai  cette  pierre  & un  bananier  qui  étoit 
aux  pieds  du  Roi  : l’un  des  Prêtres  prononça  ici 
deux  ou  trois  phrafes  t avec  le  Roi. 

ii  iv 
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! ■■■  » Au  moment  où  nous  nous  embarquâmes , la 

I777«  brife  de  mer  avoit  commencé  , & il  fallut  redef- 
cendre  fur  la  côte  ; nous  fîmes  à pied  prefque 
tout  le  chemin  de  Tettalia  à Oparre , 5c  cette  pro- 
menade fut  très-agréable.  Nous  trouvâmes  ut» 
arbre  auquel  étoient  fufpendus  deux  paquets  de 
feuilles  feches  : il  fert  de  bornes  aux  deux  diftriâs. 
L’Infulaire  qui  avoit  paru  dans  la  cérémonie  avec 
la  fronde  & la  pierre  , nous  accompagnoit  : le 
pere  d’O-Too  l’entretint  long-temps  ; il  paroiffoit 
fort  en  colere,  & je  compris  qu’il  étoit  irrité  du  rôle 
qu’avoit  jouéTowha  dans  l’affaire  d 'Eimto  «. 

» Autant  que  je  puis  juger  de  cette  cérémonie  , 
d’après  la  defcription  de  M.  King,  ce  ne  fut  pas 
uniquement  une  aftion  de  grâces  aux  Dieux, 
mais  plutôt  une  confirmation  du  traité;  peut-être 
même  avoit-elle  l’un  & l’autre  de  ces  objets  pour 
but.  Le  cimetiere  , dont  il  fait  mention , paroît 
être  le  lieu  dù  commencèrent  les  cérémonies  du 
facrifice  humain , auquel  j’afliftai , & devant  lequel 
©n  dépofa  la  viftime , après  qu’on  l’eut  éloignée 
du  bord  de  la  mer.  C’eft  aufli  dans  cette  partie  du 
Moral,  qu’ils  inveftiffent  leur  Roi  du  Maro , pour 
la  première  fois.  Omaï,  qui  s'étoit  trouvé  au 
couronnement  d’O-Too,  m’en  expliqua  tous  les 
détails  fur  les  lieux  ; & ces  détails  fe  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  que  vient  de  donner  M.  King, 

quoique  les  deux  cérémonies  aient  eu  lieu  en 
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des  occafions  bien  différentes.  Le  bananier  eft  ia 
première  chofe  qu’on  apperçoit  dans  toutes  les 
cérémonies  reiigieufes  de  ces  peuplades , & même 
dans  tous  leurs  débats  publics  ou  particuliers.  Elles 
l’emploient  aufli  en  d’autres  occafions,  & peut- 
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être  plus  fréquemment  encore  que  nous  ne 
l’avons  remarqué.  Tandis  que  Towha  fut  à Eimeo , 
il  envoya  chaque  jour  des  melfagers  à O-Too  : 
ces  exprès  ne  manquoient  jamais  d’arriver , en 
tenant  à la  main  un  jeune  bananier , qu’ils  dépo- 
foient  aux  pieds  d’O-Too  , avant  d’ouvrir  la 
bouche  ; ils  s’affeyoient  enfuite  devant  le  Roi, 
& ils  fâifoient  leur  meffage.  Deux  hommes , 
qui  fe  difputoient , s’échauffèrent  tellement  un 
jour,  que  je  m’attendois  aies  voir  fe  frapper; 
l’un  d’eux  ayant  placé  un  bananier  devant  l’autre  , 
ils  fe  calmèrent  tout-à-coup,  & ils  continuèrent 
fans  emportement.  Enfin  le  bananier  eft  toujours 
le  rameau  d’olivier , pour  les  Habitans  des  IJles 
de  la  Société. 


» La  guerre  d’ Eimeo , & les  cérémonies  folen- 
nelles  qui  en  furent  la  fuite , n’occupant  plus  nos 
amis  , ils  revinrent  nous  voir  le  26  ; & , comme  16. 
ils  favoient  que  nous  étions  fur  le  point  de  partir, 
ils  nous  apportèrent  plus  de  cochons  que  nous  ne 
pouvions  en  acheter.  Nous  manquions  de  fel , & 
nous  n’avions  befoin  que  de  la  quantité  de  porc 
néceffaire  à notre  confommation  journalière. 
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» Le  lendemain,  j’accompagnai  O-Too  à Oparrc 9 
&,  avant  de  le  quitter,  je  fis  la  revue  du  bétail 
ôc  des  volailles , dont  je  lui  avois  recommandé 
de  prendre  foin.  Chacun  de  ces  animaux  étoit 
en  bon  état,  & on  les  foignoit  d’une  maniéré  ' 
convenable.  Deux  des  oies,  & deux  des  canards 
couvoient;  mais  la  femelle  du  paon  , ÔC  les  poules 
d’Inde,  n’avoient’  pas  encore  pondu.  Je  rede- 
mandai à O-Too  quatre  chevres  ; j’en  voulois 
laifler  deux  à ULietta , où  cette  efpece  eft  in- 
connue ; ôc  je  me  propofois  de  . garder  Jes 
deux  autres,  pour  quelques-unes  des  llles  que 
je  pourrois  rencontrer  , en  allant  à la  côte 
d’Amérique. 

» Une  fupercherie  d’O-Too  , que  je  vais 
citer,  montre  que  ces  Infulaires  favent , au  be- 
foin , employer  la  rnfe  & l’artifice , pour  arriver 
à leur  but.  Je  lui  avois  donné , entre  autres  chofes  , 
une  lunette  qu’il  garda  deux  ou  trois  jours  ; ha- 
bitué enfuite  à cet  infiniment  , 6c  , félon  toute 
apparence,  ne  le  trouvant  d’aucune  utilité  pour 
lui , il  le  porta  en  fecret  au  Capitaine  Clerke  ; il 
lui  dit  qu’il  étoit  fon  bon  ami;  que  ce  préfent 
devoit  lui  êtîe  agréable , & qu’il  le  prioit  de  l’ac- 
cepter. » Mais,  ajouta  t-il,  vous  ne  devez  pas 
» en  parler  à Toote  (a)  : il  défire  cette  bagatelle. 


(a)  Au  Capitaine  Cook. 
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» & je  ne  voudrais  pas  qu’il  l’eût  «.  Il  mit  la 
lunette  entre  les  mains  du  Capitaine  Clerke , & 
il  l’affura  qu’il  la  poffédoit  à jufte  titre.  M.  Clerke 
refufa  d’abord  de  l’accepter  ; O-Too  infifta,  & 
ne  voulut  point  la  reprendre.  Quelques  jours 
après,  il  eut  foin  de  parler  de  la  lunette;  le  Capi- 
taine Clerke  n’en  avoit  pas  befoin  , il  défiroit 
cependant  d’obliger  le  Prince  ; & , croyant  que 
des  haches  feroient  plus  utiles  à O-Taïti , que 
cet  infiniment , il  offrit  d’en  donner  quatre  en 
retour.  O-Too  s’écria  fur- le- champ  : » Toote 
» m’en  a offert  cinq  pour  la  lunette  «.  M.  Clerke 
lui  répondit  : » Si  cela  eft , je  ne  veux  pas  que 
» votre  amitié  pour  moi,  vous  foit  défavanta- 
»>  geufe  , & vous  en  aurez  fix.  Le  Roi  reçut 
les  fix  haches , mais  il  recommanda  de  nouveau 
de  ne  pas  m’inftruire  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer. 

» Ornai , qui  prodigua  fj  follement  ici  les  chofes 
utiles  qu’il  avoit  apportées , s’en  procura  toute- 
fois une,  dont  il  devoit  tirer  de  grands  avanta- 
ges. C’étoit  une  très-belle  pirogue  double , & à 
voiles  , équipée  d’une  maniéré  complété.  Je  lui 
avois  fait  faire  n peu  de  temps  auparavant , les 
divers  pavillons  de  beaupré,  cornettes  , guidons 
& flammes  dont  on  fe  fert  fur  les  vaiffeaux  An- 
glois  ; mais  il  les  croyoit  trop  précieux  pour  les 
employer  à O-Taïti  : il  rapetaffa  dix  ou  douze 
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de  nos  vieux  pavillons  ou  de  *nos  vieilles  flam- 
mes; il  les  arbora  tous  à- la-fois  en  différentes  par- 
ties de  fon  bâtiment,  & ce  fpe&acle  attira  autant 
de  monde  qu’en  attire  dans  un  port  à' Europe  , 
un  vaiffeau  de  guerre  pavoifé.  Ces  banderoles 
étoient  Angloifes  , Françoifes  , Efpagnoles  & 
Hollandoifes  ; il  n’en  avoit  pas  vu  d’autres.  J’avois 
donné  , en  1774,  un  pavillon  de  beaupré  & une 
flamme  à O-Too,  & une  (impie  flamme  à Towha; 
ils  les  avoient  confervés  avec  un  foin  extrême, 
car  je  les  retrouvai  en  bon  état.  * 

» Les  étoffes  l’huile  de  coco  font  bien 
meilleures  à O-Taïti,  que  fur  aucune  des  autres 
Ifles  de  la  Société , où  on  les  vend  fort  cher  , & 
Ornai  s’en  procura  une  affez  grande  quantité  : il 
ne  fe  feroit  pas  conduit  d’une  maniéré  fi  incon- 
féquente  & fi  indigne  de  la  vie  qu’il  avoit  menée 
en  Angleterre , & durant  le  voyage , fans  fa  fœur , 
fans  fon  beau-frere  & quelques  perfonnes  de  fa 
connoiffance , qui  s’emparèrent  de  lui , dans  la 
vue  de  le  dépouiller  de  toutes  fes  richeffes.  Leur 
complot  auroit  réulîi , (i  je  n’avois  pris  à temps 
les  tréfors  de  mon  Ami  fous  ma  garde.  Cette  pré- 
caution n’eût  pas  même  été  fuffifante  , fi  j’euffe 
permis  à ces  fripons  de  le  fuivre  à Huaheine  , 
où  il  devoit  s’établir.  C’étoit  leur  projet  de  ne 
point  le  quitter;  mais  je  leur  défendis  de  fe  mon- 
trer à Huaheine,  tant  que  je  me  trouverois  dans 
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ces  parages , & ils  me  connoiffoient  trop  bien 
pour  enfreindre  mes  ordres. 

h O-Too  vint  à bord  le  28  , il  me  pria  d’accep* 
ter  une  pirogue,  & de  l’offrir  de  fa  part  à VEa- 
reerakie  no  Bretant  (d);  il  me  dit  que,  vou- 
lant envoyer  quelque  chofe  à un  fi  grand  Monar- 
que , il  n’avoit  rien  imaginé  de  mieux.  Je  fus 
charmé  de  fa  reconnoiffance  ; il  avoit  feul  le  mé- 
rite de  cette  galanterie  ; perfonne  d’entre  nous 
ne  lui  en  avoit  donné  l’idée.  Il  nous  prouva  d’une 
maniéré  claire,  qu’il  favoit  bien  à qui  il  étoit 
redevable  des  tréfors  que  nous  lui  avions  appor- 
tés. Je  crus  d’abord  que  la  pirogue  feroit  un 
modèle  en  petit  de  leurs  bâtimens  de  guerre , mais 
je  reconnus  bientôt  qu’il  s’agifïoit  d’un  jvahah 
d’environ  feize  pieds  de  longueur.  Elle  étoit  dou- 
ble , & je  jugeai  qu’on  l’avoit  conftruite  exprès  ; 
car  elle  fe  trouvoit  décorée  de  beaucoup  de 
fculpture  : elle  m’auroit  trop  gêné , & je  le  remer- 
ciai de  fa  bonne  volonté  : je  vis  que  je  lui  aurois 
fait  plus  de  pîaifir  en  l’acceptant. 

» Des  brifes  légères  de  l’Oueft , & des  calmes, 
nous  retinrent  à O-Taïti  quelques  jours  de  plus 
que  je  ne  le  comptois  : je  ne  pus  pas  même  fortir 
de  la  baie.  Durant  cet  intervalle , les  vaiffeaux 
furent  remplis  d’Infulaires , & environnés  d’une 
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multitude  de  pirogues  ; car  les  Naturels  ne  vou- 
loient  quitter  les  environs  de  Matavai , qu’après 
notre  départ.  Le  vent  paffa  enfin  à l’Eft  à trois 
heures  de  l’après-midi  du  19 , & nous  levâmes 
l’ancre. 

» Dès  que  nous  fumes  fous  voile  , j’ordonnai 
de  tirer  fept  coups  de  canons  chargés  à boulet  ; 
O-Too  m’en  avoit  prié , & je  voulois  d’ailleurs 
fatisfaire  la  curiofité  de  fes  fujets.  Tous  nos  amis, 
excepté  le  Roi , nous  quittèrent  enfuite  avec  des 
marques  d’affeftion  & de  douleur,  qui  montrè- 
rent affez  combien  ils  nous  regrettoient.  Le  Koi 
ayant  déliré  de  voir  marcher  les  vaiffeaux,  je 
m’étendis  en  pleine  mer,  & je  revins  près  de  la 
côte  ; il  me  fit  alors  fes  adieux  & il  retourna  à 
terre  fur  fa  pirogue. 

«Nous  avions  abordé  fi  fouvent  à O-Taïti 
depuis  un  petit  nombre  d’années,  que  les  Infu- 
laires  paroiffoient  perfuadés  que  nous  ne  tarde- 
rions pas  à revenir.  O-Too  me  recommanda  avec 
inftance  de  prier  en  fon  nom  X Earu-rah.it  no 
Bretane , d’envoyer , par  les  premiers  vaiffeaux , 
des  plumes  rouges  & les  oifeaux  qui  les  four- 
niffent , des  haches , une  demi-douzaine  de  fufils , 
de  la  poudre , du  plomb , & de  ne  pas  oublier 
des  chevaux. 

*>  J’ai  dit  fouvent  que  j’avois  reçu  des  préfens 
confidérab'.es  d’O-Too  & du  refte  de  fa  famille  , 
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& je  n’ai  pas  toujours  fait  mention  de  ce  que  je 

donnois  de  mon  côté.  Lorfque  les  Habitans  de  '777' 
ces  Ifles  font  un  préfent,  ils  laiffent  entrevoir  ce  * 
qu’ils  efperent  en  retour,  & nous  étions  obligés 
de  les  fatisfaire  ; ainfi , ce  qu’on  avoit  l’air  de 
nous  offrir  gratuitement,  nous  coûtoit  plus  que 
ce  que  nous  achetions  : mais , lorfque  nous  éprou- 
vions un  moment  de  difette , & qu’on  n’appor-  , 
toit  rien  au  marché , nous  pouvions  recourir  à 
nos  amis;  & en  tout  cette  maniéré  de  trafiquer 
fut  aufii  avantageuse  pour  nous  que  pour  eux. 

En  général , je  payai  tout  de  fuite  chacun  des 
préfens  qu’on  me  fit  ; j’en  excepte  ceux  que  je 
reçus  d’O-Too.  Ses  large  fies  furent  fi  multipliées 
& fi  fréquentes,  que  nous  ne  comptions  ni  l’un 
ni  l’autre.  Je  lui  offrois  fur  le  champ  les  chofes 
qu’il  me  demandoit,  lorfqu’elles  ne  m’étoient  pas 
néceffaires,  &je  le  trouvai  toujours  modéré  dans 
fes  demandes. 

» Si  j’avois  pu  déterminer  Omaï  à fe  fixer  ici,* 
je  ne  ferois  pas  parti  fi-tôt;  car , à l’époque  où  je 
quittai  l’îfie  , on  nous  fourniffoit  des  rafraîchif- 
femens  en  fi  grande  quantité,  & à fi  bon  mar- 
ché , que  je  n’efpérois  pas  rencontrer  ailleurs  le 
même  avantage  : il  régnoit  d’ailleurs  entre  nous 
& les  Habitans,  une  amitié  fi  cordiale  & une 
confiance  fi  entière  , qu’il  étoit  difficile  d’efpérer 
un  pareil  fuccès  en  d’autres  terres  du  groupe  de 
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la  Société.  Il  eft  affez  extraordinaire  que  cetfô 
correfpondance  amicale  n’ait  pas  été  troublé® 
une  feule  fois  ; & que  je  n’aie  eu  à me  plaindre 
d’aucun  vol  important  ; ce  n’eft  pas  que  je  croie 
aux  progrès  de  la  moralité  des  O-Taïtiens  fur  cet 
article  ; je  penfe  plutôt  qu’il  faut  attribuer  la  ré- 
gularité de  leur  conduite  aux  foins  des  Chefs  : 
ces  Chefs  craignoient  de  voir  fufpendre  un  trafic 
qui  leur  donnoit  plus  de  marchandifes  qu’ils  n’au- 
roient  pu  en  obtenir  par  des  vols  & des  larcins. 
Je  ne  manquai  pas  de  les  en  avertir  moi- même  , 
immédiatement  après  mon  arrivée.  Frappé  de  la 
multitude  de  provifions  qu’offroit  l’Ille  , & de 
l’empreffemenrque  montroient  les  Naturels  pour 
nos  articles  de  commerce  , je  réfolus  de  profiter 
de  ces  deux  circonftances  favorables,  & je  décla- 
rai de  Ja  maniéré  la  plus  pofitive,  que  je  ne  fouf- 
frirois  pas  les  vols  des  gens  du  pays , comme  je 
les  avois  foufferts  autrefois.  Omaï  me  fut  en  cela 
très-utile  ; je  lui  recommandai  de  leur  bien  expli- 
quer les  heureux  effets  qu’auroit  leur  honnêteté, 
& les  fuites  funeftes  qu’entraîneroient  leurs  fri- 
ponneries ; en  un  mot , je  lui  fis  fa  leçon,  & il  la 
dit  à merveille. 

» Les  Chefs  ne  peuvent  pas  toujours  empê- 
cher les  vols  ; on  les  vole  fouvent  eux-mêmes, 
& ils  s’en  plaignent  comme  d’un  grand  mal. 
O-Too  îaiffa  entre  mes  mains,  jufqu’à  la  veille 
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de  mon  départ , les  chofes  qu’il  avoit  obtenues 
de  nous  ; lorfqu’il  m’en  chargea , il  me  dit  qu’elles 
ne  feroient  pas  en  fureté  ailleurs.  Depuis  que 
cette  peuplade  connoît  de  nouvelles  richefl'es  , 
fes  difpofiticns  au  vol  doivent  avoir  augmenté. 
Les  Chefs,  qui  ne  l’ignorent  pas , défirent  beau- 
coup d’avoir  des  caiffes  ; ils  fembloient  mettre  un 
prix  extrême  à un  petit  nombre  de  coffres  laiffés 
dans  l’Ifle  par  les  Efpagnols , & ils  nous  en  de- 
mandoient  d’autres  fans  ceflfe.  J’en  fis  faire  un 
pour  O-Too  ; il  le  voulut  de  huit  pieds  de  long  , 
de  cinq  de  large  & de  trois  de  profondeur.  Les 
ferrures  & les  verroux  ne  fuffiront  pas  pour  écar- 
ter les  voleurs  ; mais  deux  hommes  peuvent  y 
coucher  la  nuit  & y monter  la  garde. 

» Nous  favions  un  peu  la  langue  du  pays  ; 
Omaï  nous  fervoit  d’ailleurs  d’interprete  , &z  il 
eft  affez  fingulier , o(ue  nous  n’ayons  pu  décou- 
vrir l’époque  précife  de  l’arrivée  des  Efpagnols 
& la  durée  de  leur  féjour.  En  multipliant  nos 
queftions  fur  ce  point  , nous  reconnûmes  de 
plus  en  plus  que  ces  Infulaires  font  incapables 
de  noter  ou  de  le  rappeler  la  date  des  événemens 
anciens,  fur -tout  s’il  s’eft  écoulé  dix  ou  vingt 
mois.  L’infcription  que  nous  trouvâmes  fur  la 
croix,  & les  détails  que  nous  donnèrent  les  plus 
intelligens  des  O-Taitiens,  me  firent  juger  ce- 
pendant que  deux  vaiffeaux  arrivèrent  à Ohtite- 
Tome  XX II.  Kk 
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pela  (a)  en  1774,  peu  de  temps  après  mon  dé- 
part de  Matavai  (/>) , qui  eut  lieu  au  mois  de 
Mars  de  la  même  année.  Si  j’en  crois 
Infulaires  , lorsqu’ils  eurent  débarqué  les  bois  de 
la  maifon  & un  petit  nombre  d’hommes  , ils 
remirent  à la  voile  pour  me  chercher,  & ils  revin- 
rent dix  jours  enfuite  ornais  j’en  doute,  car  on 
ne  les  vit  ni  à Huaheiney  ni  à Ulictca.  Ces  Navi- 
gateurs laifferent  à '10  Taïù,  un  taureau,  des  chè- 
vres, des  cochons,  des  chiens  & le  mâle  d’une 
autre  efpece  ; ce  dernier  étoit  un  belier  , & il  fe 
trouvoit  à Bolabola , où  l’on  devoit  auffi  trans- 
porter le  taureau. 

» Les  cochons , qui  font  d’une  grofle  taille  , 
avoient  déjà  amélioré  la  race  indigène  du  pays  , 
& ils  étoient  très-nombreux  lorfque  nous  arri- 
vâmes. Il  y a de  plus  un  affez  grand  nombre  de 
chevres  ; les  Chefs  un  peu  importans,  en  ont 
quelques-unes.  Les  chiens  offrent  deux  ou  trois 
variétés , & je  penfe  que  les  Efpagnols  auroient 
mieux  fait  de  les  jeter  tous  à la  mer , que  de  les 
dépofer  fur  cette  Ifle  : c’eft  un  de  ces  chiens  qui 
tua  mon  belier. 

» Les  Vaiffeaux  Efpagnols  laifferent  deux  Prê- 
tres, un  domeftique  , & un  autre  homme  appelé 
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(i>)  Un  autre  Havre  à’O-Tcïti. 


Digitized  by  Google 


de  Cook.'  515 

Mauema  par  les  Infulaires , dont  il  a gagné  l’ami- 
tié. Il  paroît  qu’il  étudia  leur  langue  , ou  du 
meins  qu’il  la  parloit  allez  bien  pour  fe  faire  en- 
tendre , & qu’il  prit  beaucoup  de  peine  pour 
infpirer  aux  Naturels  la  plus  haute  idée  de  fa 
Nation,  & leur  donner  une  mauvaife  opinion 
des  Anglois  ; il  alla  jufqu’à  les  affurer  que  nous  ne 
formions  plus  un  Etat  indépendant  ; que  Pre- 
tane  ( a ) n’étoit  qu’une  petite  Ille  ravagée  depuis 
peu  par  fes  compatriotes  ; qu’ils  m’avoient  ren- 
contré en  mer,  & qu’avec  quelques  boulets,  ils 
a voient  coulé  bas  mon  vaifieau  , & tous  les 
hommes  de  mes  équipages.  Ainfi  mon  arrivée 
à O-Taici  excita  une  grande  furprife  de  toute 
maniéré  : le  véridique  perfonnage  fit  croire  aux 
gens  du  pays , ce  menfonge  & beaucoup  d’autres 
aulfi  peu  vraifemblables.  Si  1* Efpagne  n’avoit 
pour  but , dans  cette  expédition , que  de  dépré- 
cier les  Anglois , elle  popvoit  fe  difpenfer  d’en- 
voyer fi  loin  fes  vaiffeaux  ; car  mon  retour  parmi 
les  0-Taïtier\s  réfuta  complètement  tout  ce  que 
Matcema  leur  avoit  dit. 

» J’ignore  quelle  fut  l’intention  des  Prêtres 
Efpagnols  qui  s’établirent  à O-Taîti , pour  quel- 
ques mois  ; on  ne  peut  que  former  des  conjec- 
tures là-delTus.  S’ils  vouloient  convertir  les  Infu- 


1777. 

Septemb. 


(4)  L’Angleterre. 

Kk  ij 


Digitized  by  Google 


5i6  Troisième  Voyage 

! _"  laires , ils  n’ont  pas  fait  un  feul  profélyte  : mais 

,777*  il  ne  paroît  pas  qu’ils  l’aient  jamais  tenté;  car  on 
^ ' me  dit  qu’ils  ne  parlèrent  point  de  Religion. 

Ces  Prêtres  ne  s’éloignèrent  pas  de  la  maifon  bâtie 
par  eux  à Oheittptha  ; mais  Mateema  parcourut 
la  plupart  des  cantons  de  l’Ifle  : enfin  ils  fe  trcu- 
voient  à OTaiti  depuis  dix  mois  , lorfque  deux 
vaiffeaux  de  leur  Nation  arrivèrent  à Ohcittptha , 
& ils  s’embarquèrent  cinq  jours  après.  Ce  bruf- 
que  départ  annonce  que,  s’ils  fongerent  d’abord 
à former  un  petit  établiffement,  ils  ne  tardèrent 
pas  â changer  de  deffein.  J’appris  cependant 
d’O-Too  & de  quelques  autres  Naturels,  qu’a- 
vant de  mettre  à la  voile , ils  eurent  foin  d’aver- 
tir qu’ils  reviendroient  & qu’ils  ameneroient  des 

. maifons,  des  animaux  de  toute  efpece , des  hom- 

mes & des  femmes , qui  fe  fixeroient  dans  l’ifie  , 
& qui  y pafferoient  leur  vie.  O-Too  ajouta  que  fi 
les  Efpagnols  revenoient  en  effet , il  ne  leur  per- 
mettait pas  de  s’établir  au  Fort  Matavai , qui 
nous  appartenait . Il  étoit  aiféde  voir,  que  ce  pro- 
jet de  Colonie  lui  feifoit  plaifir;  il  ne  favoit  pas 
que,  pour  l’exécuter  , on  le  priverait  de  fon 
Royaume , & qu’on  détruirait  la  liberté  de  fon 
peuple.  Il  feroit  très -facile  fans  doute,  de  for- 
mer un  établiffement  à O-  Taïti  ; & fenfible  à 
tous  les  fervices  que  j’ai  reçus  de  la  peuplade 
qui  habite  cette  terre  , j’efpere  qu’on  n’y  en  for- 
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mera  point.  Nos  relâches  paffageres  ont  peut-  - 
être  amélioré  à quelques  égards  le  fort  des  Habi- 
tans  mais  une  Colonie  parmi  eux  , dirigée  fur 
le  plan  qu’on  a malheureufement  fuivi  dans  la 
plupart  des  étabüffemens  Européens , leur  don- 
neroit  bientôt  lieu  de  regretter  de  nous  avoir 
connus.  Je  ne  puis  croire  que  les  Nations  de 
l 'Europe  fongent  d’une  maniéré  férieufe  à y éta- 
blir une  Colonie;  car  O-Taiii  n’offre  rien  de 
féduifant  pour  l’ambition  des  Puiffances  ou  la 
cupidité  des  particuliers , & j’oferois  prédire  que 
fans  ces  motifs  on  ne  l’entreprendra  point. 

**  J’ai  déjà  raconté  que  je  reçus  la  vifite  de 
l’un  des  deux  O-Taïtiens  conduits  par  les  Efpa- 
gnols  à Lima.  Je  ne  le  revis  plus,  & j’en  fus 
étonné  ; car  je  l’avois  très  - bien  accueilli  : je 
crois  qu’Omai , jaloux  de  trouver  dans  l’Ifle  un 
Voyageur  qu’on  put  lui  comparer,  le  maltraita  , 
afin  de  l’éloigner  de  moi.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  Omaï  que  nous  eufïions  touché  à Ténérife^ 
il  fe  vanta  d’avoir  vu  aufii  une  contrée  foumife  à 
l 'Ljpagns.  Je  ne  rencontrai  pas  l’autre  Infulaire 
qui  étoit  allé  à Lima  ; mais  le  Capitaine  Cîerke  , 
qui  eut  occafion  de  caufer  avec  lui,  m’en  parla 
comme  d’un  poliffon,  qui  étoit  un  peu  fou.  Ses 
compatriotes  en  avoient  la  même  opinion  ; en 
un  mot , ces  deux  aventuriers  n’éfoient  poir.fi 
effimés.  Ornât  que, le  hafard  a.  mieux  fervi ,.  reve» 
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noit  dans  fa  patrie  chargé  de  tréfors ; il  avoit 
beaucoup  profité  de  fon  féjour  en  Angleterre  , & 
ce  fera  fa  faute  s’il  tombe  un  jour  dans  la  même 
obfcurité  «. 

9 

♦ ♦ ♦ 

Relâche  à rifle  <fEimeo  , 6*  Remarques  fur  cette 
Terre  & fur  fes  Habitans. 

30.  M.  Cook  arriva  à Elmeo  le  30  au  foir. 

» Dès  que  nous  fumes  mouillés  , ( c’eft  lui- 
même  qui  parle  ) les  vaiffeaux  fe  remplirent 
d’infulaires  que  la  curiofitée  feule  amenoit  à 
bord  ; car  ils  n’apportoient  rien  qu’ils  vouluf- 
1 O&ob.  fent  échanger  : mais  le  lendemain , dè|  le  grand 
matin , plufieurs  pirogues  arrivèrent  des  parties 
les  plus  éloignées  de  1’Ifle , avec  une  quantité 
confidérable  de  fruit  à pain  , de  noix  de  coco 
& un  petit  nombre  de  cochons.  Ils  échangèrent 
ces  divers  articles  contre  des  haches  , des  clous 
& des  grains  de  verre  : ils  ne  recherchoient  pas 
les  plumes  rouges  d’une  maniéré  auffi  empreflée 
que  les  O-Taïtiens.  La  Réjolution  fe  trouvant 
infeftée  par  les  rats , je  la  fis  conduire  à trente 
verges  de  la  côte , aufli  près  que  la  profondeur 
de  l’eau  le  permit,  & en  attachant  des  hanfieres 
aux  arbres  , on  ouvrit  à ces  animaux  un  fentier 

[ 

par  où  ils  pouvoient  fe  fauver  à terre.  On  dit  que 
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cet  expédient  a réufli  quelquefois;  mais  je  crois 
que  nous  nous  débarrafsâmes  de  peu  de  rats,  fi 
même  nous  nous  en  débarrafsâmes  d’un  feul. 

» Nous  reçûmes  la  vifite  de  Maheine , Chef  de 
l’Ifle , le  2 dans  la  matinée.  11  s’approcha  des  2. 
vaifleaux  avec  beaucoup  de  précaution,  & il  fal- 
lut le  prefler  long -temps  pour  le  déterminer  à 
venir  à bord  : il  nous  regardoit  comme  les  amis 
des  O-Taïtiens,  & iltroyoit  vraifemblablement 
que  nous  lui  ferions  du  mal  ; car  ces  peuplades 
ne  comprennent  pas  qu’omnuiffe.  être  amis  d’une 
tribu  , fans  époufer  fa  qu^pie  contre  une  tribu 
ennemie.  Sa  femme  qui  l’accompagnoit , étoit 
fœur  d’Oamo,  l’un  des  Chefs  à'O-Taiti  , dont 
on  nous  avoit  raconté  la  mort.  Je  leur  donnai 
à l’un  à l’autre  les  choies  auxquelles  ils  me 
femblerent  deyoir  mettre  le  plus  de  prix,  & ils 
s’en  retournèrent  après  avoir  paffé  une  demi- 
heure  fur  la  Réfolution.  Ils  revinrent  bientôt  pour 
m’offrir  un  gros  cochon,  en  retour  de  mon  pré- 
fent  ; mais  je  leur  en  fis  un  fécond  qui  vaîoit  au 
moins  ce  qu’ils  m’apporterent*  Ils  allèrent  enfuite 
voir  le  Capitaine  Clerke. 

» Ce  Chef  qui , à l’aide  d’un  petit  nombre  de 
partifans  , s’étoit  rendu , à quelques  égards  indé- 
pendant A'O-Taiti , avoit  quarante  à cinquante 
ans;  fa  tête  étoit  chauve,  ce  qui  n’arrive  guere 
à cet  âge  dans  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud.  Il  par- 
le k iv 
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toit  une  efpece  de  turban  , & il  fembloit  hcfn- 
teux  de  n’avoir  point  de  cheveux  ; mais  j’ignore 
s’il  rougiffoit  d’avoir  la  tête  chauve,  ou  s’il  nous 
jugeoit  pleins  de  mépris  pour  les  têtes  dénuées 
de  cheveux.  J’adopterois  volontiers  la  derniere 
fuppofltion;  car  les  Infulaires  nous  avoient  vu 
rafer  la  chevelurevrfle  l’un  de  leurs  compatriotes 
que  nous  furprîmes  commettant  un  vol.  Ils  en 
conclurent,  félon  toute  apparence,  que  nous 
infligions  ce  châtiment  aux  voleurs  , & un  ou 
deux  de  nos  Meilleurs  qui  avoient  peu  de  che- 
veux, furent  violel^Bent  foupçonnés  d’être  des 
tttos  ( ). 

» Le  foir,  nous  montâmes  à cheval,  Omaï  & 
moi,  & nous  fîmes  une  promenade  le  long  de 
la  côte,  vers  la  partie  de  l’Eft.  Notre  cortege 
ne  fut  pas  nombreux  ; Omaï  avoit  défendu  aux 
Naturels  de  nous  fuivre , & la  plupart  d’entre  eux 
obéirent  : la  crainte  de  nous  déplaire  l’emporta 
fur  leur  curiofité.  Towha  avoit  amené  fa  flotte 
dans  ce  havre  ; & , quoique  les  hoflilités  n’euf- 
fent  duré  que  peu  de  jours,  on  appercevoit  par- 
tout les  traces  de  fes  dévaluations.  Les  arbres 
étoient  dépouillés  de  leurs  fruits,  & toutes  les 
maifons  du  voifinage  avoient  cté  abattues , ou 
réduites  en  cendres. 


(«)  Des  Voleurs  ou  des  Fripons, 
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» Nous  employâmes  deux  ou  trois  jours,  à tirer 
de  la  calle  nos  tonneaux  de  liqueurs  fortes , & 
nous  les  goudronnâmes , afin  de  les  garantir  de 
la  piqûre  des  infeôes.  Le  6 , au  matin  , on  re- 
morqua la  Rèfoludon  dans  le  courant  ; je  voulois 
appareiller  le  jour  fuivant  , mais  un  accident, 
qui  me  donna  beaucoup  d’inquiétude , ne  le  per- 
mit pas.  Nous  avions  envoyé  nos  chevres  à terrre , 
où  nous  les  laiflions  paître  pendant  le  jour  : deux 
de  nos  gens  les  gardoient,  & cependant  les 
Naturels  parvinrent  à en  voler  une.  La  perte 
n’eut  pas  été  bien  importante , fi  je  n’avois  pas 
eu  le  deffein  d’enrichir  d’autres  lfles  de  cette 
efpece  de  quadrupède  ; mais  comme  je  tenois 
beaucoup  à ce  projet,  il  étoit  indifpenfable  d’em- 
ployer tous  les  moyens  poffibles  pour  obtenir 
la  reftitution  de  la  chevre.  Nous  apprîmes  le  len- 
demain , qu’on  I’avoit  conduite  à l’habitation  du 
Chef  Maheine  , qui  fe  trou  voit  alors  au  havre 
de  Parowroah.  Deux  vieillards  me  propoferent 
de  fervir  de  guides  à ceux  de  mes  gens  que  je 
voudrois  y envoyer.  J’ordonnai  à un  détache- 
ment de  monter  un  canot , & d’aller  dire  à Ma- 
heine, que  je  me  vengerois , s’il  ne  livroit  pas 
tout  de  fuite  la  chevre  & le  voleur. 

» Ce  Chef  m’avoit  fupplié  la  veille  de  lui  don- 
ner deux  chevres;  mais,  ne  pouvant  le  fatisfaire 
qu’aux  dépens  des  autres  files  , qui  n’auroient 
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peut-être  plus  d’occafion  de  fe  procurer  une  race 
d’animaux  auflî  utiles,  & fachant  d’ailleurs  qu’il 
y en  avoit  déjà  à Eimeo,  je  lui  refufai  ce  qu’il 
me  demandoit  : cependant , pour  lui  montrer 
que  je  défirois  féconder  fes  vues  à cet  égard , je 
chargeai  Tidooa,  Chef  O-Taïtien , qui  étoit  pré- 
lent  , de  prier  O-Too  , de  ma  .part,  d’envoyer 
deux  chevres  à Maheine  ; & afin  que  ma  follici- 
tation  eût  plus  de  fuccès , je  lui  remis  une  groffe 
touffe  de  plumes  rouges,  de  la  valeur  de  deux 
chevres,  en  lui  recommandant  de  la  donner  au 
Roi.  Je  crus  que  cet  arrangement  fatisferoit  Ma- 
heine , & tous  les  Chefs  de  l’Ifle  ; mais  l’événe- 
ment m’apprit  que  je  m’étois  trompé. 

» Je  ne  penfois  pas  que  les  Naturels  euffent 
la  hardieffe  de  voler  une  fécondé  chevre  , tandis 
que  je  prenois  des  mefures  pour  recouvrer  la 
première  ; & on  mena  paître  notre  petit  trou- 
peau comme  à l’ordinaire  : le  foir , lorfque  nos 
gens  l’embarquerent  pour  le  ramener  à bord , les 
Infulaires  enlevèrent  une  chevre  fans  être  dé- 
couverts. Nous  nous  en  apperçûmes  tout  de 
fuite  : on  n’avoit  pas  eu  affez  de  temps  pour  la 
conduire  bien  loin,  & je  crus  que  je  la  recou- 
vrerois  fans  peine.  Dix  ou  douze  des  Habitans 
du  pays,  qui  prirent  différentes  routes,  partirent 
bientôt  après , afin  de  la  chercher  & de  nous  la 
rendre  ; aucun  d’eux  ne  vouloit  convenir  qu’on 
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l’eût  volée  ; ils  s’efForçoient , au  contraire , de 
nous  perfuader  qu’elle  s’étoit  égarée  dans  les  bois. 
J’avoue  que  j’en  fus  d’abord  convaincu*  thais 
voyant  qu’aucun  des  Emiffaires  ne  revenoit,  je 
reconnus  bientôt  mon  erreur  : les  Infulaires  cher- 
chèrent à m’amufer  jufqu’à  ce  que  leur  proie  ne 
fût  plus  à portée  de  nous.  Sur  ces  entrefaites  , 
mon  canot  arriva  avec  l’autre  chevre , & l’un  des 
hommes  qui  l’avojent  dérobée  ; c’eft  la  première 
fois  qu’on  me  Iivroit  un  voleur  fur  ces  Ifles. 

» Je  m’apperçus  , le  8 , que  la  plupart  des  Infu- 
laires , établis  autour  de  nous,  s’étoient  éloignés  ; 
qu’ils  avoient  emporté  un  corps  expofé  fur  un 
Toopapaoo  , qui  fe  trouvoit  en  face  des  vaif- 
feaux,  & que  Maheine  lui -même  s’étoit  retiré 
à l’autre  extrémité  de  l’Ifle.  Il  paroiffoit  clair  que 
les  Infulaires  avoient  réfolu  de  voler  ce  que  je 
n’avois  voulu  leur  donner  ; que  s’ils  avoient 
rendu  une  des  chevres,  ils  étoient  décidés  à gar- 
der la  fécondé,  qui  étoit  une  femelle  pleine.  Je 
réfolus , de  mon  côté , de  ne  pas  la  biffer  entre 
leurs  mains.  Je  m’adreffai  donc  aux  deux  vieil- 
lards qui  me  procurèrent  la  reftitution  de  la  pre- 
mière ; ils  me  dirent  que  la  chevre  avoit  été  con- 
duite à TFatea,  diffricl  du  côté  méridional  de 
l’Ifle,  par  Hamoa,  Chef  de  ce  canton  ; qu’on 
me  la  rendroit,  fi  je  voulois  y envoyer  du  monde. 
Ils  me  propoferent  de  nouveau  de  fervir  de  guides 
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dans  l’intérieur  du  pays  à ceux  de  mes  gens 
que  je  chargerois  de  la  commiffion  ; mais  on  m’in- 
forma qu’on  pouvoit  achever  en  un  jour  ce 
voyage  par  mer , 6c  je  détachai  M.  Roberts  & 
M.  Shuttleworth  furie  canot;  j’ordonnai  que  l’un 
d’eux  fe  tînt  à bord , tandis  que  l’autre  feroit 
le  relie  du  chemin  par  terre  avec  les  guides  &C 
deux  ou  trois  de  nos  Soldats  de  Marine,  fi  l’em- 
barcation ne  pouvoit  arriver  jufqu’à  la  réfidence 
de  Hamoa. 

» Mon  détachement  revint  fort  tard  dans  la 
foirée  ; il  s’étoit  approché  de  la  côte  autant  que 
les  rochers  & les  bas-fonds  le  permirent.  M. 
Shuttleworth  , fuivi  de  deux  Soldats  de  Marine 
& de  l’un  des  guides , débarqua  & fe  rendit  par 
terre  à Watea  ; il  atteignit  la  maifon  de  Hamoa  , 
oit  les  Habitans  du  canton  l’amuferent  quelque 
temps,  en  lui  difant  qu’on  avoit  envoyé  du  monde 
après  la  chevre , & qu’on  la  rameneroit  bientôt  ; 
mais  on  ne  la  ramena  point,  & la  nuit  l’obligea 
à regagner  le  canot. 

» J’avois  beaucoup  de  regret  alors  de  m’être 
trop  avancé;  je  ne  pouvois  reculer  fans  me  com- 
promettre & fans  donner  aüx  Habitans  des  Ifles 
oit  je  voulois  encore  aborder,  lieu  de  croire 
qu’on  nous  voloit  impunément.  Je  confultai  Omar 
& les  deux  vieillards  fur  ce  que  je  devois  faire; 
ils  me  confeilierent  tout  de  fuite  de  pénétrer  avec 
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mon  détachement  dans  l’intérieur  du  pays,  & 
de  tuer  tous  les  Infulaires  que  je  rencontrerois. 
Je  ne  m’avifai  point  d’adopter  ce  confeil  fan- 
guinaire  ; mais  je  réfolus  de  traverfer  Eimeo  à la 
tête  d’une  troupe  allez  nombreufe,  pour  exer- 
cer une  forte  de  vengeance  , & , le  lendemain 
à la  pointe  du  jour  , je  partis  avec  trente -cinq 
de  mes  gens  , l’un  des  vieillards  , Omaï  & trois 
ou  quatre  perfonnes  de  fa  fuite.  J’ordonnai  en 
même  temps  au  Lieutenant  Williamfon  d’armer 
trois  canots  , & de  venir  me  trouver  à la  partie 
occidentale  de  l’ide. 

» Dès  l’inftaiiL  où  je  débarquai  avec  mon  dé- 
tachement, le  petit  nombre  d’Infulaires  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  notre  voilinage , s’enfui- 
rent devant  nous.  Le  premier  homme  que  nous 
rencontrâmes , fut  en  danger  de  perdre  la  vie  ; 
car  Ornai  l’eut  à peine  apperçu  , qu’il  me  de- 
manda s’il  lui  tireroit  un  coup  de  fufil , tant  il 
etoit  perfuadé  que  je  defcendois  dans  Pille  pour 
faire  ce  qu’il  m’avoit  confeillé.,  J’ordonnai  bien 
vite  à Ornai  & à notre  guide  de  déclarer  aux 
Infulaires , que  mon  intention  n’étoit  pas  de  bief- 
fer,  & beaucoup  moins  de  tuer  un  feul  des  Na- 
turels. Cette  heureufe  nouvelle  fe  répandit  avec 
la  rapidité  de  l’éclair  ; elle  arrêta  la  fuite  des 
Habitans , & aucun  d’eux  ne  quitta  plus  fa  maifon 
ou  n’interrompit  fon  travail. 
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» Lorfque  nous  commençâmes  à monter  la 
chaîne  de  collines  , nous  fûmes  que  la  chevre 
avoit  pris  cette  route , & nous  comprîmes  qu’elle 
n’étoit  pas  encore  de  l’autre  côté  : nous  marchâ- 
mes dans  un  profond  filence,  afin  de  furprendre 
les  Infulaires  qui  l’emmenoient  ; mais,  quand 
nous  eûmes  atteint  la  derniere  des  plantations, 
qui  fe  trouve  dans  la  partie  fupérieure  des  col- 
lines , les  Habitans  du  canton  nous  dirent  qu’en 
effet  la  chevre  y avoit  été  la  première  nuit,  & que 
Hamoa  l’avoit  conduite  le  lendemain  à Watea. 
Nous  traversâmes  les  collines , & nous  ne  re- 
commençâmes nos  recherches , qu’au  moment  oit 
nous  découvrîmes  Watea.  Quelques  perfonnes 
nous  montrèrent  la  maifon  de  Hamoa , en  nous 
affurant  que  la  chevre  y étoit  : je  me  crus  sûr 
de  la  ravoir  immédiatement  après  ; & , ce  qui 
me  furprit  beaucoup,  les  Infulaires  que  nous 
rencontrâmes  autour  de  la  maifon , déclarèrent 
qu’ils  ne  l’avoient  jamais  vue , & qu’ils  n’en 
avoient  pas  entendu  parler  ; Hamoa  déclara  la 
même  chofe. 

» En  approchant  de  la  bourgade , je  vis  plu- 
fieurs hommes  qui  entroient  dans  les  bojs  ou  qui 
en  fortoient  avec  des  maffues  & des  faifceaux  de 
dards , & Ornai  ayant  voulu  les  fuivre , on  lui 
jeta  des  pierres.  Je  jugeai  qu’ils  avoient  fongé 
d'abord  à m’arrêter  de  force,  mais  qu’ils  avoient 


Digitized  by  Google 


de  Cook.  517 

renoncé  à leur  projet , après  avoir  reconnu  que  - ' - ' — — 

mon  détachement  étoit  trop  nombreux  ; je  le  2TJ2’ 

, 1 • , .1  Octotore, 

crus  fur  - tout , quand  je  m apperçus  que  les  ha- 
bitations étoient  défertes.  Je  raffemblai  un  petit 
nombre  d’Infulaires , & je  chargeai  Ornai  de  leur 
expofer  Pabfurdité  de  leurs  démarches  ; de  leur 
dire,  qu’un  témoin  fur  lequel  je  pouvois  comp- 
ter, m’avoit  inftruit  de  tout  ; qu’ils  avoient  la 
chevre  ; que  je  la  redemandois , & que  fi  on  ne 
me  la  rendoit  pas , je  brulerois  leurs  maifons  & 
leurs  pirogues  : malgré  l’éloquence  d’Omaï  & la 
mienne  , iis  continuèrent  à foutenir  que  je  me 
-trompois.  Je  fis  mettre  le  feu  à fix  ou  huit  mai- 
fons , qui  furent  confumées  par  les  flammes , ainfi 
que  deux  ou  trois  pirogues  de  guerre  amarrées 
près  de  là  : j’allai  enfuite  joindre  les  canots  éloi- 
gnés de  nops  d’environ  fept  ou  huit  milles  : che- 
min faifant , nous  brûlâmes  fix  autres  pirogues  de 
guerre  fans  que  perfonne  s’y  opposât  ; au  con-  * 
traire , plufieurs  gens  du  pays  nous  aidèrent  , 
vraisemblablement  par  crainte  , plutôt  que  de 
bonne  volonté.  Ornai , qui  marchoit  un  peu  en 
avant , vint  me  dire  , que  les  Naturels  s’affem- 
bloient  en  foule  , afin  de  nous  attaquer.  Nous 
étions  prêts  à les  recevoir  ; mais,  au  lieu  de 
rencontrer  des  ennemis  rangés  en  bataille , je  ne 
vis  que  des  fupplians  ; ils  dépoferent  des  bana- 
niers à mes  pieds , & ils  me*conjurerent  d’épar- 
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gner  une  pirogue  que  j’allois  trouver.  Je  leur 

accordai,  de  bon  cœur,  ce  qu’ils  demandoienr.  y 

» Enfin  , à quatre  heures  de  l’après-midi , nous 
atteignîmes  les  canots  qui  nous  attendoient  à 
Wharraradt , diftritt  appartenant  à Tiarataboo- 
noue.  Ce  Chef,  ainfi  que  les  principaux  du  can- 
ton , s’étoient  réfugiés  fur  les  collines  ; mais  ils 
étoient  les  amis  d’O-Too , & je  ne  touchai  pas 
à leurs  propriétés.  Après  nous  être  repofés  en- 
viron une  heure  ici,  nous  partîmes  pour  les  vaif- 
feaux , où  nous  arrivâmes  à huit  heures  du  foir. 

A cette  époque , nous  n’avions  reçu  aucune 
nouvelle  de  la  chevre  ; ainfi  les  opérations*de 
cette  journée,  ne  produifirent  pas  l’effet  que  j’en 
efpérois. 

» Le  io.  dès  le  grand  matin,  j’envoyai  à 
Maheine , ÿun  des  ferviteurs  d’Omaï  ; je  fis  dire 
à ce  Chef,  d’une  maniéré  pofitive,-  que  s’il  per- 
fiftoit  à ne  vouloir  point  me  rendre  la  chevre, 
je  ne  laifferois  pas  une  feule  pirogue  dans  l’Ifle  , 
& qu’il  pouvoit  s’attendre  à me  voir  continuer 
les  hoftilités , tant  que  je  ne  l’aurois  pas  reçue  : 
afin  que  le  meffager  fentît  lui -même  combien 
mes  menaces  étoient  férieufes , le  Charpentier 
détruifit,  en  fa  préfence , trois  ou  quatre  pirogues 
amarrées  fur  la  greve  au  fond  du  havre.  On 
amena  les  planches  à bord;j’avois  deffein  de 
m’en  fervir , lorfqtfe  je  confhuirois  une  maifon 
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pour  Omaï  dans  PIfle,  où  il  établiroit  fa  réfi- 
dence.  Je  pris  enfuite  une  el'corte,  & je  me  ren- 
dis au  havre  voifin  du  nôtre  : nous  y détruisîmes 
trois  ou  quatre  pirogues  ; nous  en  brûlâmes  au- 
tant ; & nous  fûmes  de  retour  au  vaiffeàu  à fept 
heures  du  foir.  J’appris,  à mon  arrivée,  qu’on 
avoit  ramené  la  chevre  environ  une  demi-heure 
auparavant , & je  découvris  qu’elle  étoit  venue 
d’une  bourgade  où  les  Habitans  m’avoient  affû- 
té, la  veille  , qu’ils'  n’en  avoier.t  pas  entendu 
parler.  Maheine,  frappé  de  mes  dernieres  mena- 
ces , ne  crut  pas  devoir  fe  moquer  davantage  de 
moi  (<z), 

» Ainfi  fe  termina  cette  pénible  & malhettreufe 
affaire  ; les  fuites  qu’elle  entraîna,  ne  me  cau- 
ferent  pas  moins  de  regrets  qu’aox  Infulaires. 
Ne  m’étant  point  rendu  aux  follicitations  de  nos 
Amis  d’O-  Taïd , qui  me  preffoient  de  favorifer 
leur  invafion  d 'Eimeo , il  fut  bien  douloureux 
pour  moi  d’être  réduit  fi-tôt  à la  nécefîité  de 
faire,  aux  Habitans  de  cette  Hle,  une  forte  de 
guerre , qui  peut-être  leur  nuifit  plus  que  l’expé- 
dition de  Towha. 

» Nos  correfpondances,  avec  les  Naturels,  fe 


(a)  II  faut  rappeler  ici  de  quelle  indigne  maniéré  l’Autcuf 
d’un  Journal  clandeftin  du  troifieme  Voyage  de  Cook  a travefti 
ces  faits.  Le  Le&eur  jugera  combien  la  cherté  dont  il  s’agit  étoit 
importante. 
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!_— -"Y  rétablirent  le  n , & plufieurs  pirogues  appor- 

1 777*  terent , aux  vaifleaux , du  fruit  à pain  & des  noix 

Oaobre.  , * -,  , - ru 

de  coco  : j en  conclus , & ce  me  tenable  avec 

i 11  # # 

raifon  , que  les  Infulaires  lentoient  que  c’étoit 
leur  faute  , fi  je  les  avois  traités  avec  rigueur.  La 
caufe  de  mon  indignation  ne  fubfiftant  plus,  ils 
paroiffoient  perfuadés  que  je  ne  leur  ferois  plus 
de  mal. 

» Nos  deux  vaifleaux  embarquèrent , à Eimeo , 
du  bois  à brûler  : O - Taïti  ne  nous  avoit  été 
d’aucune  reflource  pour  cet  article , car  tous  les 
arbres  de  Matavai  font  utiles  aux  Habitans.  Nous 
y prîmes  de  plus  , une  quantité  aflez  confidéra- 
ble  de  cochons , de  fruit  à pain,  & de  noix  de 
coco  ; peu  d’autres  végétaux  fe  trouvoient  alors 
de  faifon.  Les  productions  d 'Eimeo  & d’O  - Taïti  , 
me  paroiflent  les  mêmes  ;mais  on  apperçoit,  entre 
les  femmes  de  ces  Ifles , une  différence  remar- 
quable , que  je  ne  puis  expliquer  : celles  à' Eimeo 
font  d’une  petite  taille  ; elles  ont  le  teint  fort 
brun  & des  traits  repouflans  ; nous  en  appelâ- 
mes quelques  - unes  de  belles , mais  nous  recon- 
nûmes bientôt  qu’elles  étoient  d’une  Ifle  voifine. 

» L’afpeft  général  d’Eimeô , ne  refîemble  point 
du  tout  à celui  d’O -Taïti  : la  première  formant 
une  feule  mafle  de  collines  èfcarpées , n’a  guere 
de  terrains  bas,  que  quelques  vallées  profondes, 
& la  bordure  plate  qui  environne  la  plupart  de 
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îes  cantons,  finies  au  bord  de  la  mer  : O-Taïti , - 
au  contraire,  a des  collines  qui  fe  prolongent  en 
différentes  direélions  ; l’efcarpement  de  ces  col- 
lines eft  très-inégal  ; elles  offrent , à leurs  pieds , 
de  très -grandes  vallées,  & fur  leurs  flancs , des 
terrains  qui  s’élèvent  en  pente  douce.  Quoique 
remplies  de  rochers,  elles  font,  en  général,  cou- 
vertes d’arbres  prefque  jufqu’au  fommet;  mais 
fouvent  on  ne  voit  que  de  la  fougere  fur  les  par- 
ties inférieures  de  la  croupe. 

♦ * 

M.  Cook  qui  partit  le  1 1 Oftobre  d ’Eimeo  , 
arriva  le  lendemain  à Huaheine , la  Patrie  d’Omaï, 
où  il  le  laiffa.  Les  arrangemens  qu’il  y fit  pour 
cet  homme , qu’il  avoit  embarqué  aux  Ijles  de 
la  Société  durant  fon  fécond  Voyage  , & qu’il 
ramenoit  dans  fon  pays , intéreflferont  fans  doute 
le  Leâeur , & nous  n’omeftrons  rien  de  tout  ce 
qui  fe  pafl'a  durant  cette  Relâche. 

Relâche  à Huaheine , Patrie  d'Omaï.  Remarques  fuf 
cette  Ijle  & fur  fes  Habitant, 

» Nous  avions  une  jolie  brife,  dit  M.  Cook,  & îft 
temps  beau , lorfque  nous  partîmes  d 'Eimeo.  Le  1 2,  1 i. 

à la  pointe  du  jour,  nous  découvrîmes  Huaheine , 
qui  fe  prolongeoit  du  Sud  Oueft-quart-Oueft  un 
demi-rumb-Ouefl,  à l’Ouefl-quart-Nord-Oueft.  A 
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■ " midi  f nous  mouillâmes  à l’entrée  feptentrionale 

1 777*  du  havre  de  Owharre , fitué  au  côté  Oueft  de  rifle» 
0^°bfe*  j’après-dînée  Te  paff'a  à remorquer  les  vaiffeaux 
dans  un  lieu  convenable , & à amarrer.  Ornai  entra 
un  inftant  avant  nous  , fur  fa  pirogue  , dans  le 
havre  d 'Owharre  où  nous  mouil  âmes;  mais  il  ne 
débarqua  point  : fes  compatriotes  fe  raffemblerent 
en  foule  pour  le  voir,  & il  ne  fit  pas  beaucoup 
d’attention  à eux.  Une  multitude  encore  plus 
grande  d’Infulaires,  arrivèrent  fur  la  Réfolutïon 
& la  Découverte , & ils  nous  incommodèrent 
tellement,  qu’ils  gênèrent  le  fervice.  Les  paffa* 
gers,  que  nous  avions  à bord,  les  avertirent  de 
ce  que  nous  avions  fait  à Eimeo\  ils  exagérèrent 
le  nombre  des  maifons  & des  pirogues  que  nous 
y avions  détruites;  ils  en  comptèrent  au  moins 
dix  fois  plus  que  nous  n’en  détruisîmes  réelle- 
ment. Je  ne  fus  pas  fâché  de  cette  exagération, 
car  je  m’apperçus  qtt’elle  produifoit  beaucoup 
d’effet  : je  penfài  qu’elle  détermineroit  les  gens 
du  pays  à nous  mieux  traiter,  que  lors  des  pre- 
mières relâches. 

» J’avois  appris  à O -Tain,  que  mon  vieil  Ami 
tyee,  n’étoit  plus  le  Chef  fuprême  de  Huahtiney 
& qu’il  réfidoit  à Ulietea.  Il  n’avoit  jamais  été  que 
Régent  durant  la  minorité  de  Taireetareea  , 
YEaree  rahie /ifiuel  ; mais  il  ne  quitta  la  Régence  , 
que  lorfqu’il  s’y  vit  forcé.  Opoony  &.  Towha , 
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fes  deux  fils,  furent  les  premiers  qui  me  rendi-  — l 

rent  vifite:  ils  arrivèrent  fur  mon  bord,  avant  *777* 

, Octobre, 

que  les  vai^pux  fuffent  amarrés , 6c  ils  m'appor- 

terent  un  préfent. 

« » Le  lendemain  i 3 , fous  les  Infulaires  de  quel-  j 
que  importance  arrivèrent  aux  vaifleaux;  c’étoit 
ce  que  je  défirois,  car  je  voulois  m’occuper  tout 
de  fuite  de  Pétabiiflement  d'Omaï  , 6c  je  crus  que 
l’occafion  étoit  favorable.  Il  paroiflo  t délirer 
alors  de  s’établir  à Ullttta , 6c  fi  nous  avions  pu 
nous  accorder  fur  les  moyens  d’exécuter  ce 
projet , je  Paurois  adopté.  Les  Naturels  de  Bola - 
bola  , conquérans  de  Pille  , y avoient  dépouillé 
fon  pere  de  quelques  terres.  J’étois  perfuadé 
que  je  viendrois  à bout  d’en  obtenir  la  reftitu- 
tion  , fans  employer  la  violence  : il  falloir  pour 
cela  qu’il  vécût  en  bonne  intelligence  avec  ceux 
qui  fe  trouvoient  les  Maîtres  de  l’Ifie  ; mais  il 
ctoit  un  patriote  trop  zélé  pour  s’impofer  de  la 
modération,  6c  trop  confiant  pour  imaginer  que 
je  ne  le  rétablirois  pas  de  force  dans  fes  biens.  Je 
fentis  qu’il  éroit  impollîble  de  l’établir  à Ulietea  t 
& que  Huahcîne  lui  convenoit  mieux.  Je  me 
décidai  à tirer  parti  de  la  préfence  des  Chefs , 
à folliciter  en  fa  faveur  la  permiflion  dont  il  avoir 
befoin. 

» Les  Infulaires  nous  avoient  occtïjîés  toute  là 
matinée,  & , au  premier  moment  de  loifir,  je 
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zi„ . 1 . me  difpofai  à faire  une  vifite  en  forme  à *Taï- 

*777*  reetareea,  à qui  je  voulois  parler  de  cette  affaire. 

Odobre.^.  ..  ,,  ^ 

Ornai  s habilla  tres-proprement , prépara 

un  magnifique  préfent  qu’il  deftinOit  au  Chef, 

& un  fécond  qu’il  vouloit  offrir  à YEatooa.  De-^ 
puis  que  nous  l’avions  féparé  de  la  troupe  de 
fripons  qui  l’environnerent  à O-Taïti , il  s’étoit 
conduit  avec  prudence,  & de  maniéré  à mériter 
J’eftime  & l’amitié  de  tous  ceux  qui  le  virent. 
Notre  débarquement  rappela  à terre  la  plupart  * 
des  Naturels  qui  s’étoient  rendus  aux  vaiffeaux  ; 

& , après  s’être  réunis  à ceux  qui  fe  trouvoient 
fur  la  côte , ils  fe  raffemblerent  dans  une  grande 
maifon.  Le  concours  du  peuple  fut  très-nom- 
breux : nous  n’avions  jamais  vu  fur  aucune  de 
ces  Illes , tant  de  perfonnages  importons  des  deux 
fexes.  Le  gros  du  peuple  , en  général , paroifl'oit 
plus  robufte  , & d’un  teint  plus  blanc,  que  les 
O-Taïtiens  ; & proportionnellement  à l’étendue 
de  l’Ifle  , il  y avoit  plus  d’hommes  qui  fembloient 
riches  & revêtus  d’une  forte  d’autorité.  La  plu- 
part de  ceux-ci  avoient  un  embonpoint  aufli  con- 
sidérable que  les  Chefs  de  Wateeo.  Je  ne  voulois 
commencer  ma  négociation  qu’après  l’arrivée  de 
l’Earee-rakie , & nous  attendîmes  Taireetareea  ; 
mais,  en  le  voyant,  je  jugeai  que  cette  précau- 

, tion  étoit  inutile , car  il  n’avoit  pas  plus  de  huit  à 

dix  ans.  Ornai , qui  fe  tenoit  à quelque  diflance 
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du  Prince  & de  ceux  qui  i’entouroient , offrit . ' 
d’abord  au  Dieu , des  plumes  rouges,  des  étoffes,  Q^^re , 
&c.  11  fit  enfuite  une  fécondé  offrande,  qui 
devoit  être  préfentée  à VEatooa  par  le  Chef,  &, 
après  celle-ci , il  diftribua  plufieurs  touffes  de 
plumes  rouges  : chaque  article  fut  placé  devant 
l’un  des  Afîiftans , que  je  pris  pour  un  Prêtre,  &C 
accompagné  d’un  difcours , ou  d’une  priere , pro- 
noncé par  un  des  amis  d’Omaï,  près  duquel  il 
étoit  aflis,  & auquel  il  fouffla  la  plupart  des 
phrafes  : il  eut  foin  de  ne  pas  oublier  fes  amis 
d 'Angleterre , non  plus  que  ceux  qui  l’avoient 
ramené  fain  & fauf.  Il  ne  ceffa  de  faire  mention  de 
Y Earee-ràhie  no  Prêtant  (a),  du  Lord  Sandwich, 
de  Toote  & de  Tatee  (J>).  Quand  il  eut  achevé  fes 
offrandes  & fes  prières  , le  Prêtre  prit  un  à un  les 
divers  articles  qu’on  avoit  dépofés  devant  lui, 

&,  après  une  courte  priere,  il  les  envoya  au 
Moral.  Ornai  nous  dit  que , fi  cet  édifice  n’eût 
pas  été  aufii  éloigné , il  les  y auroit  portés  lui- 
même. 

» Dès  que  ces  cérémonies  reîigieufes  furent 
terminées,  Ornai  s’affit  près  de  moi,  & nous  en- 
trâmes en  négociation.  Je  fis  d’abord  mon  préfent 
au  jeune  Roi,  qui  m’en  fit  un  de  fon  côté  ; l’un  & 


(a)  Du  Roi  d’Angleterre. 

(>)  De  Cook  de  Cierke. 
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- l’autre  furent  affez  magnifiques.  Nous  convînmes' 

Oüobre  en*u'te  ^ man*ere  dont  *es  Infulaires  trafique- 

* roient  avec  mes  Equipages , & j’eus  foin  d’expofer 
les  fuites  fâcheufes  qu’entraîneroient  les  larcins , 
fi  les  gens  du  pays  s’avifoient  de  me  voler  , ainfi 
que  durant  mes  premières  relâches.  Enfin  je  parlai 
aux  Chefs  affemblés,  de  Pétabliffement  de  mon 
Ami.  Ornai  leur  dit  : *>  Que  nous  l’avions  con- 

duit dans  notre  patrie,  où  il  avoit  été  fort  accueilli 
du  grand  Roi  & de  fes  Earcts  ; qu’on  l’avoit  traité 
avec  beaucoup  d’égards , & qu’on  lui  avoit  donné 
toutes  les  marques pofiibles  d’attachement,  pen- 
dant fon  féjour  en  Angleterre ; qu’on  avoit  eu  la 
bonté  de  le  ramener  aux  IJles  de  la  Société  ; qu’il 
arrivoit , riche  d’une  foule  de  tréfors , qui  feroient 
très-utiles  à fes  compatriotes  ; qu’outre  les  deux 
chevaux  qu'il  devoit  garder  dans  fon  habitation  , 
nous  avions  laifle  à O-Taïti  plufieurs  animaux 
précieux  , & d’une  efpece  nouvelle , qui  fe  multi- 
plieroient  & fe  répandroient  bientôt  fur  toutes  les 
Ifles  des  environs.  Il  leur  déclara  que,  pour  prix 
de  mes  fervices , je  demandois  , avec  inftance  , 
qu’on  lui  accordât  un  terrain;  qu’on  lui  permît 
d’y  bâtir  une  maifon,  & d’y  cultiver  les  produc- 
tions néceflaires  à fa  fubfiftance  & à celle  de  fes 
domeftiques.  Il  ajouta  que  fi  je  n’obtenois  pas  à 
Huaheine , gratuitement  ou  par  échange  , ce  que  je 
follicuoiSjj’é tois  décidé  à le  conduire  à Ulictea  «.*&§ 
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» Taurois  peut- être  fait  un  difcours  meilleur  que 
celui  dont  je  viens  de  parler  ; mais  Ornai  n’oublia 
aucun  des  points  importans,  fur  lefquels  je  lui  a vois 
recommandé  d’infifter.  Le  morceau  relatif  au  pro- 
jet où  il  me  fuppofoit  de  le  conduire  à Ulietea, 
parut  obtenir  l’approbation  de  tous  les  Chefs , &C 
j’en  devinai  bientôt  la  raifon.  Ornai,  ainfi  que  je 
l’ai  déjà  oblervé,  fe  flattoit  vainement  que  j’em- 
ploîrois  la  force,  pour  le  rétablir  à Ulietea  dans 
les  biens  de  fon  pere  ; il  l’avoit  dit , fans  mon  aveu  , 
à quelques  perfonnes  de  l’affemblée.  Les  Chefs 
imaginèrent  tout  de  fuite , que  je  me  propofois 
d’attaquer  Ulietea , & que  je  les  aiderois  à chaffer 
de  cette  Ifle  les  Naturels  de  Bolabola.  11  étoit  donc 
néceffaire  de  les  détromper  : je  leur  déclarai  en 
effet , d’une  maniéré  pofitive  , que  je  ne  les  aide- 
rois  pas  dans  une  entreprife  de  cette  efpece , que 
même  je  ne  la  fouffrirois  point,  tant  que  je  me 
trouverois  dans  leurs  parages;  & que,  fi  Ornai  fe 
fixoit  à Ulietea , je  l’y  établirois  d’une  maniéré 
amicale , & fans  faire  la  guerre  à la  peuplade  de 
Bolabola. 

» Cette  déclaration  changea  les  idées  du  Con- 
feil.  L’un  des  Chefs  me  répondit  fur*le-champ  , 
» que  je  pouvois  difpofer  de  rifle  entière  de 
» Huaheine , & de  tout  ce  qu’elle  renferme;  que 
» j’étois  le  maître  d’en  donner  à mon  Ami , la 
# portion  que  je  voudrois  «.  Sa  réponfe  fit  un 
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grand  plaifir  à Ornai  qui,  femblable  au  refte  de fes 
compatriotes  , ne  fonge  guere  qu’au  moment 
actuel  ; il  crut , fans  doute , que  je  ferois  très-libé- 
ral , & que  je  lui  accorderois  une  vafie  étendue  de 
terrain.  Je  réfléchis  qu’en  m’offrant  ce  qu’il  ne 
convenoitpas  d’accepter,  on  ne  m’offroit rien  du 


, tout  ; & je  voulus  non-feulement  qu’on  défignât 
le  local , mais  la  quantité  précife  de  terrain  dont 
jouiroit  mon  Ami.  On  envoya  chercher  quelques- 
uns  des  Chefs , qui  avoient  déjà  quitté  l’affemblée  , 
& , après  une  délibération  qui  fut  courte , ils  fouf- 
crivirent  à ma  demande , d’une  voix  unanime  : ils 
' me  cédèrent  à l’inflant  un  terrain  contigu  à la 
roaifon  , où  fe  tenoit  le  Confeil  : fon  étendue , le 
long  de  la  côte  du  havre,  étoit  d’environ  deux 
cents  verges  ? & fa  profondeur  , qui  alloit 
jufqu’au  pied  de  la  colline  , qui  en  renfermoit 
même  une  partie  , fe  trouvoit  un  peu  plus  con- 
sidérable. 

» Après  cet  arrangement  qui  fatisfit  les  Infuîai- 
res,  Ornai  & moi,  j’ordonnai  de  drefler  une 
tente  & les  obfervatoires  fur  la  côte , où  j’établis 
un  pofte.  Les  Charpentiers  des  deux  vaifleaux 
çonftruifirent  une  petite  maifon,  dans  laquelle 
mon  Ami  devoit  renfermer  fes  tréfors  : nous  lui 
fîmes  de  plus  un  jardin;  nous  y plantâmes  des 
shaddecks,  des  ceps  de  vigne,  des  ananas,  des  me- 
lons , & les  graines  de  plufieurs  autres  végétaux  : 
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avant  de  quitter  rifle , j’eus  le  plaifir  de  voir  réuflir 
chacune  des  parties  de  fa  plantation.  Oûobre 

» Ornai  commença  alors  à s’occuper  férieufe- 
ment  de  fes  intérêts;  il  fe  repentit  beaucoup 
d’avoir  été  fi  prodigue  à O-Tàùi.  Il  trouva  à 
Huahdne  un  frere  , une  fœur , & un  beau  frere  ; 
car  fa  fœur  étoit  mariée  : mais  ils  ne  le  pillèrent 
pas,  ainfi  que  l’avoient  fait  fes  autres  parens, 
dont  j’ai  parlé.  Toutefois  je  m’apperçus  à regret, 
que  s’ils  étoient  trop  honnêtes  pour  le  tromper  , 
ils  étoient  trop  peu  confidérés  dans  l’Ifle,  pour  lui 
rendre  des  fervices  eflfentiels  : dénués  d’autorité 
ou  de  crédit,  ils  ne  pouvoient  protéger  fa  per- 
fonne  ou  fes  biens;  & , dans  cet  état  d’abandon, 
il  me  parut  courir  de  grands  rifques  d’être  dé- 
pouillé de  ce  qu’il  avoit  obtenu  de  nous,  lorfqu’il 
ne  nous  auroit  plus  auprès  de  lui.  Je  penfois  que 
fes  Compatriotes  ne  le  maltraiteroient  pas  , 
tant  qu’il  ferait  à portée  de  réclamer  nos  fecours  ; 
mais  j’avois  des  inquiétudes  bien  fondées  fur 
l’avenir. 

» Un  individu  plus  opulent  que  fes  voifins , eft 
fûr  d’exciter  l’envie  d’une  multityde  d’hommes 
qui  défirent  le  rabaiffer  à leur  niveau.  Mais  dans 
les  pays  où  la  civilifation , les  Loix  & la  Religion 
ont  de  l’empire , les  riches  ont  toutes  fortes  de 
motifs  de  fécurité  : les  richefîies  s’y  trouvant  dif- 
perfées  dans  une  foule  de  mains , un  fimple  par- 
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• 1 

ticuîier  ne  craint  pas  que  les  pauvres  fe  réunifient  • 
contre  lui , de  préférence  aux  autres , dont  la  for- 
tune eft  également  un  objet  de  jaloufie.  La  pofi- 
tion  d’O.naï  fe  trouvoit  bien  différente;  il  alloit 
vivre  dans  une  contrée  , cù  l’on  ne  connoît 
guere  d’autre  principe  des  aCfor.s  morales , que 
l’impulfion  immédiate  des  défirs&  des  fantaifies: 
il  alloit  être  le  feul  riche  de  la  peuplade  , & c’eft  là 
fur- tout  ce  qui  le  mettoit  en  danger.  Un  hafard 
heureux  l’ayant  lié  avec  nous,  il  rapportoit  un 
amas  de  richefles,  qu’aucun  de  fe  s Compatriotes 
ne  pouvoit  fe  donner,  ôc  que  chacun  d’eux  en- 
vioit  : il  étoit  donc  bien  naturel  de  les  croire  dif- 
pofés  à fe  réunir  pour  le  dépouiller. 

» Afin  de  prévenir  ce  malheur, s’il  étoit-poflible,' 
je  lui  confeillai  de  donner  quelques-unes  de  fes 
richefles  à deux  ou  trois  des  principaux  Chefs  ; je 
lui  dis  que  la  reconnoiffance  les  exciteroit  peut- 
être  à le  prendre  fous  leur  protection,  & à le 
garantir  des  injuftices  des  autres.  Il  promit  de 
fuivre  mon  confeil , & j’eus  la  fatisfaétion  de 
voir , avant  mon  départ , qu’il  l’avoit  fuivi  : ne 
comptant  pas  trop  néanmoins  fur  les  effets  de  la 
reconnoiffance,  je  voulus  employer  un  moyen 
plus  impofant , celui  de  la  terreur.  Je  ne  laiflai 
échapper  aucune  occafion  d’avertir  les  Infuîaires  , 
que  je  me  propofofs  de  revenir  dans  l’Ifle,  après 
une  abfence  de  la  durée  ordinaire;  que  s’ils  atten. 
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tpient  à la  propriété  ‘ou  à la  perfonne  de  mon  - ' 

Ami , je  me  vengerois  impitoyablement  de  tous 
ceux  qui  lui  auroient  fait  du  mal.  Selon  toute  appa- 
rence cette  menace  fervira  beaucoup  à contenir 
les  Naturels;  car  les  diverfes  relâches  que  nous 
avons  faites  aux  IJlcsdcla.  Société,  leur  perfuadent 
que  nos  vaifleaux  doivent  revenir  à certaines  épo- 
ques ; & tant  qu’ils  auront  cette  idée,  que  j’eus 
foin  d’entretenir,  Ornai  peutefpérer  de  jouir  en 
paix  de  fa  fortune  & de  fa  plantation. 

» Tandis  que  nous  étions  dans  ce  havre , on 
porta  à terre  le  refie  du  bifcuit  qui  étoit  dans  Iq 
foute  aux  vivres , afin  d’en  ôter  la  vermine  qui  le 
dévoroit.  On  ne  peu*  imaginer  à quel  point  les 
blattes  infeftoient  mon  vaifleau.  Le  dommage 
qu’elles  nous  cauferent  fut  très-confidérable,  & 
nous  employâmes  vainement  toutes  fortes  de 
moyens  pour  les  détruire.  Ces  blattes  ne  firent 
d’abord  que  nous  incommoder,  & habitués  aux 
ravages  que  produifent  les  infeâes  , nous  y fîmes 
peu  d’attention  ; mais  elles  étoient  devenues  pour 
nous  une  véritable  calamité,  & elles  ravageoient 
prefque  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à bord.  Les  comef- 
tibles  expofés  à l’air , durant  quelques  minutes 
en  étoient  couverts;  elles  y creufoient  bientôt  des  . 
trous  comme  on  en  voit  dans  une  ruche  à miel. 

Elles  mangeoient  en  particulier  les  oifeaux  que 

nous  avions  empaillés , 6c  que  nous  conlervions 
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comme  des  curiofités  ; ce  qui  étoit  plus  fâcheux 
encore , elles  fembloient  aimer  l’encre  avec  paf- 
fion , en  forte  que  l’écriture  des  étiquettes  atta- 
chées à nos  divers  échantillons , étoit  complète- 
ment rongée  ; la  fermeté  feule  de  la  reliure  pouvoit 
conferver  les  livres,  en  empêchant  ces  animai 
cules  déprédateurs  de  fe  gliffer  entre  les  feuillets. 
M.  Anderfon  en  apperçut  deuxefpeces  , la  blatta 
orientalis  & la  germanica.  La  première  avoir  été 
apportée  de  mon  fécond  Voyage;  & quoique  lé 
Vaiffeau  eût  toujours  été  en  Angleterre  dâns  le 
baffin , elle  avoit  échappé  à la  rigueur  de  l’hiver 
de  1776.  La  fécondé  ne  fe  montra  qu’après  notre 
départ  de  la  Nouvelle-Zélande  ; mais  elle  s’étoit 
multipliée  fi  prodigieufement,  qu’outre  les  dégâts 
dont  je  parlois  tout-à-l’heure , elle  infeftoit  jus- 
qu’au grément;  & des  qu’on  lâchoit  une  voile; 
il  en  tomboit  des  milliers  fur  le  pont.  Les  orienta- 
les ne  fortoient  guere  que  la  nuit;  elles  faifoient 
alors  tant  de  bruit  dans  les  chambres  & dans  les 
poftes  , que  tout  fembloit  y être  en  mouvement. 
Outre  le  défagrément  de  nous  voir  ainfi  environ- 
nés de  toiltes  parts , elles  chargeoient  de  leurs 
excrémens  notre  bifeuit,  qui  auroit  excité  le  dé- 
goût des  gens  un  peu  délicats. 

» Rien  ne  troubla,  jufqu’au  îz,  le  commerce 
d’échange  & d’amitié,  qui  eut  lieu  entre  nous  Sc 
les  Naturels  : le  zz  au  foir , un  des  Infulaires  trouva 
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moyen  de  pénétrer  dans  l’obfervatoire  de  M. 

Bayly , & d’y  voler  un  fextant  fans  être  appercu.  *7 
T j r J-  1 ,,  • r • A • J , Odübre. 

Je  detcend:s  à terre  ; des  que  je  fus  îmtruit  du  vol , 

je  chargeai  O mai  de  réclamer  i’inftfument.  I!  le 
réclama  en  effet,  mais  les  Chefs  ne  firent  aucune 
démarche  ; ils  s’occupèrent  de  YHeiva  qu’on 
jouoit  alors,  jufqu’au  moment  où  j’ordonnai  aux 
A&eurs  de  ceffer.  Ils  fentirent  que  ma  réclamation 
étoit  très-férieufe , & ils  fe  demandèrent  les  uni 
aux  autres  des  nouvelles  du  voleur , qui  fe  trouvoit 
affis  tranquillement  au  milieu  d’eux.  Son  affurance 
& fon  maintien  me  laiffoient  d’autant  plus  de 
doutes,  qu’il  nioit  le  délit  dont  on  l’accufoit.  Je 
l’envoyai  néanmoins  à bord  de  mon  vaiffeau  fur 
le  témoignage  d’Omai , & je  l’y  tins  en  prifon.  Son 
emprifonnement  excita  une  rumeur  générale  parmi 
les  Infulaires , & ils  s’enfuirent  en  dépit  de  mes 
efforts  pour  les  arrêter.  Le  prifonnier  interrogé 
par  Ornai , finit  par  dire  où  il  avoit  caché  fa  proie  ; 
mais  la  nuit  commençoit,  & nous  ne  pûmes  re- 
trouver le  fextant  que  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  : il  n’étoit  point  endommagé  lorfqu’oa 
nous  le  rapporta.  Les  Naturels  revinrent  de  heur 
frayeur , & iis  fe  raffemblerent  autour  de  nous , 
félon  leur  ufage.  Le  voleur  me  parut  être  un 
coquin  d’habitude,  & je  crus  devoir  le  punir  d’une 
maniéré  plus  rigoureufe  que  les  autres  voleurs  aux- 
quels j’avois  infligé  des  çhâtimens.  Je  lui  fis  rafer 
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H ; ' ' - les  cheveux  & la  barbe , & couper  les  deux 

Od^b*  ore‘^es* 

» Cette  corre&ion  ne  fuffifoit  pas , car  la  nuit 
24.15.  du  24  au  15,  des  cris  d’alarme  nous  avertirent 
qu’il  effayoit  de  voler  une  de  nos  chevres.  Quel- 
ques-uns de  nos  gens  Te  rendirent  à l’endroit  d’où 
partoient  les  cris,  & ils  ne  s’apperçurent  pas  qu’on 
eût  commis  de  vol  : vraifemblablement  les  chevres 
étoient  fi  bien  gardées , qu’il  ne  put  exécuter  fou 
projet;  mais  fes  hoftilités  réufiirent  à d’autres 
égards.  Il  parut  qu’il  avoit  détruit  ou  emporté  les 
ceps  de  vigne  & les  choux  du  jardin  d’Omaï  ; il 
difoit  hautement  qu’il  tueroit  mon  Ami , & qu’il 
bruleroit  fa  maifon  dès  que  nous  aurions  quitté 
l’Ifle.  Afin  d’ôter  à ce  fcélérat  les  moyens  de  nuire 
déformais  à Omaï&  à moi,  je  le  fis  arrêter,  je  le 
tins  en  prifon  pour  la  fécondé  fois  à bord  de  mon 
vaiffeau,  & je  réfolus  de  l’enlever  : tous  les  Chefs 
montrèrent  de  lafatisfaâion,  de  ce  que  je  voulois 
les  débarraffer  d’un  homme  auflî  intraitable.  Il  étoit 
natif  de  Bolabola  ; mais  il  trouvoit  à Huaheine 
trop  de  gens  difpofés  à lui  donner  des  fecours 
pour  Pexécation  de  fes  coupables  projets.  J’avois 
rencontré  dans  cette  Ifle , durant  mes  deux  pre- 
miers Voyages,  des  hommes  plus  incommodes 
que  fur  aucune  autre  des  terres  voifines  ; & fi  les 
Infulaires  fe  conduifoient  d’une  maniéré  plus  hon- 
nête , je  ne  pouyois  l’attribuer  qu’à  la  crainte  & 
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bu  défaut  d’occafion.  Il  fembloit  être  en  proie  à il'  :?!.  J 
l’anarchie  : VEarte-rahU , ou  le  Souverain  du  pays, 
n’étoit  qu’un  enfant,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  ob- 
fervé,  6c  je  ne  remarquai  pas  qu’un  individu  en 
particulier,  ou  un  confeil quelconque , gouvernât 
en  fon  nom  : ainfi,  lorfqu’il  furvint  de  la  méfin- 
telligence  entre  nous , je  ne  fus  jamais  d’une  façon 
affez  précife  à qui  je  devoism’adreffer  pour  arran- 
ger la  querelle  6c  obtenir  juftice.  La  mere  du 
jeune  Roi  effayoit  quelquefois  , il  eft  vrai , d’inter- 
pofer  fon  crédit  ; mais  je  ne  m’apperçus  pas  qu’elle 
eût  beaucoup  d’autorité. 

» La  maifon  d’Omaï  fut  prefque  achevée  le  16 , *6. 

6c  nous  y portâmes  la  plupart  de  fes  tréfors. 

Parmi  la  foule  de  chofes  inutiles  qu'il  avoit  reçues 
en  Angleterre , je  ne  dois  pas  oublier  une  caille 
de  joujoux  ; il  eut  foin  de  montrer  aux  Naturels 
les  bagatelles  qu’elle  contenoit,  ôc  la  multitude 
étonnée  , parut  les  contempfer  avec  un  grand 
plaifir.  Quant  à fes  pots  , fes  chauderons  , fes 
plats  , fes  aflîettes  , fes  bouteilles  , les  verres  , 
enfin  aux  divers  meubles  dont  on  fe  fert  dans 
les  ménages  d 'Europe  , il  y eut  à peine  un  feul 
de  ces  articles  qui  attira  les  regards  des  Infulai- 
res  : il  commençoit  lui- même  à juger  cet  attirail 
inutile  ; il  feijtoit  qu’un  cochon  cuit  au  four  eft 
plus  favoureux  , qu’un  cochon  bouilli  ; qu’une 
feuille  de  bananier  peut  tenir  lieu  d’un  plat  ou 
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il!  — d’une  afîîette  d’étain , & qu’on  boit  auffi-bien 

Od^b*  ^3nS  Un  COC°  ^Ue  ^anS  UD  verre  cr^a^*  ^ 
'vendit  aux  Equipages  de  nos  vaiffeaux  tous  les 

meubles  de  cuifine  ou  de  paneterie  qu’ils  voulu- 
rent acheter,  & il  eut  raifon  ; il  reçut  en  échange 
des  haches  & d’autres  outils  de  fer  , qui  avoient 
plus  de  valeur  intrinfeque  dans  cette  Partie  du 
Monde,  & qui  dévoient  ajouter  davantage  à fa 
fupériorité  fur-  les  individus  avec  lefquels  il  alloit 
paffer  le  refte  de  fes  jours. 

**  Il  fe  trouvoit  des  feux  d’artifices  parmi  les 
28,  préfens  qu’on  lui  avoit  faits  à Londres.  Le  28 
au  foir , nous  en  tirâmes  quelques-uns  ; la  nom- 
breufe  affemblée  qui  nous  environnoit,  vit  ce 
fpe&acle  avec  un  mélange  de  plaifir  & de  crainte  : 
on  mit  en  bon  état  les  pièces  qui  reftoienf,  & 
Omaï  les  ferra  dans  fon  magafin  ; la  plus  grande 
partie  avoit  été  employée  dans  les  Fêtes  que 
nous  donnâmes  fur  d’autres  Ifles , ou  s’étoit  gâtée 
durant  le  voyage , & nous  en  eûmes  peu  de 
regret. 

30.  » Le  30 , le  Naturel  de  Bolabola , que  je  tenois 

en  prifon  fur  mon  bord,  fe  fauva  entre  minuit 
& quatre  heures  du  matin  ; il  emporta  le  fer  du 
morceau  de  bois  qu’on  avoit  mis  à fa  jambe. 
Lorfqu’il  fut  fur  la  côte  , l’un  des  Chefs  lui  reprit 
le  fer , qu’il  donna  à Omaï  ; & celui  - ci  vint  me 
dire,  dès  le  grand  matin  , que  fon  mortel  ennemi 
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étoit  en  liberté.  Je  jugeai , après  quelques  recher-  - ■" 
ches , que  la  fentinelle  chargée  de  furveiller  le*  I777* 
prifonnier,  & même  tous  les  hommes  de  quart 
fur  le  gaillard  d’arriere  où  il  fe  trouvoit,  s’étoient 
endormis:  le  prifonnier  profita  du  moment;  il 
prit  la  clef  des  fers  dans  le  tiroir  de  l’habitacle 
où  il  l’avoit  vu  placer , & il  fe  débarrafla  de  fes 
entraves.  Cette  évafion  me  prouva  que  mes  gens 
avoient  mal  fait  leur  devoir  : je  punis  les  coupa- 
bles; & afin  de  prévenir  une  femblable  négli- 
gence, je  donnai  tùr  ce  point  de  nouveaux  ordres. 

Je  fus  charmé  d’apprendre  enfuite  que  notre 
coquin  s’étoit  fauvé  à Ulictea  ; j’avois  l’efpérance  t 
de  l’y  rencontrer  & de  i’afrêter  de  nouveau. 

* > Dès  qu’Omaï  fut  établi  dans  fa  nouvelle 
habitation,  je  fongeai  à partir;  je  fis  conduire  à 
bord  tout  ce  que  nous  avions  débarqué , excepté 
le  cheval , la  jument  & une  chevre  pleine  , que 
je  laiffai  à mon  ami , dont  nous  allions  nous  fépa- 
rer  pour  jamais.  Je  lui  donnai  auffi  une  truie  â 
deux  cochons  de  race  angloife , & il  s’étoit  pro- 
curé d’ailleurs  une  ou  deux  truies.  Le  cheval 
couvrit  la  jument  durant  notre  relâche  à O-  T oui , 

& je  fuis  perfuadé  que  les  Navigateurs  trouve- 
ront déformais  des  chevaux  dans  ces  Ifles. 

» Les  détails  relatifs  à Ornai  , intérefleront 
peut-être  une  claffe  nombreufe  de  leôeurs , & je 
crois  devoir  dire  tout  ce  qui  peut  expofer  d’une 
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!■— maniéré  fatisfaifante  dans  quel  état  nous  le  laifsâ- 

'777*  ,mes.  Il  avoit  pris  à O-Taïti  quatre  ou  cinq  tou- 

O&obre.  ..  , . ,,  ...  f , 

tous;  il  gardoit  d ailleurs  les  deux  jeunes  gens 

de  la  Nouvelle  - Zélande  ; Ton  frere  $£  quelques 
autres  de  fes  parens  le  joignirent  à Huaheint  ; 
en  forte  que  fa  famille  fe  trouvoit  déjà  compo- 
sée de  huit  ou  dix  perfonnes,  fi  toutefois  on  peut 
donner  le  nom  de  famille  à un  ménage  où  il  n’y 
avoit  pas  une  femme  , & où  vraifemblablement 
il  n’y  en  aura  jamais  , à moins  qu’il  ne  devienne 
moins  volage  : il  ne  paroiffoit  point  du  tout  dif- 
pofé  au  mariage.  * 

w La  maifon  que  nous  lui  bâtîmes , avoit  vingt- 
quatre  pieds  de  long  fur  dix-huit  de  large  & dix 
de  hauteur  ; nous  y employâmes  les  bois  des 
pirogues  détruites  par  nous  à Eimeo  ; on  y mit  le 
moins  de  clous  qu’il  fut  polfible , afin  que  l’ap- 
pât du  fer  n’excitât  point  les  Naturels  à la  dé- 
valuer. Il  fut  décidé  qu’immédiatement  après 
notre  départ , il  en  bâtiroit  une  plus  grande  fur 
le  modèle  des  habitations  du  pays  ; que , pour 
mettre  en  sûreté  celle  que  nous  avions  conf- 
truite  nous -mêmes,  il  la  couvriroit  avec  l’une 
des  extrémités  de  la  nouvelle.  Quelques-uns  des 
Chefs  promirent  de  l’aider  ; & fi  l’édifice  projeté 
occupe  le  terrain  qu’indiquoit  fon  plan,  il  n’y  en 
aura  guere  dans  l’Ifle  de  plus  étendues. 

h Un  moufquet , une  baïonnette  & une  gi- 
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berne  , un  fufiî  de  chaffe , deux  paires  de  pifto- 
lets  , & deux  ou  trois  fabres  ou  coutelas , com- 
pofoient  fon  arfenal  ; il  fut  enchanté  d’avoir  ces 
armes,  & en  les  lui  donnant,  je  ne  fongeai  qu’à 
lui  faire  plaifir  ; car  j’étois  perfuadé  qu’il  feroit 
plus  heureux,  fi  nous  ne  lui  laiflions  point  d’armes 
à feu  , ou  d’armes  Européennes  d’aucune  efpece. 
En  effet , cet  attirail  de  guerre  entre  les  mains 
d’un  homme  dont  la  prudence  m’eft  fufpefte  , 
doit  plutôt  accroître  fes  dangers  qu’établir  fa 
fupériorité  fur  fes  compatriotes.  Lorfqu’il  eut 
conduit  à terre  les  diverfes  chofes  qui  lui  appar- 
tenoient , & qu’il  les  eut  placées  dans  fa  maifon  , 
il  donna  à dîner  deux  ou  trois  fois  à la  plupart 
des  Officiers  de  la  Réfolution  & de  la  Découverte? 
fa  table  nous  offrit  en  abondance  les  meilleures 
produ&ions  de  rifle. 

» Avant  d’appareiller,  je  gravai  l’infcriptioa 
fuivante  en  dehors  de  fa  maifon. 

Georgius  tertius , Rex  , 2 Novembris  , tyyj,. 

^^{Rtfolutwr1 , Jac.  Cook  , Pr. 

\Difcovery  » Car.  Clerke , Pn 

» Le  z Novembre  , à quatre  heures  du  foir  , 
je  profitai  d’une  brife  qui  s’éleva  dans  la  partie 
de  l’Eft , & je  fortis  du  havre.  La  plupart  de  nos 
Amis  demeurèrent  à bord  jufqu’au  moment  oîi 
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les  vaifieaux  furent  fous  voile  ; & afin  de  fatis* 
faire  leur  curiofité , j’ordonnai  de  tirer  cinq  coups 
de  canon.  Ils  nous  firent  tous  leurs  derniers 
adieux , excepté  Ornai  qui  nous  accompagna 
quelque  temps  en  mer.  L’hanfiere  amarrée  fur  la 
côte , fut  coupée  par  les  rochers  au  moment  de 
l’appareillage  ; ceux  qui  travailloient  aux  ma- 
nœuvres, ne  s’appercevant  pas  qu’elle  étoit  rom- 
pue, abandonnèrent  la  partie  qui^e  trouvoit  fur 
la  greve , & il  fallut  l’envoyer  chercher  par  un 
canot.  Ornai  s’en  alla  dans  ce  canot , après  avoir 
embraffé  tendrement  chacun  des  Officiers.  II 
montra  du  courage  jufqu’à  l’inftant  où  il  s’appro- 
cha de  moi;  maisileffaya  en  vain  de  fe contenir > 
il  verfa  un  torrent  de  larmes , & M.  King , qui 
commandoit  le  canot , le  vit  pleurer  durant  toute 
la  route. 

» Je  fongeois  avec  un  extrême  plaifir , que  je 
l’avois  ramené  fain  & fauf  dans  l’Ifle  où  nous  le 
prîmes  autrefois  ; mais  telle  eft  la  bizarre  defti- 
née  des  chofes  humaines , que  nous  le  laifsâmes 
vrailemblablement  dans  une  pofition  moins  heu- 
reufe  , que  celle  où  il  fe  trouvoit  avant  de  nous 
avoir  connus.  Je  ne  dis  pas  qu’accoutumé  aux 
douceurs  de  la  vie  civilifée  , il  fera  malheureux 
de  ne  plus  les  goûter  ; j’établis  mes  conje&ures 
fur  un  feul  point  ; les  avantages  qu’il  a tirés  de 
nous , ont  mis  fa  fécurité  perfonnelle  dans  une 
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fituatïon  plus  périlleufe.  Ayant  été  très-carefïe 
en  Angleterre , il  a voit  oublié  fa  condition  pri- 
mitive ; il  ne  penfa  jamais  quell^  impreffion 
feroient  fur  fes  compatriotes  fes  connoiffances 
& fes  richeffes  : cependant  les  lumières  de  fon 
efprit  & fes  tréfors  pouvoient  feuls  afl’urer  fon 
crédit , & il  ne  devoit  pas  fonder  fur  d’autres 
moyens  fon  élévation  & fon  bonheur.  Il  paroît 
même  qu’il  conr.oiffoit  mal  le  caraftere  des  Habi- 
tans  des  Ifles  de  La  Société , ou  qu’il  avoit  perdu 
de  vue , à bien  des  égards , leurs  coutumes  ; 
« autrement  il  auroit  fenti  qu’il  lui  feroit  d’une 
difficulté  extrême  de  parvenir  à un  rang  diftin- 
gué,  dans  un  pays  où  le  mérite  perfonnel  n’a 
peut-être  jamais  fait  fortir  un  individu  d’une 
claffe  inférieure  pour  le  porter  à une  claffe  plus 
relevée.  Les  diffinéfions  & le  pouvoir  qui  en  eft 
la  fuite , femblent  être  fondés  ici  fur  le  rang  ; 
les  Infulaires  font  fournis  à ce  préjugé  d’pne  ma- 
niéré fi  opiniâtre  & fi  aveugle , qu’un  homme 
qui  n’a  pas  reçu  le  jour  dans  les  familles  privi- 
légiées , fera  furement  méprifé  & haï , s’il  veut 
s’arroger  une  forte  d’empire.  Les  compatriotes 
d’Omaï  n’oferent  pas  trop  montrer  leur  difpofi- 
tion  pour  lui,  tant  que  nous  fumes  parmi  eux  ; 
nous  jugeâmes  toutefois  qu’il  leur  infpiroit  ce 
fentiment  de  haine  & de  mépris.  Une  adminis- 
tration convenable  des  tréfors  qu’il  rapportoit 
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d’ Angleterre  , & les  connoiffances  que  luiavoient 
procuré  les  voyages , lui  offroient  des  moyens 
de  former  des  liaifons  très -utiles;  mais  on  a vu 


que , femblable  aux  enfans , il  dilfipa  fes  richef- 
fes , fans  s’occuper  de  fes  intérêts.  Sa-  tête  fe 
trouvoit  remplie  de  projets  qui  paroiffent  nobles 
au  premier  coup  d’oeil , & dont  la  réflexion  ne 
tarde  pas  à dévoiler  la  baffeffe  : il  montra , dès 
le  commencement , le  déûr  de  fe  venger , plutôt 
que  celui  de  devenir  un  grand  perfonnage  : au 
**  relie  , la  palfion  de  la  vengeance  ell  ordinaire 
aux  IJles  de  la  Société , & on  peut  l’excufer  en 
cela.  Son  pere  poffédoit  des  biens  confidérables 
à Ulietea , lorfque  cette  Ille  fut  conquife  par  les 
guerriers  de  Bolakola  ; il  vint , ainfi  qu’une  mul- 
titude de  proferits , chercher  un  afile  à Hualmney 
oii  il  mourut  & où  il  laiffa  Ornai  & d’autres 


enfans  , qui  furent  réduits  à la  mifere  & à la 
dépendance.  Ornai  étoit  donc  pauvre  & délaiffé 
lorfque  le  Capitaine  Furneaux  le  prit  fur  fon 
yaiffeau  pour  l’amener  en  Europe.  J’ignore  fi  , 
d’après  l’accueil  qu’il  avoit  reçu  en  Angleterre  y 
il  comptoit  qu’on  lui  fourniroit  furement  des 
i fecours  contre  les  ennemis  de  fon  pere  & de  fa 
patrie , ou  s’il  imaginoit  que  fon  courage  & la 
fupériorité  de  fes  connoiffances,  fuffiroient  pour 
chaffer  les  conquérans  ÜUlietea  ; mais  ; du  mo- 
ment où  nous  partîmes  de  Londres,  il  ne  ceffa 
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de  parler  de  fes  projets  contre  les  tyrans  de  Bola- 
bola ; il  ne  voulut  pas  écouter  les  remontrances 
que  nous  lui  fîmes  fur  une  réfolution  fi  folle  ; 
il  entroit  en  colere  , lorfque  nous  lui  donnions , 
pour  fon  avantage-,  des  avis  plus  modérés  & 
plus  raifonnables.  Infatué  de  fon  grand  projet , 
il  affe&oit  de  croire  que  les  guerriers  de  Bol  a- 
bola  abandonneroient  Tille  A'Ulleteay  dès  qu’ils 
apprendroient  fon  arrivée  à O-Taïti.  Ses  illu- 
fions  néanmoins  diminuèrent  durant  notre  navi- 
gation, & lorfque  nous  abordâmes  aux  Ijles  des 
Amis , il  étoit  fi  inquiet  fur  les  difpofitions  de  fes 
compatriotes  à fon  égard,  qu’il  fongea  à s’établir 
à Tongataboo , fous  la  proteâion  de  JFéenou  , 
comme  je  l’aj  dit  ailleurs.  Il  y dilîipa  fans  au- 
cune nécelïité,  une  partie  de  fes  tréfors;  & , 
ainfi  que  je  l’ai  raconté  plus  haut,  il  ne  fut  pas 
moins  imprudent  à Tiarraboo , où  il  ne  pouvoit 
chercher  des  amis , puifqu’il  ne  vouloit  point  y 
demeurer  : il  continua  fes  prodigalités  à Matavait 
jufqu’à  Pinftant  où  j’y  mis  fin  ; & il  forma  des 
liaifons  fi  peu  convenables  , qu’O-Too  , difpofé 
d’abord  à le  protéger,  témoigna  hautement  fon 
dédain  pour  lui.  Cependant  il  auroit  encore  pu 
recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roi  ; il  auroit  pu 
s’établir  avantageufement  à O - Tauiy  où  il  avoit 
paffé  autrefois  plufieurs  années , & où  il  étoit 
fort  confidéré  de  Towha , qui  lui  fit  préfent  d’une 
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double  pirogue  , c’eft-à-dire , d’une  chofe  très- 
précieufe.  En  s’établiffant  fur  cette  Ifle  , fon  élé- 
vation auroit  rencontré  moins  d’obflacles  ; car 
un  Etranger  parvient  plus  aifément,  qu’un  Na- 
turel du  pays,  à jouer  un  rôle  aft-deflus  de  fa 
naiflance.  Mais  il  fut  toujours  indécis , & je  crois 
qu’il  n’auroit  point  voulu  fe  fixer  à Huaheine  , 
fi  je  ne  lui  avois  pas  déclaré  nettement , que  je 
n’empîoîrois  jamais  la  force  pour  lui  rendre  les 
biens  de  fon  pere.  Les  Navigateurs , qui  aborde- 
ront parla  fuite  fur  ces  Ifles,  nous  apprendront 
s’il  aura  mieux  employé  le  refie  de  fes  richeffes  , 
lefquelles , malgré  fes  profufions , étoient  encore 
confidérables , & fi  les  foins  que  j’ai  pris  pour 
qu’il  vécût  tranquille , auront  eu  du  fuccès.  Les 
Commandans  des  vaiffeaùx  qui  fe  trouveront 
dans  ces  parages  , rechercheront  fans  doute  avec 
intérêt,  ce  qu’eft  devenu  le  pauvre  Omaï  : il 
énonçoit  d’une  maniéré  trop  ouverte  fon  antipa- 
thie contre  les  Habitans  de  Bolabola  , & il  a fur- 
tout  à craindre  les  fuites  de  fon  indifcrétion  : les 
Naturels  de  Bolabola , entraînés  par  la  jâloufie  , 
s’efforceront  de  le  rendre  odieux  à ceux  de  Hua- 
heine; ils  en  viendront  d’autant  mieux  à bout  , 
qu’ils  font  aujourd’hui  en  paix  avec  cette  der- 
nière Ifle , & que  plufieurs  d’entre  eux  y demeu- 
rent. Leur  inimitié  étoit  cependant  la  chofe 
qu’il  lui  eût  été  plus  facile  d’éviter;  non  feule- 
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ment  il  ne  leur  infpiroit  aucune  averfion  , mais 
celui  que  nous  trouvâmes  à Tiarraboo  , & qui  y 
jouoit  le  rôle  d’un  Ambalîadeur,  d’un  Prêtre  ou 
d’un  Dieu , propofa  formellement  de  le  rétablir 
dans  les  biens  qui  avoient  appartenu  à fon  pere. 
11  ne  voulut  jamais  accepter  ce  fervice,  & il  fe 
montra  réfolu  jufqu’à  notre  départ,  de  faifir  la 
première  occafïon  qui  s’offriroit,  & de  fe  venger 
par  une  bataille.  Je  conjedure  que  fa  cotte  de 
mailles  ne  contribuoit  pas  peu  à fon  ardeur  guer- 
rière ; il  fe  croyoit  invincible  avec  fa  cuiraffe  & 
fes  armes  à feu. 


» Quels  que  fiiffent  les  défauts  d’Omaf,  ils  fe 
trouvoient  plus  que  contre  - balancés  par  fou 
extrême  bonté , & par  la  docilité  de  fon  carac- 
tère. Je  n’ai  guere  eu  occafion  de  me  fâcher  au 
fujet  de  fa  conduite  en  général  ; fon  cœur  recon-^ 
noiffant  fut  toujours  pénétré  des  bontés  qu’on  a 
eues  pour  lui  en  Angleterre , & il  n’oubliera  jamais 
ceux  qui  l’ont  honoré  de  leur  protedion  & de 
leur  amitiç  pendant  fon  féjour  à Londres.  Il  étoit 
doué  d’une  allez  grande  pénétration , mais  il 
ne  s’appliquoit  pas , & il  n’avoit  point  cette  conf- 
tance  qui  fuit  les  mêmes  idées  ; âinli  fes  connoif- 
fances  étoient  fuperficielles  & imparfaites  à bien 
des  égards.  Il  obfervoit  peu  : il  vit  aux  IJles  des 
Amis  une  foule  d’arts  utiles  & d’amufemens 


agréables , qu’il  auroit  pu  porter  dans  fa  patrie , 
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! où  vraifemblablement  on  les  adopteroit  volon- 

*777*  tiers,  puifqu’ils  font  fi  analogues  aux  habitudes 
Novemb.  Naturels  des  IJles  de  la  Société  ; mais  je  ne  me 
fuis  pas  apperçu  qu’il  ait  fait  le  moindre  effort 
pour  s’en  inftruire.  Cette  efpece  d’indifférence, 
je  l’avoue , eft  le  défaut  cara&ériftique  de  fes 
compatriotes.  Ils  ont  reçu  à diverfes  reprifes  , 
depuis  dix  ans , la  vifite  des  Navigateurs  Euro- 
péens ; je  n’ai  pas  découvert  toutefois  qu’ils  aient 
effayé  le  moins  du  monde  de  profiter  de  ce  com- 
merce , & jufqu’ici  ils  ne  nous  ont  copiés  en  rien. 
11  eft  donc  difficile  qu’Omai  vienne  à bout  d’in- 
troduire parmi  eux  un  grand  nombre  de  nos  arts 
& de  nos  coutumes , ou  qu’il  perfectionne  beau- 
coup les  ufages  & les  méthodes  auxquelles  ces 
peuplades  font  accoutumées  depuis  fi  long  temps  t 
♦je  fuis  perfuadé  néanmoins  , qu’il  cultivera  les 
arbres  fruitiers  & les  végétaux  que  nous  avons 
plantés  , & que  les  IJles  de  la  Société  lui  auront, 
en  ce  point , des  obligations  effentielles  ; mais  le 
plus  grand  avantage  qu’elles  femblent  devoir  tirer 
de  fes  voyages , réfultera  des  quadrupèdes  nou- 
veaux que  nous  y avons  îaiffés , & que  vraifem- 
blablement elles  n’auroient  jamais  obtenus,  s’il 
n’étoit  pas  venu  en  Angleterre.  Lorfque  ces  ani- 
maux fe  feront  multipliés , O -Taïti  & les  autres 
. IJles  de  la  Société , égaleront , fi  elles  ne  furpaf- 
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fent  pas,  les  relâches  célébrés,  par  l’abondance 
des  provifions. 

» Le  retour  d’Omaï , & les  preuves  fédui- 
fantes  qu’il  offroit  de  notre  libéralité , excitèrent 
un  grand  nombre  d’infulaires  à me  demander  la 
permiflion  de  me  fuivre  à Prêtant  (a).  J’eus  foin 
de  déclarer , dans  toutes  les  occafions , que  je  ne 
foufcrirois  point  à ces,  demandes.  Omaï  toute- 
fois , qui  mettoit  un  grand  prix  à être  cité  comme 
le  feul  homme  qui  eût  fait  un  long  voyage , crai- 
gnoit  que  je  ne  confentiffe  à donner  à d’autres 
les  moyens  de  lui  difputer  ce  mérite  ; & il  me 
dit  fouvent,  que  Mylord  Sandwich  lui  avoit  pro- 
mis , qu’aucun  des  Naturels  des  ljles  de  la  Société 
ne  viendroit  en  Angleterre. 

» Si  j’avois  cru  qu’on  ne  tarderoit  pas  à en- 
voyer un  vaiffeau  à la  Nouvelle-Zélande , j’aurois 
pris  arec  moi  les  deux  jeunes  gens  de  cette  con- 
trée , qui  s’étoient  embarqués  à la  fuite  d’Omaï  ; 
car  ils  défiroient  extrêmement,  l’un  & l’autre. 


I777* 

Novemb,' 


de  ne  pas  nous  quitter  ; Tiarooa , le  plus  âgé  , 
avoit  des  difpofitions  très«heureufes;  il  étoit  doué 
d’un  bon  fens  admirable , & fufceptible  de  toute 
forte  d’inftruâions.  Il  paroiiïoit  fentir  que  la 
Nouvelle-Zélande  fe  tfouvoit  inférieure  aux  JJles 


* 


(4)  En  Angleterre. 
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L — de  la  Société ; & , frappé  des  plaifirs  & de  l’abon- 

Novemb  ^ance  tïue  °^ro*t  Huhaeine , il  finit  par  fe 
foumettre  gaiement  à la  loi  du  fort , qui  l’obli- 
geoit  à y terminer  fa  carrière.  Son  can^rade  nous 
étoit  fi  attaché , qu’il  fallut  l’enlever  du  vaiffeau 
& le  conduire  de  force  à terre  : celui  ci  avoitde 
la  malice  & de  l’énergie  dans  le  caractère , & fa 
pétulance  amufa  beaucoup  mon  Equipage. 


4 


Fin  du  Tome  XXII . 
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